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INTRODUCTION 



▲ÜTONOIOE DBS iOLISBS WALLONNES KEC0NNT7E. — OFPOS- 
TTTSriTÈ ET CONSÉQUENCES DE CETTE HSSTTXE. — BÜT ET 
7LAN DE CETTE ÉTUDE. 



S^ü fdllait, pouT mettre un peu éPordre dans ce travaü^ 
indiquer une date d laquelle on pourrait faire commen- 
eer Vhistoire des Eglises waUonnes, Ie 3 juin 1578 «'tm- 
foserait aussüót. Ce jour4df en effetj fut ofücieUement 
reaynnue et proclamêe par Ie Synode national de Dor* 
drecht. Vindépendance des Eglises de langue frangai^e 
des PayS'Bas. 

Dans un Synode waUon^ tenu Vannée précédente dans 
ïa miTne vitte, la délibération suvüante avait été prise : 
€ La Compagnie, ayant considiré les diffieuUés qm se 
prêsentent ordinairement, quant en la distinction des 
Classes, les frères Ministres ^de VEglise flamende sonJt 
joints avec ceux des Eglises wallonnes, trouve hon que 
les Ministres wdUons eusernblent leurs Classes entre euw : 
et les diets frères des Eglises flamendes aussi entre eum, 
lequel oonseil Hs ont advisé de communiquer aux diets 
frères des Eglises flamendes estans assanMez en leur 

ivi77öOM 
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Synode, 'par ceux qui sont deptUez de cette Compagme 
"pour ^y trouver. » (1)- 

Appelés d se prononcer sur cette proposition, les dépu^ 
tés flamands en reconnurent Ie bien fondé, Uarticle 46 
précisa les conditions de ce nouveau régime ^ établit les 
droits respectits de chaque Eglise, en üxa Vétendue et 
les limites. c D'autant qu^au Pais-Bas on use de deux 
langues, asfavoir bas-aïleTnande et frangoise, ü a estê 
trouvé bon que les Eglises tiendront leurs Consistoires, 
Classes et (Synodes) particuliers distinctement selon 
leurs langues : et si les Eglises de Vune des langues 
trouvent expediënt d'assambler tous leurs Synodes par- 
ticuliers, cela leur sera libre, toutestois d condition de 
(ne) rien changer en ce qui concerne les cérémonies et 
discipline Ecclésiastiques et autres affaires dHm,portance 
resolues en ce Synode, Et s*ü adment quHl semble estre 
besoing de quelque changement, il se f era au Synode 
national de deux langues, » (2). 

Eti 1581, cette décision fut conürmée par Ie Synod-e 
national de Middelbourg, c CoTnme ainsi soit qu*en ce 
païs-bas on use de deux langues assavoir tudesque et 
frangoise, H a estê Próuvé bon que les Eglises tant de 
Vune que de Vautre longue pourront tenir distinctevient 



(1) Synode de Dordreoht c oompoié de miniitres et andeiu» 
députés des Eglises wallonnes des Pais-bM •, 21 juin 1577, »rt. 
2. — Les citations et notes conoemaiit lee Synodes de 1563 k 
1685, ont été pnisées dmos Ie LtTre Synodal, pnblié par ia Com- 
mission de l'Histoire des Efi^lises wallonnes, et dont Ie tome I, 
senl a pam. Ponr les Synodes de 1686 ^ 1810, nous arons con- 
mlté les mannserits et les imprimés q^ Ie Consistoire d# rEglise 
wallonne d'IJtreoht a dans ses archires. 

(2) Synode national de Dordrecht» 8 jnin 1578, art. 46 (46). 
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Uurs Consistairet, Classes et Synodes partieuliers » (1). 
Les Synodes nationaux de La Haye (1586), et de Dor- 
drecht (1618*19) y revinrent encore, et en termes pres- 
que identiqttesy donnèrent torce de loi è cette organisa- 
tUm (2). 

Dans VEglise Réformée des Pays-Bas^ ü y eut dès lors 
deux branches distinctes, rattachées sans doute au même 
tronCy mais dont chacune aUait pouvoir se dévèlopper 
Ubrement, La doctrine et la discipline restèrent les mi- 
mes, les interets éPordre général furent traites en com- 
mun, des rapports fréquents et de toute nature subsistè- 
rent entre les deux Eglises (3); cependant chacune 
d^elles eut sa vie propre, ses préoccupations, ses travaux ; 
ehacune eut d rêpondre d des besoins et d remplir des 
devoirs que les circonstances lui irnposèrent plus parti- 
euUèrement, 

Jusque-lè, on n*avait pas songê d cette séparation. Ni 
la pensee n'en était venue, ni la nécessité ne s'en était 
fait sentir. — On avait eu trop de peine d se défendre 
contre un ennemi qui ne désarmait pas, d garder Ie 
terrain conquis ; on avait traverse trop de crises, livré 
trop de luttes pour s^vnquiéter éPune question qui, dans 
cette période de formation et de combat, passait au second 
rang. — Il faut dire aussi que, dans les premiers tCTnps, 



(1) Synode nattonal de Middelbonrg, jvin 1681, art. 86. 

(3) Synode natiinal de La Haye, jmn 1686, art. 46. Bynode 
Batienal de Dordrecht, 1618-19, art. 61. 

(3) Ontre les Synodes d'Emden et de Dordrecht (1671 et 
1578), il n'y ent, par ndte de ciroonstanceB ecd^iastiques et 
poÜtiiiMa de toute nature, que troia synodes nationaux des 
devz langiies : Middelbowg, 1681 ; La Haye, 1686 ; Dordrecht, 
1618-19. 



— VIU — 

seules les Eglises de langue frangaise étaient parvenues 
d s^organiser. Il y avait bien des Eglises flamandeSf un 

m 

peu partout dans Ie nord du pays (l)fmaiselles n'avaient 
pas pu se grouper. Il faut arrvüer jusqu'd Vannée 1668, 
date de Vassemblée tenue è Wesel^ pour découvrir une 
éhauche de constitution (2). Si dans les provinces du 
centre, flamands et wallons ne restaient pas êtrangers les 
uns aux autres (3), ce ne fut qu^après cette assemblee 
svfvoie bientót par Ie preTnier Synode national, tenu en 
octobre 1571 i Emdevtf que leur vie tut intimement 
confondue. 

On comptend que, depuis cette époque surtout, des 
diiücultés occasionnées par Vusage des deux langues, par 
les müle détails de Vorganisation, se soient présentées. 
Elles durent se reproduire souvent, c ordinairement, > 
est'-il dit dans la proposition du Synode wallon de Dor^ 
drecht de 1577. Ne fallatt-il pas prendre des mesures 
pour les éviter dans la suite 1 

IfaHleurs les événements poussaient de plus en plas 



(1) A Wesely 44 pasteun on anciens réfugiés signèrent les 
aotes. — A Emden, 13 néerlandais se tronyaient presents, Tenus 
d'Anrers, de Oand, diHi Flandres, d' Amsterdam, de la Hollande 
septentrionale. (J. Keitsma : Geschiedenis van de Herrorming 
en de Herrormde kerk der Nederlanden (Groningue 1893), p. 
1130 

(2) J. Beitsma, onrrage cité, p. 111. — La réonion de Wesel 
ne fnt pas k proprement parier un Synode. On n'y prit qne des 
décisions provisoires qni deraient être ratifiées par Ie proehain 
Synode. (Chap. i, art. 8.) Les membres de la réunion n'avaient 
pas de mandat de leur Égliie. On peut Tappeler un « Synode 
préparatoire ». (Trigland : Kerck. Gesch. p. IBl.) 

(3) A Anrers, par ezemple, les pasteurs et anciens wallons 
et flamands délibéraient ensemble. — A Tassemblée de St-Trond 
fnrent enroyés : du Jon et de La Grange pour les wallons, 
Modet et un autre^ resté inconnu, pour les flamands. 
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d cette séparation, Le mouvement tPéTnigration vers Ie 
nard avait déjè eommeneé. Il ^ne fera que iaeeerUuer, 
prendra méme une extension inatteiidue lorsque le ifuc» 
ceaevr de don Juan d^Autriche (l)y Alexandre Famèse, 
inaugurera cette polüique, faxte de violence et d'habüetéf 
qui refnettra sous le joug espagnol et rendra au catholi' 
cisme les provinces mêridionales. — Les Eglises wallon-' 
nes indépendantes recueilleront cesfugitifsjles aideront 
d constituer de nouveUes communautés, — A mesure que 
ces Eglises disparaitront dans le sud, elles se refoTTneront 
dans le n-ord. C'est une sorte de transplantation qui s*ef' 
fectuera, et qui aurait été impossible sans la décision 
prise d Dordrecht. Livrês d eux^ntêmes, isolés au müieu 
des flamandsy les wallons réfugiés se seraient peu d peu 
et par la force des choses fondus dans la population 
envvronnante. 

Il n^y a aucune exagération d soutenir que cette déci" 
sion sauva la vie aux Eglises wallonnes (2), et qu'elle 



(1) Don Juan d'Anthohe monrut le 1®' octobre 1578. 

@) Combien y avait-il d^EgUses wallonneB k cette dateP Les 
données précises manqnent pour en fixer le chiffre. — Le Livre 
Synodal donne une liste de 28 « Eg^iMS Eéformées néerlandai- 
ses sous la oroiz. » Mais ^rès la persécution du duc d'Albe, ton- 
tes ces Eglisee subeistaient-elleB encoreP — ^An Synode de la Vigne, 
Bept. 1570, il est parlé de « la compagnie qni s^ est trourée de la 
Bose, de la Palme, de TOlire et de la dite Vigne. » Mais bean- 
conp d'EgUses dnrent être empêchées de s'y faire représenter. — 
AxL synode national d'Emden, oot. 1571, art. 11, ponr la répartition 
en Classes, il est dit : c les deux Eglises d'Anrers, celles de Bol- 
dnc, de Breda, de Bmzelles et autres du pais de Brabant, forme- 
ront nne dasse. Celles de Gand, d'Oudenarde, de Wervic, de Co- 
mines et antres en Tune et en Tautre Flandre, nne antre. Celles 
de Tonmai, de Tlsle, de Arras et Douay, d'Armenti^es, de Va- 
len<^eines et autres de la langue wallonne, nne antre. » Cette 
denüère indication est Inen vagno. Nous sarons en particulier 



leur permit de jouer Ie rdle attquel, par deux fois, les 
événeinenU les appelèrent. 

Dans Ie travail que nous donnons ici, il ne faut pas 
s'attendre è trouver une histoire complete des Eglises 
waïlonnes. Trop de données manquent encore ou sont 
insufüsantes pour permettre de Vécrire. Ce sera plutót 
une étude, appuyée sans doute sur les faits connus, mais 
une étude spéciale de TinflxLence exercée par ces Eglises 
dans les Pays-Bas. Nous exposerons les événements ; 
toutefois nous Ie ferons Ie plus succintement possible et 
pour autant qu'il sera nécessaire de les relever en vue 
du but è atteindre. Les faits ne nous serviront qu*è explir- 
quer ou è justifier Vinfluence produite (1). 

Nous diviserons cette étude en quatre périodes. — La 
première traitera des origines et se terminera au mom^ent 



qn'Anvers, Gand, Ondenarde, Brozelles avaient une Eglise val- 
lonne. Il faut ohercher dana cette répartition en CSaaseSy oli 
les Eglisea des deux langtua étaient möléea, une des raisona 
de la séparation de 1578. — Au synode provincial d'AnTttrs, féyrier 
1576, 19 Eglises sont repr^entées ; 6 n'ont pas envoyé de dé- 
pntés. — ^Ponr la première fois, k Dordrecht en juin 1577, nona 
yoyons les dépntés des Eglises waïlonnes se rénnir; mais ni 
lenr nom, ni oelni des Eglises représentées ne nons eet donné. — 
An synode d'Anyers, sept. 1578, art. 26, les Eglises waïlonnes 
sont diyisées en denx daeses ; les Eglises d'Anyers, de Gand, 
de Bmges, de Middelbourg et antres villes da Brabant fer- 
ment la première ; la seconde comprend < les antres de notre 
langne an pays-baa i. 

EUes étaient en assea grand nombre et d'importance suffisan- 
te pour qn'elles se soient cm permis de formnler lenr désir, 
et ponr qn'on ait répondn affirmativement k lenr demande. 

(1) D sera parlé spécialement de Tinfluence religiense et mo- 
nde des Ei^ses waïlonnes. Koenen et Cb. Weiss ont traite 
en détail de Tinflnence politiqne, littéraire, scientifiqne, com- 
merciële et indnstrielle des Béfngiés francais. (H. J. Koenen : 
Geschiedenis... p. 124 et sniy. — Gh. Weiss : Histoire des Réfu- 
giés, 2* volume, p. 34 ^ 58, 90 ^ 128.) 
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oü Vautofuymie des Eglises wallonnes est reconnue, — 
La seconde s^occupera du premier Refuge, — La troir 
sième du second Refuge. — Dans la quatrième, aux 
eoniourë mnins déünis^ nous ferons entrer les annêes gut 
s'écoulent du müieu du xvni* siècle d nos jours. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Propagation de la Réforme dans les Pays- 
Bas méridionauz. — 1517-1544. 



droonstanoet faTortbles : esprit d'indépendanoe de la popula» 
tion ; — échange des prodnito qni préoède celui des idees ; — 
développemmit de la vie intelleotnelle ; — intérét ponr les ques- 
tions religieiues tenn en éreil depvis Ie 11* siècle par de 
nombrevses sectes et confréries. — Vennes d'AUemagne, les 
idees nouTelles se répandent grace ^ rimprimerie. — < Plao- 
oarta > de plus ea plus rigourevz. — Nombrenz martyrs. — 
Premières tentatires pour fonder des Eglises. — Axrirée de 
Pierre Bmllj. 



Il est aasez difficile de dire Ik quelle époque précise 
des Egliaes se conBtitaèrent dans les proTinces méridio- 
nales des Pays-Bas. — Le mouvemBnt réformatexir s*y 
produisit dans des conditions, et y rencontra des résis- 
tances telles que, pendant une ]>ériode assez longue, on 
ne découTTc pas la moindre traee d'organieation (1). — 



(1) n en est de même poor le nord des Pays-Bas. A Delft, 
en 1520, Wouter, c moine Inthérien », fonde bien la première 
éf^iÊB du pajs ; è Utrecht, Hinne Bode, Herman Gerrits pré- 
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A. qaelqnes années prèa, ceite période de préparatton 
comprend la premièi-e moitié du IG' siècle. 

Lea idees nouTellea cependant fureat accueillies dans 
c«tte région avec uue faveur marquée. La vigotireiue 
attaque de Lutber contre la rente des indulgences, 31 
octobre 1517, produiait but les Néerlaadaie une profon- 
de LmpresBion. Dèa ce jour 'les regards de beau<M)iq> se 
tottmèreat vers rAUemagne. On suivit avec une atten- 
tioa passionnée la lutte eogagée par Ie moine saxon, 
et une fois l'impulsion donnée, il fnt imposBible d'ar- 
rêter Ie mouvement. — XTq cbamp de culture plus pro- 
pice que ■ les Flandres > ne pouvait pas du reste être 
of£ert k cea idees. Que de circonstances se troavaient 
réunies pour iavoriser leur propagatümf 

L'eiprU d'indépendance avait poussé de profondes et 
fortes racines dans la population. — On a remarqué 
que la géograpbie est ■ la préface de l'bistoire > des 
Pajs-Bas, une des causes primitivee de sea mceurs, de 
ses ijiBtitutions, de son génie. (1). — C'est uu fait in- 
déniable que, dans ce pays ■ coupé par des fleuvee, 
des canauz, dee lacs, distribué en plusieurs groupes d'in- 
térêts paf la nature mêm« du système hydraulique >, 
la lutte cmtre les eaux a été soutenue seulement par 
l'initiative individuelle. Des associations locales de tra- 
Tailleurs se sont peu a peu formées ; la constitution des 
communes, jouissant de privileges particuUers (2) s'en 
est logiquement suivie. — Cette résistance contre les 



M titorméoa ; Johtuineg Pütoritu, en fait de 
et d'autros enoore en Fiise ; tnÜB ce n'eat 
lovembre 1563, qne Bont poaéa 1m fondementa 
ée néerlandaise. (J. B«itsma, onrrBge cité, 
Lb période de prépamtion fut pins loogve 
M wftlloimes. 

I, Le;de, 1898. > La Neerlande et ses habi- 
S). 

t, voolant paaser Ie niveau vut toos cea pri- 
anx rilles de lol adreaser lee docvmenta en 
es jooisaaient de droits Bpéciaux. Les villes 
point de sea iatentions qne cellea de I« pro- 
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éléments devait avoir pour conséquence, en révélaat aiix 
volontés leur farce, d'éveiller daas les conscieiices Ie 
gout de la liberté. L'homme qui, pour ses besoing maté- 
rielfl, ne plie pas derant la nature physique, mais la 
dompte, ne sera guère disposé, x>our ses besoins spiri- 
tuelsy k s'incliner devant une autorité extérieure. — Le 
germe caclié de toutes les agitations religieuses qui se 
sont produites se trouve dans ce trait spacial de leur 
caraotère, que les Néerlandais doivent a la configura- 
tion de leur pays. 

La vie eommerciale des Pays*Bas, par suite égalenient 
de cette situation géographique, a été de bonne beure 
tres ardente. — Les grands fleuves qui traversent TAl- 
lemagne et la France : le Bbin, la Meusa, TEscaut, se 
donnent en quelque sorte rendez-vous ioi. — Sur les 
bords du dernier s'élevaient des villes florissantes : Ya- 
leneiennes, Toumai, Gand, Anvers. — Anvers était Ten- 
trepot des produits de l'Occid'ent et des autres parties 
du monde. — Gand avait une flotte. — Dans leur voi- 
sinage, Tpres, Bruges, Bruxelles, ne leur cédaient en 
rien pour ractivité industrielle et eommerciale. (1). — 
A l'intérieur, eet ancieoL marais, drsdné par une m\il- 
titude de canaux, était merveilleusement favorable è la 
circulation des produits ; a Textérieur la mer s'ouvrait 
pour toutes les entreprises. — Les provinces méridio- 
nales étaient aussi^ commj elles le sont encore, un dei^ 
carrefours i>olitique6 de TEurope. Leurs champs ont 
servi plus d'une fois de cbamp de bataille, depuis Tol- 
biac jusqu'i Waterloo ; leurs villes ont été illustrées 



▼izLoe de Hollande refusèrent de se dessaisir de Toriginal de 
lenn titres. Elles étaient du reste disposées, disaient-ellee, k 
lm en fonrnir nne copie. (Les Pays-Bas, p. 13.) 

(1) Pontns-Payen : Mémoires, tome I, p. 23. c H n'y avait 
pays deasoubs le firmament plus abondant en richesses et flou- 
rissant en gons de gnerre et de bon esprit. > 

Le Vénitien Marino Cavallo déclare que « 1'argent court dans 
tontes les mains, l'abcndance déborde, nol homme, si hnmblo 
que soit son métier, ne laisse pas d'être riche pour soa rang ». 



par plus d'un traite célèbre depuis colui <I© Péronne 
jusqu'au Coagrès de Lille (1). 

La vie itUelUctueUe ne pouvait pas, daiu ces condi- 
tion», y être langoissante. — L'écliaage de« produits 
précède et préparé celui des idees. — Celles-ci s'intro- 
duisent ou s'éciLappent par one doublé porte ; les maj- 
chaads étrangers racontent ce que dans leur patrie on 
fait OU oa dit, de retour daas leurs foyers ils parlent 
de ce qu'ils out vu ou eutendu ; — les marchands du 
pays même se font a leur tour les colporteurs dans le« 
contrécs lointaiues, dea peasées de leurs concitoyens, 
et dans leurs villes respectives de« moeurs qu'ils uit 
observées autre part. — Dans chaque ville deiix écoles 
gratuites étaient ouvertes (2). — L'instruction des fem- 
mes 'était des plus solides (3). On rencontrait un peu 
partout des assocïations, non seulement commerciales 
OU militaires, mals encore littéraires et artistiques. Ces 
■ gnildes > OU chambrea de rhétorique publiaient des 
pomphlets politiques et religieux (4). 

On w représente sans peine après cela que de tout 
terops les idees nouvelles aient facilement troUTé Ie che- 
min des Pays-Bas, et que beaucoup les aient embraesées 
sur Ie champ. — On comprend aussi que les tentativci 
de Réforme aient rencontre des partisans enUiousiastes 
©t résolus. — Terre d'fiérésie par excellence q^e cette 
terre! Du onzièmo au seizième siècle les sectes s'y 
succèdent sans interruption, les unes plus populaires 

(1) Ch. L. FroHard : Aperfn de 1'histaire de la RéFortnatioa 
d&ns la Flandre fran^aite, p. 6. (Paris, 1857.) 

(2) D. OUier ; G117 de Brés, p. 19. (Laigle, 1S83.) 

(3) Ottcdardiiii ; Totioa Belgico deecriptio, (Anuterdam, 1661), 
p. 69^è. ■ Viri omnitun fere rerum auftrimi cDram nxoribna 
—. _i: — ___i TT»! ipgj eüam matid legeudi ■critwudiqua 

i < libellea > janèrent on grand rAle 
iqne de la Intto contre 1'Eapagne. (Ch. 
s la via d'un peaple. Lee PayB-Ba«, dn 
. 1666. (Brozellee, 1877). p. 10 k SS. 
lontti : Geecliiedenu der Nederland«ch« 
tome I, p. 58 h 64. 
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qne Icks uutres. — Ceet Ie flamand Tanchelijn, Ie c Jean 
de Leyde de son temps i, qui verg 1109 combat la hié- 
Tarchie eecléfiiastique, et Ia valeur de^ sacrements. — Ce 
mmt, au 12^ siècle, les Vaudois, Bovlgres oix Bulffores, 
qui persécutés en France, cherchent en partie nn re- 
foge dans les Flandres. On les iiuqne snrtont k 
Douai. A Arras, Philippe d'Alsace, excité par Tinqui- 
nteor aFckevèque de Eeims, en fait exécutw d'abord 
4, pnis 80 dénoncés par nne fenune du penple. Bobert 
Ie Bulgare ou Ie Boijlgre, renégat Taudois, nommé in- 
quisiteur par Grcgoire IX, en &it -périT plus de 50 on 
trois nu>is. — Ce sont, aux 12* et 13* sièdes, les Bégards 
et les Béguines aux idees panthéistes. — Ce sont, au 
14* siècle, les LoUards qu'on trouve dans la plupart 
des provinces. Jean Wicklef avait séjoumé h Bruges, 
pendant plus d'un an a la suite d'Edouard III, et sa 
doctrine s'était répandue en Flandre. — C'est Ia secte 
du c Libre esprit i ou des < Hommes de Tintelligence ». 
a laquelle s^ppartenait Hedwige ou Hadewijck Bloe- 
maei^, connue sous Ie nom de BlcBmardine. — Ce 
sont, au quinzième siècle, les c Frères de la vie com- 
mune » organisés k Deventer par Geer Groote, et qui 
comptèrent parmi eux Thomas de Campen (A Kempis), 
mort en 1471, Tauteur présumé de Tlmitation dé Jésus- 
Christ. — Ce sont les Httssites; des soMats du Hai- 
naut et de Ia principauté de Liège ayant pris paxt a 
Texpédition centre les disciples de Jean Huss, en rap- 
portèrent lenors convictions et les propagèrent. — Ce 
6on:t les GondulüenSy disciples qu'un italien, nommé 
Gondolfo, avait f ormés dans TArtois, et qu'on accusait 
de prendre pour règle de conduite la loi évangélique. 
— Que ces Étectes s'élèvent contre les pratiques et Ia doc- 
trine d« TEglise ; — qu'eUes réclament une réf orme des 
couvents ; — qu'elles chörchent a satisfaire les besoins 
religieux que Ie clergé méconnait ; — leurs plaintes et 
leurg désirs trouvent un echo dans les Pays-Bas, surtout 
parmi les populations méridionales. (1). 

(1) A oe qne nous ayons dit pour Fexpliquer : fondation des 

2 
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On apprend donc, sur les rives de la Meuse et de 
l'Kscaut, la protestation hardie de Lutter. — Arhvée 
par plusieurs chemins (1), la- nouvelle se répand vite. 
Parmi les bourgeois et parmi Ie peuple (2) on la com- 
mente, on Tapprouve k mots couverts ou on la condam- 
ne. — Les prêtres s'en préoccupent. EUe s'en va trou- 
bler dans la solitude des cloiires les moines et les reii- 
gieuaes. — Bientót a l'expose plus ou moins fidele qu'on 
fait des revendications du Béformateur, succèdent ses 
écrits qu'on se procure en cachette, qu'on lit et qu'on 
fait lire. — Il en vient d'Allemagne ; on les traduit ; 
Ie 7 novembre 1519, TUniversité de Louvain met a 
l'index la traduction des oeuvres de Luther ; on les im- 
prime dans Ie pays même. Cette senxence, qu'un con- 
temporain appelle « la pestilante ivraye » (3), secrète- 
ment introduite et secrëtement répandue, croit et se dé- 
veloppe merveilleusement. 

Il faut dire que, dans leur propagation, ces idees trou- 
vent plus d*un complice. — Comme un levain qui se 
met a fermenter, Ie vieil omour de la liberté que tout 
babitant de ces contrées porte en lui, s'éveille ; aux ap* 
pels qui lui arrivent, il s'émeut. Le joug imposé par 
Tautorité romaine, accepté jusque-la sans trop d'impa- 
tienoe, parcdt maintenant trop lourd. — Quoique con- 
nus depuis longtemps, l'ignorance du clergé, ses ricbes- 



▼illes, prospérité dn oommerce et de rindnstrie, grand nombre 
de Yoyageors et d'oayriers étrangera qui arrivent ; on pent join- 
dre rinfluenoe de la langne. — Dans le nord, la langue opposait 
une barrière k la rapide propagation des idees. 

(1) Ce farent sans doute des njarchands étrangers qui l'ap- 
portèrent. — Les meines Angustins dorent aussi la répandre ; lea 
cloftres de Dordrecht et d'Anvers, depuis leur adhésion k Is 
congrégation de Saxe, étaient en relations étroites avec Wit- 
tembexig. 

(2) Au début, la noblesse resta complètement en debors du 
mouvement religieus. Parmi les martyrs et les exilés, on ne 
trouve, sauf quelques gens de justice, quelques ecclésiastiques 
et quelques marcbands, que des ouvriers et des agriculteurs. 

(3) Henri d'Outremau : Histoire de la ville et comté de Va- 
lenciennes, livre II, chap. 12. (Douai, 1639). 



«es BcandaleaBes, (1) les vioes des moinos, par tme sorte 
de révélation, se montrent désormais dans oe qu'ils ont 
d'odieuz. — Les publications se multiplient et se vea- 
dent : pamplilets ironiques, lettres édifiantes, explica- 
tions bibliquee, traductions des livres saints. Anvers est 
Ie centre de ce commeree. Au début de 1518 on y troave 
des écrits de Luther (2). 

Ponr se faire iine idéé de cette inoculation lente mais 
progressive, on n'a qu'a examiner les niesiires que prend 
contre elle Ie pouvoir, et a compter les martyrs. Plus 
ie mal s'étend^ et plus les rigueurs de Tautorité aug* 
mentent) plus les victimes sont nombreuses. — A dtó- 
&ut d'autres documents^ les édits impériaux, c plac- 
eartz », publiés de 1521 a 1550 (3), et la nomenclature 
des supplices suffisent pour permettre de suivre k la tra* 
ce, tracé sanglante, la marche de cette épidémie d'iin 
genre nouveau. 

Le 8 mai 1521, Charles-Quint date de Worms un 
édit qu'il fait publier d<ans les Flandres par sa tante 
Marguerite. — Lutber, ce diable en habit de religieus, 
y est condamné. Défense y est faite de donner asile h 
ses adherents ; défense de vendre les livres luthériens 
éerita en Allemand, lalin ou flamand ; déf en^a d'impri- 
mer des pasquinades ou caricatures contre les rites ro- 
mains ; défense même de citer les saintes écritures dans 
quelque livre que ce soit. — La peine encourue, c'est 
la confiscation des livres avec menace de mort. — Les 



(1) G. Brandt : Historie der Reformatie... (Amsterdam, 1671) 
tome I, p. 31. 

(2) J. Beitsma : ouvr. cité, p. 61. — Les plus andennes tra- 
ductiona flamandes de Ia Bible datent de 1523. Le Nouveau- 
Testament de Luther sortit des presses d'Adriaan van Bergen. 
En 1526, parut la Bible entière, traduite par Jacob de Liesveld. 

(3) L^ historiens différent sur le nombre de ces édits. Bor 
parle de 14 : Nederl. Historie, 1, 6 k 12. — Hoog en relève 9 : 
Jiart^aren, p. 68. — Ch. Paillard en signale 10 avant celui du 
25 septembre 1550 : CSonsidérations sur les causes générales des 
troubles des Pays-Bas au 16« S... (Bruzelles, 1874). p. 120. 
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éditeurs auront, en outre^ k se munir de rautorisation 
de Tordinaire et d'un permis du magistrat civil. 

H faiat que ces écrits jouisseut d'une faveur bien 
grande, qu'ils soient répandus k profusion, pour que de 
telles précautions soient prises. — Dans les Flandres 
ils pulluUent sans doute plus qu'ailleurs, puisque, non 
content de les faire condamner por rUniversité de Lou- 
Tain, Tempereiir envoie au gouverneur de Lille une or- 
donnance pour en interdiro la lecture et la venta (1). — 
Du même coup la liberté de la presse est confisquée et 
la censure préalable imposee. — Pour faire respecter oea 
prescriptions, l'inquisition est établie en 1522. Le pre- 
mier inquisiteur s'appelle Fran^ois van der Hulst, con- 
seiller de Brabant. 

Cet édit et celui que l'empereur signe k Malinee le 
17 juin 1526, ne s'en prennent qu'aux écrits. Mais les 
Inquisiteurs ne se contentent pas des légères punitions 
qu'ils imposent (2), e't des auto-da-fé de papier qu'ils 
prescrivent (3). — Les Augustins d'Anvers, coupables 
d ovoir donné ie signal de la prédication de la Béforme, 
foumissent les premiers martyrs : Henri Yoss et Jean 
van Esschen, briilós a Bruxelles le l*"^ juillet 1525. — 
Iruther écrit k cette occasion son c Epitre aux cbrétiens 
de Brabant, de Hollande et de Flandre », et cbanto 



(1) Dans lee ardiivBB mnnicipaleti de LiHe, on trouTe oette 
ordonnanoe datée de Malines, le 22 mars 1521. (Ch. L. Fros* 
aard : L'Eglise sous la croiz pendant la domination espagnole. 
Paris, 1857. p. 3, 4.) 

(2) La première victime de Tédit de 1521 fnt Comeille Gra- 
pheus, secrétaire d'Anvers. On lui fit un crime de la préface 
qu'il avait mise en tête de la < liberté chrétienne » de van 
Ck>ch. (Le protestantisme beige avant, pendant, et après les troa- 
bles du 16* siècle, par un Beige. Bruxelles, 1856. p. 43). 

(3) Merle d'Aubigné raoonte que les Dominicains de Louvain 
s'éraient mis en fraJs pour brüler solennellement les écrits de 
Luther. Beauooup apportaient des livres pour les livrer anx 
flammes. Des étudiants trouvèrent plaisant de substituer aux 
ouvragos incuninés, Tun les Sermones discipuli, l'autre le Tar- 
taretum, un autre le Dormi secure oa le Paratum. 
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dans on hymne funèbre la constance des Tictimes. (1). 
— Pen de temps après uu certain Nicolas, qui a eu 
Tattdace d'enseigner publiquement rEvangile au vü- 
lage de Mels, prés d'Anvers, est couau dans un sac et 
noyé dans l'Escaut. En 1527, Buard Tapper, grand in- 
quisiteur et doyen de Louvaxn, juge soixante person^ 
nes en un an a Bruxelles ; les unes sont graciées, les 
autres exécutées (2) 

Le 14 octobre 1529 est pramiilgué un édit qui décrèie 
la peine de mort centre les hérétiques ; les endurcis 
seront brülés, les repentants décapités, les femmes 
enterrées vivantes. — Le 7 octobre 1531, les ordonnan- 
ces pUdcédentes sont confirméee, et les peines contre les 
éditeurs délinquants aggravées ; le juge, k son choix» 
le^ feita monter sur réchafaud, marquer k Tépaule, ébor. 
gner ou amputer d'une main. 

Dans tout le 'pays, alors, les büchers s'aliument, les 
Bupplices se multiplient. — En 1529, k Toumai, Tau* 
gustin Henri qui s'est marie et qui refuse, pour échap- 
per a la mort, de déclarer que sa femme est sa concu* 
bine, est brulé ; — brülé aussi, comme luthérien, a Ma- 
lines, OuiUaume van Zwoll (3). — En 1530, k Gand, 
G. de Backer, A. Huybreck périssent par Ie feu (4). — 
A Limbourg une familie de six personnes ; — a Arras 
qtuitre hommes qui refusent d'adorer la sainte chan- 
dello ; — a Bois-le-Duc quatre dissidents, ont le même 
sort (5). — En 1532, k Gambrai, un homme est fustigé 
et marqué a Sp, joue (6). — En 1533, a Lille, sept lu- 

(1) Ch. Rahlenbeck : Les protestants de Bmselles, (Gand, 
1877). p. 10, en donne Fadaptation snivante : 

L'biver le plDS long doit finir ; 
A notre porte est le printemps ; 
Petites flenrs qni yont s'onyrir, 
L*ont attendu depnis longtemps... 

(3) Le protestantisme beige, outt, cité, p« 45, 61. 
(S) Le Fk'otestantisme beige, p. 52, 53. 

(4) Memo onvrage, p. 56. 

(5) Même ouvrage, p. 55. 

(6) Daniel Ollier : Gny de Brés. Laigle 1883, p. 49. 
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thériene sont mis k mort (1). — En 1534, YaLencieimeB a 
8on premier martyr, un certain Maillotin. (1°). — En 
1&35, & Brusellee, un, prêtre Tsenbrand Schol est brülé, 
(2) eb en 1526, a VÜTOPde, Ie reformateur anglais Wil- 
liam Tindale eat exécuté (3), —>- En 1358, c'eat Ie tour 
du ouré Jean Garcette (4). 

Le 22 septembre 1540 nouvel édit plus sévère encore 
oontre lee diesidents. Toute forme de procédure dispa- 
rait. — Les persécution» n'ont pas pu endiguer Ie flot, 
les éciits prohibés se propagent, de aouveaux même 
8oat publiée, les pièces de tbé&tre sont soumiaee k la 
censuie. — Et le nombre des martyre s'accrott encore 
dans des proportions teirifiantea. — A Louvain ea 1543 
une trentaine de personnes aont brülées (5). — A Lille, 
de 1540 k 1545,oncompteliuit exécutjona publiques (61 ; 
— k Douai, en 1542, quatre (7). — A Bruxelles Joost 
Jusberg est décapité, Gilles Tilemans torture et brü- 
lé (8). — A Yalenciennes en 1541, aupplice d'un certain 
Tuleau» (9). — La répression devient si violente que 
beauconp cberchent un refuge en Angleterre et ea Alle- 



D'autres édits seront encore publiés Ie 30 juin 1546, 
le 20 novembre 1549, le 28 avrfl et le 25 septembre 
1560, cKacun renchérissant sur le prfjcédent. Le demier 
sera si sauguinaire que Philippe II, peur accomplir ms 



(1°) Ch. BAhlenbeck : les Chanteries de TAlenciemiee. Bnlle- 
ÜB de la Oommüsioa de I'histoire des ËgliseB walloniies, V* 
Èéno, toioe m, p. 126. 

(1) Ch. L. PrMuid ; L'Eglue boos I» croix... p. 13. 

(3) La FroteütMitiHiiie beige, p. 67. 

(3> Ch. RahlMibeck : Lm proteatants de Bi-uxbUm, p. 13. 

(4) D. OUier : Quj de Brés, p. GO. 
(6) Le ProtaHtantisme beige, p. 61. 

(6) Ch. L. Froward ; L'S^ise bdiu Is cmLz, p. 18 h 25. 

(7) Même onvTBge, p. 20. 

(8) Le protestantiBme b^ge, p. 63. 

(9) Ch. lUhIeabeck : Lea chanteries de Tslenciennea. Bnlle- 
tin de 1« commiBsioa de 1'hiatoire dea E^ises wtUonnea, V* 
-" ■ -" p. 126. 
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noirs desseins^ n'aura suivaat Ie conseil du cardinal 
Oranvelle, qu'a Ie c rafjescliir i. 

Jnsqu'ici et a cause même du c mallieur des temps i, 
les luthériens, quoique en grand nombre, n'ont pas cher- 
ché k se grouper ou n'ont pas pu Ie faire. — La Béforme 
présente dans les Pays-Bas l'aspect d'un mouvement po- 
pulaire qui n'a point de chefs. — On doit cependant 
sentir ici et Ik, surtout dans les grands centres, Ie be- 
Boin de se rapprocber, soit pour avoir des prédications 
Tégulières de TEvangile, soit pour se soutenir mutuelie- 
ment. — Entre 1540 et 1545, les premières tentatives 
Bont faites. — A BruxelleS) Gilles Tilemans, arrêté > our 
avoir donné a une vieille femme Ie conseil de léguer ses 
biens aux pauvres et non pas au dergé, torture pour 
qu il avoue Ie nom de ses correligionnaires, parait avoir 
été un des diacres de TEglise naissante. (1). Un des pre- 
miers pasteurs dut être Mtre Pierre Aliexandre, carme, 
cbapelain de la reine de Hongrie, qui s'enfuit en no- 
vembre 1544 (2). — Cette même année les réformés de 
Toumai prennent Tinitiative d'une démarche qui en dit 
long et sur l'état des Eglisos clandestines qui se for- 
menty et sur les désirs qui se manifestent un peu par- 
iovt. — lis s'adressent a Martin Bucer, alors k la tête 
de TEglise de Strasbourg, pour lui demander un prédi- 
cateur. 

Pierre BruUy (3) est désigné. II accepte et dès son 
arrivée il se met k parcoiirir la région, allant de Toumai 
Ik Yalenciennee, de Yalenciennes k Douai, a Arras, a 
LiHe, OU sans doute sa présence était également et pour 
les mêmes raisons sollicitée. — Dès lors, quoique la 
persécution fasse rage, des paroisses se constituent ; les 
róformés formeront bientöt un corps, aussi souple que 



(1) Le Protestantisme beige, p. 62. 

(2) Gh. Rahlenbeck : Les protestants de Brnxelles, p. 15 k 23. 

(3) Ch. Paillard : Le proces de P. Brully (Paris, 1878).— Rod. 
Benss : Pierre Bnilly. (Strasbourg, 1879.) 
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TéeistaiLt, que nï Texations, ui violencM, m cruaui^ Le 
pourrtHit détruire. 

A eet événenient, groe de coaaéquences, la période de 
preparatioa s'arrèto. Pierre Brtdly pose lee premiers ten- 
dementa de noa Eglises ; d'autreft TÏendront aprë» lui 
qiii repTeadroat eoo^ tsuvre' poiir la conaolider et peur 
la completer. 
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CHAPITRE n. 

Orgaxiisatioii des Eglises wallonnes. 

1544-1566. 



ikitroductioiE dtt GdTinisme par Pierre Bnxlly. Celui-ci groupe 
les réformés. Ia penécution redouble. — G^j de Brèi. Ses 
efforto pour donner anz EgliseB de» oonducteuxB inatmita, 
rnnité extérieure et Timité de la foi. — Pérégrin de la 
Orange, Fran^ois du Jon, Jean Taf fin, eto., continnent et 
aohèvent TceuTre d'oiganisation. 



Quoiqtt^cm ait fort peu de i'euseignemenis sur Pierre 
Brulhfr sou pasGté et les quelques traces qui sont restées 
de sou séjoizr dans les Flandrcs, permettent de se renire 
compte de Timportaiice de son intervention. — Natif, 
ainsi s'exprime sa seaatence de mort, c de Marsil-le- 
Hauty terre comaumie (franche) a six lieuwes de Ltixem- 
bonrg et de Mctz en Lorraine », ancien moine jacobin, 
Bmlly se tronve a Strasbourg, Ie 25 janvier 1541, en 
rapport avec Calvin. — Il habite cLez Ini, Ie snpplée 
dans ses fonctions pastorales. — Au départ de Calvin 
pour Genève^ Ie 13 septembre de la même année, il 
prend sa succession comme pasteur de TEglise fran^ise 
composée de réfugiés venus de la France et des Pays^ 
Bas. — Jusqu'en 1544, époque oè il est appelé k Tour- 
na!, il remplit ces fonctions, ayant k souffrir de la 
misère et de la calomnie (1), bsuatement apprécié pourtant 
puisque, après son arrestation, Ie sénat de Strasbourg 
écrit au seigneur d'Oignyes pour demander qu'on Ie re- 
lacke. 



(1) On Faccasa de ne pas payer les dettes qu'il avait cou- 
tractées enrers Calvin. — Vaïérian Ponlain a fait juBtice de 
cette calomnie. 
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Son intimité avec Calvin, to choix que font de lui lea 
réfugiés pour remplacer leur premier pasteur déja iliua- 
tre, disent assez quellea étaient eea couvictioaB pOTson- 
nellee. — CalviniBte, quoique au sens eacor© un peu 
flottant du mot (1), il part&ge la maniere de voir de 
sou prédéceflseur sur la doctrine et sur Ia discipline. — 
Avec lui, pour la première foia, ces conceptiona pén^ 
trent dans les Pay£«-Baa méridionaux (2), evenement 
qu'il faut jugeir, non d'après Ie peu de bruit qu'il fit, 
mala d'après rinfluence incalculable que Ie o^lTinisme 
eut dans Ia suite sur Ia marche des évènements et Ja 
TÏe des Egliacs. 

Notre prédicateur apporte certainement avec lui eet 
esprit de décisicn, eet amour de l'ordre qui distinguent 
Bon midtre. Partout oü il pnsse, poux si court que soit 
son séjouT, il doit, tout en diatribuant aux ames la nour- 
riture qu'elles attendent, rapprocber, réunir, or:gatuser. 
— Ce qui prouve bien qu'on Tavait appelé pour donner 
de Ia cohésion aux Eglises existajites, c'est qu'a Tour- 
nai mème il y avait d'autres pasteura. — L'acte d'accu> 
sation p&Ae de trois : Staffin, Daniël Itero et M* An- 
toine. — Brully établft un lien entre ces diveraea com- 
munautés; de sa prison (3), il leur envoie une lettre 
circulaire pour les exborter & la persérérance. 



(1) D&ns tooB let dociim»iite on Ie déugne oonune Inthérien. — 
n faut remarqner qu'on 1544, Ie nom i]« CiJviu n'ét*it preaqne 
paa connn dans Jee Pa7»-ba«. L'expre«8)on courante i eetre 
Lutber OD Luthfere >, signifiut étre hérétique, ■ mal »entant ■. 
De 1541 k 1645, Straabourg, u'apparten^it pan an Inthénuüsmf ; 
satis cela, Calvin u'j aunüt paa enseigné la tbéologie. 

(2) Ce fat Hinna Bode, recteor de U • Hieronjmtuachoo) ■ 
i, ijtXBoht, qoi introdnisit Ie premier Ie Calvinisme dans Ie nord. 
IMpo«é ■ propter Inthenim ■, il se rendit k Bale oft en 1323, 
il rencoutn (Eodanpade ; par son intermediaire il entra en 
relations areo Zwingle. De retour dans les Pays-Bas en 1526, 
il prêcha Ie Calvinisme & Devontw. DestitDé en 1530, comm» 
Zwinglien, il moumt anx environs de 1657. (J. Reitsma ; ouvr. 
cité, p. 66.) 

(3) ArrH^ & Tonruü an commencement de novembre 1544, 
il ^at brtlé Ie 19 février 1646. 
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Le bourreau rinterrompt et rarrête dans cette odti- 
vre ; ce n'est pas en vain toutefois qu'elle aura été 
entreprise. — Malgré la persécution qui va sévir de plus 
belle, les Eg'lises établies se maintieniient ; d*autres se 
fondent en secret. Comme le roeeau de la fable elles 
plient Bons le vent d'orage qui Bouffle sur elles ; elles 
ne sont pas détruites. A la première aecalmie qui se 
pioduira, on les \erra lever la te te, plus vigoureuses 
que jamais. 

TL y eut, pendant les quelques années qui suivirent 
la mort béroïquo de P. BruUy, comme un redoublemerU 
de fureur contre les bérétiques. — L'empereur, trop 
perspicace pour ne pas comprendro que Tamour de la 
liberté religieusc ne va guère sans celui de la liberté 
politique, trop désireux dUtendre sur ces provincee aux 
privileges importuns un pouvoir inoontesté (1), Tem- 
pereur, soutenu ï>ar le clergé, veut a tout prix étouffer 
toute velléité d'indépendance. — Il faut lire dans THis- 
toire des Martyrs de J. Crespin^ pages 194 a 298, tout 
ce qui fut inventé pour atteindre ce but, le récit de 
toutes les atrocités commises, de tous les supplices aux- 
quels les accusés furent soumis. — Il y eut des vic- 
times partout : a Talenciennes et a Lille, a Toumai et 
a Malinesy a Arras, a Bruxelles, a Anvefrs. — Les in- 
quisiteurs déployèrent une activité prodigieuee sans ces- 
se stimulée par les encouragements ou les réprimandes 
de Tautorité supérieure. — Les condamnés montrèrent 
une fermoté plus prodigieuse encore. — Beaucoup de 
réformés cherchent leur salut dans la fuite, on les con- 
damne par contumace (2). Parmi ceux qui restent, les 



(1) Ce fat le rêve de Gharles-Quint et aussi celid de Phi- 
lippe n, de placer toutes les parties de leur empire si étenda, 
«ons une même direction systématique. En 1540, Oand ayant 
essayé de résister, la répression terrible qui s'en suivit mon- 
tra bien ce que Tempereur avait en vne. 

(2) "A, Valenciennes, d'après le journal de Pierre de Navarre, 
il y ent deux listes d'exilés. Tune de 15 noms, 1'autre de 16. 
On y trouve le nom d'un orfèvre dont la maison fat vendue 



UQS sont pris ot exéoutés, lei autres échapppnt & toutea 
lee racltorcboa. 

Sar la scène paralt alors on persoiuiage qoi prend 
en maia l'<8UTre a peine ébauchée du martyr de Tour- 
nai, et qui, mieux armé, mieux servi par lea rïrcons- 
tancea, seconde aussi par toute une légion d'hommes ar- 
denta et oonvainctia comme lui, la m^ne & bonne fin. — 
En 1553, Gvy de Brés reviMit de l'esil (1) ^ annonce 
l'Evaagile dana aon paye natal. 

Bèfl Ie début de son ministère, on aent qu'une préoc- 
cupation s'empare de lui, préoccupation obsédantd quï 
ne Ie quittera plus. — Ces foules qui Be sont détachées 
de rKgliae romaïne, qui ae caclient pour entendre lird 
et expliquer ilefl EcriKiurea, pour chauier les psaumea, 
manquent de conducteurs tpirüuel». — Il faut leur don- 
ner des chefs capables de les inatraire et de les guider. 
— Qui fomwra un {aisceau résiatant de toutes ce» for- 
oee éparsesP — Si on veut que la Séfonne ne soit paa 
étouffée par sea ennemis, confoadue avec des sectes qui 



S24 Uttm branoia. — A lille, an médeein, EostBce dn QnMuor, 
■"était eufoi ; k Ama, Jmii Creapin, Tarocst < a'ëtait ab- 
sente >, OU confisqoa aes tHem. D'antrea hanuoea de lot rimi- 
Urent. (Cb. Paillard : Pierre BniUy, p. 10S-115-1S0). 

(1) Né k Mohb, Tera 1523, d'iine familie d'oumen honnétea 

et laborienx, élevö par wie m&re pietue, Gay de Brte, tra- 

TMÜe tont jenne, «ree rim de ece frères, Chriatophe, h la p«n- 

tnre sur verre. Comme dans tant d'antrea viUes de Fl&ndrea, 

lea idees noaTdlei arrirent k Mons, par lea cbemins que ani- 

Teat lu comiaerfaiitB. Oor se proonre Ie lirre défondo. Dea 

rénnioos aecrètes se tieouent dana aa maiaon. En 1651, ran- 

torité aoapïonnense et toajonrs anx agnête, en est informée. 

Chriatophe est coudamné ik dea * réparationa i. Ponr dcbapper 

anx rigneDrs dea édita dn 13 aoQt et dn 26 aeptembre 16S0, 

' ~ ' Il pasae en Angleterre. Maia k la 

t 1653, Marie Tndor ayant. piia dea 

I protéatanta, il quitte oe paya qui 

rs la fin de 15S3 on au eommence- 

Lille. (D. Ollier : G117 de Brèa, p. 

ujte, Tol. n). 
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n'en sont que Ia caricaturo (1), des EgliseB doiyent être 
fortcment constitiiées. — Pendant toute sa vie, c'eflt li. 
9(m soaci dominant, c'est a la satisfaction de ce besoin 
pressant qu il s'emploie. — Disons tont de suite qu'il 
TD^t jnste ; en se consacrant tont entier k ceÜte noble 
entreprise, non seulement il infnsa anx Eglises nais- 
san^ Ie sang générenx quMI leur f allait pour vivre, mais 
encore il leur donna les caractères qui les ont distin- 
guées dans la suite et grace auxquels elles ont pu exer- 
eer dans les Pays-Bas une prolonde influence. 

Le mal aper^u, il s'inquiète aussitöt d'y x>orter re- 
mede. — Les connaissances des nouveaux convertis, de 
oeux qui, dans leurs réunions clandestines, prennent ]<a 
parole, sont insuffisantes ; aux objections que leur po- 
sent les catholiques, ils ne savent pas toujours comment 
répondre et leur foi risque d'être ébranlée. — Dès 1555 
il compose un manuel de controverse pratique, qu'il in- 
titule : i Le baston de la Foy crestienne ». Il emprunte 
aux Pères et aux Conciles tous les arguments possibles 
pour repousser les attaques. Livre précieux pour les 
fidèles, véritable b&ton sur lequel leur foi peut s'ap- 



(1) n fallaat surtout empêcher qu*on les confondlt arec les 
AnabapüsteB, comme le ponvoir et le olergé affectaient de le 
faire pour jttstifier leors attaques. Tous les théologiena, toua 
les paateurs de Tépoque éorivent contro eux. Gay oom pose ime 
longue réfutation de Icnrs principes et de leurs pratiqnes : 
La Bacine, sotirce et fondement des Anabaptistes... 1565. — Dans 
les aotes des Synodes, on tronve des proscriptions qui concer- 
nent Tattitude qu'on doit garder en vers eux. H est défendu 
d'ayoir dee disputea cu des conversations reli^euses avec eux. 
(La Tigne, mai 1564, art. 43).— Seront suspendus ceux qui ac- 
«eplient la doctrine des Anabaptistes ou qui écoutent les < cou- 
renra ». (La Pslme, avr. 1568, art. 9. La Vigne, St Jean, 1563, 
art. 4). — On comprend ces avertissements et ces précautions 
qnand on sait que les Anabaptistes condanmaient le serment 
et le service militaire, prêchaient la communauté des biens et 
se livraient ik des pratiques immoralee. Les Béformés au con- 
traire, bien loin de rouloir renverser les pouToirs constitués, 
ne eessaient de protester de leur attachement au roi et aux 
maeatrats. (Lettre ü Phüippe II, en tête de la Confession 
de foi| et articles des Synodes). 
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puyer.— Ses propi^es coDoaissaiLcea eont mcomplètea, car 
il n'a eu ui Ie temps, ni l'occaaion de a'instruire. Il se 
décide a partir pour la Suisse. Il se rend a Lausaone et 
a Genève. Il se met k l'école des Théodore de Bèze et 
dea Calvin pour étudier les laagues ancieimeB et la tliéo- 
logie. Et lorsqu'il se sent pret, il proflte du répit que 
Fhilippe II, tout eatier a la guerre coatre la France et 
a ses combinaisons politiquee, laisse aux réformés des 
PajB'Baa, pour reatrer daas sa patrie (1). 

Pendant ce séjour en. Suisse il s'cst instruit de plus 
d'un© maniere. II a vu a l'ïeuvre Calvin en personne ; 
il a appris commeut une Eglise se met sur pied et se 
dirige, A Londres déji on lui avait parlé avec enthou- 
siasme du Reformateur genevois. Parmi les réfugiés, 
ce dernicr comptaït des admirateurs si fanatiques, Jean 
a Lasco, Martin Bucer, Franjois Peruccel dit La Rivière, 
Hichard Yauville et autres. qu'ils lui faisaient dire : 
c Us voulaient faire ung idolb de moy et de Ctenève 
une Jérusalem > (2). — En 1556, en se dirigeant vers Xiau- 
sanne, Quy Ie rencontre i, Francfort oü on. a fait app^ 
a soa autorité pour pacifier l'Eglise. Il voit IJk, accom- 
plissant avec succes une mission delicate, Ie grand Kom- 
me de ses rêves, et a Genève il achève Ab se pénétrer 
de aes principes. 

Avec ces aouvenira dans l'esprit, impatient de traas- 
porter dans son propre pays ce qu'il a vu, il tevient et 



(1) On peut décoavrir nn témoignage de I'antorité qu'Ü prit 

dèa aon retour et de rinsuffiMtnce notoire de ceax qm l'Araient 

__f_(jf j — i_ 3?_i — ..■__! gnjyante : • Notea qns Is doc- 

vin, qa'il appeloient la parole da 

;M)mnienchemeiit, par dee oonrrenrs 

niB et chariatana qui ne sfavoient 

perdajent crédit & 1& vanne de* 

taient awes bien versés en latin, 

& la théologie, on afftvoient «ntant 

ibvres de M* Jehan Calvin, Lnther, 

>n de cliBsteté, Théodore de Bbso >. 

Ie Guillatune Ie Tacitome, préf. I, 

)ttre 1663. 
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commeace, au milieu de tous les daugers, aes tournees 
misnonnaires. Pendant ces deux années, 1560 et 1561, 
on Ie rencontre a Tournai, a Lille, a Yalenciennes, a 
Dieppe, a Amiens, a Montdidier. Partout il insiste sur 
Ia nécessité de l'union ; il prend dee renseignements sur 
Ie nombre des Eglises, sur Ie chiffre de leurs adeptes* - — 
A Toumai il tient des assemblees secrètes, Ie soir, tan- 
tot chez Tun, tantot chez Tautre. Il baptise et célèbre 
la Cène t a la fa^on des calvinistes ». L'Eglise a ses 
c diacres somm^urs et aultres, ses suppostz et aides. » 
Des collectes sont faites pour subyemir è Tentretien du 
prédicateur. — Ce qu'il fait a Toumai il doit Ie faire a 
Lille et a Yalenciennes dont il est c Ie sxurveillant et 
ministre général i. (1). 

La Gouvernante, prévenue par see agents de ce qui 
se passé, envoie Ie seigneur de Montigny suivi de prés 
par une commission royale pour s'emparer de Guy. Ce- 
lui-ci &'écliappe a temps, laissant a un de ses partisins, 
Jean Cboppe, Ie soin de bruler ses papiers. Le feu prend 
au pavillon dans lequel ils étaient cachés eit les com- 
missaires parviennent a arracber aux flanunes quelques 
pièces compromettantes potu: de Brés, mais fort ins- 
tructives pour nous. Dans Tinventaire qu'ils en font, 
ils parlent de 200 exemplaires de Ia Confession de foi, 
d'extraits de sermons, d'annotations diverses, de t plu- 
sieurs lettres de plusieuxs costez escriptes au dit Qiiy, 
et entre icelles une lettre de Jehan Calvin de Tan 1558 1, 



(1) Une enquête organisée a Yalenciennes par les soins des 
oommis8airoa du roi nuns apprend qu'il y arait dans cette ville 
une commitnauté claudestine, avec son pasteur, ees anciens et 
see diacres. Le 28 septembre 1561, une manifestation publique 
a lieu ; les réformés parcourent les mes en chantant des 
peaumes. — Les commissaires du roi de Tournai sont avertis que 
les conjsistoires de Yalenciennes et de Toumai correspondent, 
que tout se fait chez les réformés en vertu d'un mot d'ordre, 
et qn'ils ont aux Pa3^-Bas un chef ou superintendant en la 
pMvonne de Guy de Brés, qui se fait appeler Jérome. — Ces 
renseignements ctaient arrachés par la torture a de pauvres pri- 
aonniers. (Ch. Rahlenbeck : Les chanteries de Yalenciennes. 
Bulletin, tome lU, p. 135.) 
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une de Jean Creepin de 1559, une de Pierre Dathenus, 
alors a Francfort. Cette correspoadaace atteste Ie röle 
prépondérant que joue de Brés, róle que personne n'i- 
gnore puisque dans les lettres qu'on lui culresse^ il est 
appelé « lo ministre de TEvangile es Païs-baa ». (1). 

De 1562 a 1566, il reste a Sedan, è Fabri des pour- 
Fuites. Mais il ne perd pas de vue sou troupeau. Il tra- 
vaille toujours pour lui. Il fait de courtes apparitions a 
Toumai poux visiter des prisonniers pour la foi, k tim- 
xelles pour s'eutreteiiir avec Ie prince d'Orange. Quoi* 
que les documents rostent muets k eet égard, il est pro- 
bable qu'il doit assister aux synodes wallons qui dés 
cette époque se tiennent régulièrement. Son temps, ses 
peines, ses soins, ses démarches il les donne k ces Eglises 
qu'il veut rendre fortes par la solidarité, qu'il rapprocbe, 
qu'il relie les unes aux autres, dont il forme un corps 
indissoluble et bien ordonné. 

L'unité extérieure, pour ei néc<»saire qu'elle soit, ne 
Buffit pourtant pM. — Guy de Brés désire pour elles 
une unité autrement importante, Vunüé de la foi. Il 
faut que chacun, se rendant compte de ses convictions, 
se sente en conununion d*idéc8 et d espérances avec ses 
ooreligionnaires. Il faut que Hjee Béformés affbrment 
leurs croyanccs pour réduire k néant toutes les colom- 
niefi répandues sur eux, pour enlever a leurs persécu- 
teurs toute excuse justifiée. — En 1661 il compose la 
c Confossion de foy, faicte d'un commun accord par les 
fidèles qui conversent ès pais bas, lesquels désirent vivre 
selo(n la pureté de TEvangife de Nostre Seigneur Jésus- 
Christ ». Il s'inspire pour Técrire de la Confession dos 
Eglises réformlaes de Franco (2). Il la soumet a Texa- 



(1) D. Ollier : Guy de Brés, p. 80 ii 94. — - Ch. PaUIard : Les 
grands prèchee calviiuBtes de Valenciennes, 7 juillet, 18 aoÜt 
1666. (Paris, 1877), p. 88 i 86. 

(2) La c Confession de foy des Eglises Réform^es du royau- 
me de France > fat préparée k Poitiers et arrdtée au premier 
Synode national tenu ii Paris, Ie 19 mai 1659. — La forme des 
denx Confeeaionfi est presque Mentiqne. — Le titre est Ie même ; 



I 
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men de ses collèguies daas Ie ministère, les invitaAt k 
comger, cjouter ou retrancher ce qui leur paraitra uti- 
le. Calvin même et Théodore de Bèze sonti consultés. 
Ainfli appronvée, elle est imprimée en 1561 en wallon, 
et en 1562 en flamand. — En 1562 elJie eet envoyée a 
PKilippe II avec une épitre pour qu'il puisse juger dee 
sentiments de ses sujcts. 

L'oenvre de Giiy de Brés eet maintenant complete. — 
II a gratifié lee Eglises de sa patrie d'une organisation 
d<mt Oenève lui a fojomi Ie modèle. — Il a formule leur 
foi dans une confeeeion qui restera leur drapeau. — Il 
n'a pluB qu'& leur donner sa vie pour sceller cette oeuyre 
de son sang. 

Si de Brés eut la gloire de prendre Tinitiative, il est 
juste de dire que les collaborateurs fidèles ne lui niAU- 
quik^nt pa& Il en trouva parmi les llamands (1), et 
pfinni lee wallons. Deux de ces demiers : Fran^ois du 
Jon et Pérégrin de la Grange sent bien connus. — Les 
Eglisee wallonnes d'Anyers et de Yalenciennes, la pre- 



en tête des deux est place Ie même passage : I Pierre III, 15 
« Soyes tonjoim appareillee ii respondre ^ chaciin qui tous de- 
mande raison de Pespéranoe qm est en toub ». — Tontes les 
deux aont précédées d'nne épitre au rol. — Les articles commen- 
oent tons par oea mota : nous croyons... Lea diyisiona sont les 
mèmes : tontes lea deux traltent successivement de Dien, du 
Féché, de la Grace, de Jésus-Christ, de la Rédemption, de 
]*E^U8e, les Sacrements et du Magistrat. — La plus grande dif- 
férence est dans Ie nombre des articles : il y en a 37, dans la 
wallonne, 40 dans la fran9aiBe. — D'une maniere générale il n'y 
a pas de différence de fond. On remarque seul^ment quelques 
petites divergenoes. Ainsi la Ck>nfe88ion des Pays-Bas, oompte 
li Farticla IV, 14 épttrea de Paul, la Confesfiion de France 
en eompte 13. D^ns Ie même article IV, la première ne men- 
tionne pas les Lamentations de Jérémie, oe que fait la secon- 
de. — La première consacre son demier article au Jufi^ement 
fina], elle réfute les Anabaptxstes oe que ne fait pas la se- 
conde. — Tontes les deux mettent en relief la transcendance de 
Dien et Tautorité des Ekxritures. 

(1) Lea plus oélèbres sont : Pierre Dathenns qui traduisit en 
flamand les Psaumes de Marot ; Herman Modet, collègtie de 
Jean Taffin^ ^ Anvers, en 1666, traducteur de la Oonfesdon 
de foi en flamand ; Godfried yan Wingen, qui ooUabora k oette 

dsnuèce tradnotion. 

3 
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mière en aTril, Ia Beconde en mal 1666, envoieat det 
délégués a Oenève pour demander du secours. Deux jeu- 
nes posteuTB se rendent k leur appel. Aprèa avoir fait 
route eaiemble, prêché k Metz sur Ie désir de Jean Taf- 
fin, iU arrivent & Auvers. Du Jou reste dans cette ville ; 
de Ia Orange s'établit a Yalenciennee. 

Pendant un an, juin 1565 a juin 1566, Pérégrin. (1) 
préche en secret. Averti par Ie pasteur d« Toumai, Am- 
broiee Wille, que Ie couseil supérieur des Eglises rési- 
dant a Anrers a décidé de reprendie les prêches publics, 
il en préBÏde un Ie 30 juin aux portes de Toumai. Soa 
Bom est désonnais mèlé a ces mauifestatione imposan- 
tes (^ui ont Ie don d'exa^pérer Ia duchesse de Parme. — 
L'ordonoance du 3 juillet 1566, qui prohibe « tous con- 
Tenticul«8 et aasemblées illicites, secrettee et publique», 
tant èa villes, villages et bourcqs que aux cbampe et ail- 
leurs *, est afficbée a Yalenciennes. Elle ne l'effraie ni 
ne Farrête. Du 7 juüleft au 18 aoüt, 19 prêcbes ont lieu, 
en présence d'uoe foule de plus en plus compacte, qu'on 
évalue Ie premier jour i 3 ou 4.000 personnes, et Ie» 
jonra GuivantA & 15 ou 16.000. Pérégrin préside les qua- 
tre premiers ; puis c'est un moine défroqué d'Anvers, 
Jeban Léseur, dit sire Philippe, qui Ie remplace pen- 
dant qu'il est a l'assemblée de St^Trond, — - De retour Ie 
28 juillet, il appelle k son aide Quy de Brés, et & partir 
du 9 aoüt, jour de l'arriTée de ce demier, les deus pas- 
teurs ne se quittent plus (2). ArrêtéA dans leur fuibe 
au TÜlage de St Amand, on les juge, on les condamne 
et on lee eiécute : 31 mai 1567. — Si Pontus Payen (I, p. 
156) a dit de lui qu'il « avut la langue fort k com- 
mandement ■ et qu'il étai't ■ turbulent et séditieux 
" ' 1, Ie jugement que porte sur lui Jban Cres- 



1 de U Graoge. naqait ï^ Chat«, pree de St Mar- 
Iihiné, rert 1640. Il étttit k Bonen, Ie 26 octobr* 
U priie de 1» ville par Aatoine da Bourbon, roi 
] parrint ^ s'échapper et not it G«nive. 
Urd : Lea gnuida pracbes... p. S & 20, 39 k 42. 
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pin est plus digne de foi : c II avait mie saincte har- 
^esse, attrempée de douleeur ». 

A Anvers Frangois du Jon (Jimiiis) (1), accueilli d'a- 
Ixxrd aveo ime certaine défiance a cause de aa natio- 
nalité et de sa jeunesse, ne tarde pas k gagner l'estime 
de tous. Il s'y réyèle comme un des c apotres les plus 
dévoués de TEglise protestante, è la fois philologue, 
exégète, dogmatiste et oontroversiste, mais moins Hé- 
commandable encore par son vaste savoir que par son 
esprit de modération et de toilérance (2) ». Il prend une 
part actiye aux évènements mémorables de cette an- 
née 1566. Les nobles Ie consultent. Il est Ie porie pa- 
role autorisé des Eglises wallonnes. Il monire tant de 
2èle que l'on ne i>eut dire c s'il est plus considéré des 
Héformés que haï des catholiques romains (3) ». La 
Oouvemante Ie yise directement dans l'édit du 27 juin 
dirigé contre les i^rangers. — Son nom est ioBéparable 
des diverses décisions prises soit a rhötel deCulembourg, 
4 Bruxelles et d'oü sortit Ie c compromis des nobles », 
soit aux assemblees de St-Trond et de Duffel. — A la 
snite de l'accord conclu Ie 2 septembre entre GuiUaume 
d'Orange et les députés des Eglises d' Anvers, d'après 
lequel c tous les prédicaas et ministres devront être 
natif des x>aas, subjects a Sa Majesté, ou mesme esr 
tfe bourgeois de quelque bonne ville de ces Païs-bas i, ^\ 
se retire a Limbourg (4) . Après des sé jours plud ou moins 



(1) Fran^ois du Jon naquit ^ Bonrges, Ie 1^ mai 1645, d'one 
«acieniie et noble familie du Berry. Doué d'une santé delicate, 
timide ^ rexoèe, ardent au travail, il partit pour Qenève, en 1562. 
L'eziguité de ses reasouroes Tobligea ^ travailler de see maina 
rour se procurer de quoi Tivre. La mort de son père massacré 
è Bouiges, lui inspin une profonde horreur pour sa patrie 
ingrate. Il venait de refuser un poste de pasteur ii Genève, 
lorsque l'appd de l'Eglise wallonne d' Anvers lui arriva. {èl. 
Bavaine : Fran^ois du Jon, Pans, 1882, p. 10 ii 28.) 

(2) France protestante : vol. IV. 

(3) Brandt : Hist. der. Béfor. tome I, p. 132. 

(4) Par BP8 prédicationB enflammées ^ Dolhain, ^ Limboui^> 
è Verviers, il fait passer une foule de luthériens au calvinis- 
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moins longs, comme pasteur ou profeoeeur, & SclioDnau, 
dans Ie Palatinat, a Neueitadt, a Heidelberg, après avair 
rempli \m& mission diplamatique sous Henri lY, il est 
retenu h Leyde et nommé professeur de théologie en 
1592' — Comme c'était la senle Université des Païs-Bas, 
tous les jeunes pasrt;eurs qui ont fait leurs études de 
cette année k 1602, date de sa mort, ont été formés è 
8on écde. 

Ces deux hommes attirent et retiennent Tattention 
tant leur inlUuence est considérable. — A coté d'eux ce- 
pendant il n'est que juste d'en citer plusieurs autres qui 
contribuent chacua pour sa part, k rendre prépondé- 
rante Taction des Eglises wallonnes : — Tel Jean Taffin^ 
originaire de Douai, ancien bibliothécaire du cardinal 
Granvelle, pasteur a Anvers en même temps que du 
Jon et après lui, tenu pour si dangereux par la Gou- 
vernante qu'elle ordonne au margrave d'Anvers, Ie 28 
avril 1666, de s'emparer de lui, c il tient conventicuies 
et y presche secrétemient, sans que ayons pu s^avoir ou 
n'y en quelle rue » ; (1) tels Charles de Nielles et Stephan 
Mannier, pasteurs k Toumai, et Patd Mület^ dit Che- 
valier, martyr a Lille (2) ; tel Mathieu de Launoy ou 
Launay^ ancien prêtre qui c passa par Yalenoiennes et 
fut la retenu d'aucuns marchans qui Tavoient ouy faire 
la presche en France, de maniere qu'il a rode Ie quar- 
tier de Yalenciennes et de Tournay, suivy en ses pres- 
ches de grandes troupes de sectaires >. Dans une lettre 
écrite de Middelbourg, dans les premiers jours de mars 
1577 k Tilius, Jean Taffin parle de lui : pour choisir 
un précepteur pour Ie prince Maurice deux personnes 



me. Le rapport des conseillers inquisiteurs, Boone et Boxhom, 
du 25 mai 1567, en fait foi : < si on roulait tous les exécuter, 
disent-ils, ce serait une effusion de sang trop grande, i (Cfti. 
Bahlenbeck : Les pays d'Outre-Meuse, Bruz. 1888, p. 148-150. 

(1) Gaohard : Correspondance de Phiüppe II, tome II, p. 562. 

(2) Ch. Frossard : L'Eglise sous la croix... p. 69. 
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«ont en vue, dit-il^ Lanoyus et Tossanus (1) ; il rede- 
yint catholique aTant la fin de ses jours ; — tel Ambroise 
Wille qui inaugure les preches publiés au pont d'Emon- 
yille, prés Tourna!^ Ie 28 juin k 11 lieures du soir (2), 
et sur qui pèse Ie soup^on d'avoir eneouragé les icona- 
olastes (3) ; — tel encoTe Adrien de Saravia, que Ghiy de 
Brés consulte spécialement pour la rédaction de la Gou- 
fession de foi (4). 

Le rêye de Guy de Bres s'est réalisé. Les Eglises 
qu'il a en partie appelées a la vie, ont trouvé des con- 
ducteurs dignes d'ellest, qui mettent en pratique, cha- 
cun dans son milieu, le programme qu'il lexur a tracé. 



(1) CbriBtiaan Sepp : Drie Evangeliedienaren uit den tijd der 
Hervorming, Leiden, 1879, p. 44. 

(2) Ch. Paillard : Hnit mois de la vie d'un penple, Brtucelles, 
1877, p. 138. 

(3) B. Ollier : Qny de Brés, p. 123. 

(4) Brandt : Historie der Reformatie, tome I, p. 106. — C'était 
nn ancien moine Jacobin du convent de St Omer. Il fut pas- 
teur \ Courtrai et ik Gand. Plus tard il se réfugia en Anglé- 
terre. H était Hé d'amitié avec Guy de Brés. (Gh. Rahlenbeck : 
Les protestants de Bruzelles, p. 38.) 
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CHAPITRE III. 



Les Eglises sous la Croix. — 1666-1578. 



ArriTée dn dnc d'Albe ; les violences redoublent. — Liste des 
Eglises eiistantee avec letm nonu emblématiques. — Emi- 
gration en Angleterre et en Allemagne. — Premier Synode 
national tenn ^ Emden. 



Si les Eglises wallonnes surviveiit k la persécution qui 
se déchaine sur elles après 1566, il faut Tattribuer sur- 
tout il cette cohêsion que Guy de Bres et sea collabora- 
teurs ont SU leur doimer. 

En apprenant Faudace avec laquelle la Réforme est 
publiquement prêchée, Ie c bris des images » et les coa- 
cessions de sa sceur (1), Philippe II est pris d'une rage 
indicible. c Par T^me de mon père, s'écrie-t-il, ik Ie 
paieront cber! » Il s'euferme au plus profond de son 
palais, s'arrache la barbe et tombe malade de fureur (2). — 
Comme executeur de «es vengeances, il envoie Ie duo 
d'Albe^ qu'un historiën appelle c Ie plus grand capi- 
taine et Ie plus grand monstre de son temps. » (3). Il ne 
pouvait pas mieux choisir. Au bout de six ans de gou- 



(1) Le 23 aoüt 1566, qooiqtie malgré elle, la Gouvernante autb- 
riae les prëches pnblios en oertains lienx et sote oertaines 
conditiions. Elle ne parle ponrtant pas de radministration des 
sacrements c ^ la hngnenote >. — Cette restriotion fut plns tard 
liabilement ezploitée oontre les RéfMinés. 

(2) Ch. Paillard : Hnit mots de la yie d*un penple, p. 269. 

(3) Van Kampen : Geschiedenis der Niederlande, tome I, p. 
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Temement, Ie duc peut se vaater d'avoir fait mettre a 
mort plus de 18.000 hérétiqnes, sans compter ceux qxd 
ont suecombé dans les combatB. 

Pendant ces années néfastes, la vie ecclésiastique est 
suspendue. Les Synodes ne peuvent pas se réxinir avec 
régularité. Il y a dans leurs adbes plusieurs lacunes sin- 
gulièrement éloquentes : du 16 avril 1566 au 8 septem- 
bre 1570, pas d' assemblees ; k cette demière date se rea- 
contrent li la Yigne les députës des 4 Eglises de la Bose, 
de la Palme, de TOliye et de la Yigne ; — seconde lacune 
du_8 septembre 1570 au 27 décembre 1572, oü une t As- 
semblee classique du Brabant > se tient k Anvers ; — 
troisième lacune du 27 décembre 1572 au 2 février 1576. 
A cette époque se réunit a Anvers un c Synode provin- 
cial des Eglises soubs la Croix des païs-bas, de Brabant, 
de Flandres, d'Haynaut et d'Arthois ». — ^En tête des déli- 
bérations figure la liste des Eglises naissantes. Le secré- 
taire du Synode ou un copiste contemporain, a écrit a 
ooté du nom emblématique, les premières lettres ou le 
nma tout entier de chaque Eglise ainsi désignée. — Yoici 
ce document qui est de lia plus haute importance (1) : 

c Y sont comparus 

1. Ceux de I'Eglise de la fleur de lis, dite d'Au (Au- 
denarde). 

2. Ceux de I'Eglise du Glaive, dite de Gan. (Gand). 

3. Ceux de IfEglise de ia Pierre, dite de Stienw- 
(Steenwercke) et de I'Eglise de Honscote. 

4. Ceux de I'Eglise de la Pierre du coin, dite de Wer. 
(Wervicq) et de celle de l'Arbre, dite de neuf. Egl. 
(Nieuwkerke). 



(1) Le Liyre Synodal donne lee noms tout entiers des Egli- 
ses. — Nous préférons reproduire comme étant plus caractéris- 
tique le document tel que F. H. Oa^i^ebin Pa transcrit : Bulle- 
tin de la Commission de Thistoire des Eglises- wallonnes, tame 
I, p. 10 et 11. Gagnebin a mis lui-mème entre parentheses le 
Dom complet qui n'est que commencé dans Foriginal. 
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5. Ceux de TEglise de l'Arbre au bois» dite de Bed* 
(Bois-le-Duc). 

6. Ceux de TEglise du Soleil, dite de Brux. (Bruxel- 
les, auparavant appelée la Boche ou la Kuche). 

7. Ceux de TEglise de la Yigne/dite d'Au (Anren^ 
auparayant appelée Caphamaüm). 

8. Ceux de 'ia 1"^ Eglise de rOlive, dite de Me. Mou. 
Tour. Bon. I/in- Rou. et Chal. (Meuin, Mouecron» 
Tourcoing, Boudue, lonselles, Boubaix, et Celles P). 

9. Ceux de la 2"" Eglise de TOliTe, dite de Wam. Quen. 
et Com. (Wambrecy, Quesnoy et Commines). 

Tous lee susditz comparantz out douné eertainee ap- 
probations et tesmoignage d'eux au nom de leurs Egli- 
Bes* 

Les abaents du Sjnode : 

Ceux de TEglise du Bouton, dite d'Arm. (Armeutiè- 
ree). 

Ceux de TEglise de la Roze, dite de Til. (Lille). 

Ceux de l'Eglise de la Palme, dite de Toum. (Tour- 
nay). 

Ceux de TEglise de l'Aigle^ dite de Yalen. (Valen.- 
ciennes). 

Ceux de l'Eglise de la Gerbe, dite de Dou. (Douai). 

Ceux de FEgliae de la Pensee, dite d'Ar. (Arras). 

Ceux de TEglise de la tfleur de lis, dite de Gan. (Gand, 
église flamande). » 

Aux Synodes suivants, nous voyons apparaitfe les 
Eglises de la Meule (Malines), de la Rivière (Maes- 
tricbt?), de l'Ancre, de la Cerisée, de la Come (Caute- 
roy). 

Malgré les dangers courus, beaucoup de réformés res- 
tent dans Ie pays. Mais un grand nombre s'exilent, vont 
cherclier k I'étranger la sécurité que leur patrie leur 
refuse (1). Les uxls se dirigent vers l'Angleterre, k la 



(1) Déji k la souTelle de la nommatioa du dnc d'Albe, Gnil- 
laune d'Orange était parti ponr rAllemtgne. — Albe arrire, Ie 
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«iirt« du pastem* d'Amxentière»» Chrétieii de la Quewel- 
lerie ; les autres gagnent la Frise orieatale» «'établiaseat 
a Emdem, a Wesel, a Brême, k Altona ; d'autre» se ren- 
dent a Aix-la-Chapelle, a Cologne ; d'autrai enoore sont 
recaeülis par les Wallons fixés a Francf ort, k Heidel- 
berg. — Lorsque ]f apaisem^it se f era, on les verra leTeair 
en foule. 

Au momeat mdme oü la yiolence des Espagnols ne 
counsdt plus de borues, en 1571, les Eglises se réunissent 
en assemblee générale dans la ville d'Emdem, — ^L'Sglise 
de Cologne avait proposé de tenir ce Synode. Dans les 
Travaux de la Société Mamix (1), on trouTe la lettre 
par laquelle elle denxandait au prince d'Orange d'ap- 
puyer cette proposition. La c nation lM>llandaise » atait 
refttsé d'y prendre part a cause des périls du Toyage. 
Ceux de Cologne craignant < que Satan se vouldrait 
bien servir des frères HoUandais pour rompre cette 
saincte entreprise », invoquent Ia médiation du prince. 
L'intervention de ce demier dut être couronnée de suc- 
ces^ puisque 13 néerlandais se rendirent a Emdem (2). — 
lïes Aotes de ce premier Synode national ont pour titre : 
c Articles des Eglises au Synode du Païs-Bas, tant celles 
qui sont soubs la Croix;, que celles qui sont esparses par 
rAllemagne et Frise oriëntale, tenu a Emdem Ie 4 jour 
d^oetobre 1571. » 

Spectacle émouyant que celui-lii ! Ces hommes qui ont 
écbappé a tant de dangers, délibèrent avec calme comme 
s'ik jouissaient d'une entière liberté ; ils s'occupeni de 
Fofganisation des Eglises, de leurs rapports fratemels, 
de Ia doctrine et de la discipline. Ils songent même h 
conserver Ie sourenir de ce qui s'est passé dans lexirs 



28 aodt 1567, i Bmzelles et Fémigration angmente de plus en 
plus. Londres yoit acoourir plus de 4.338 réfugiés. (Le Protes- 
tantisme beige, p. 176.) 

(1) Werken Msmiz-Yereen. Série lU, Y* partie, V frag- 
ment, p. 5, 8-17. 

(2) J. Beitsma : ouTrage dté, p. 112 k 114. 
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Eglisee pendant cei années de troubles. «Sera prié, est-U 
dit it rarticle 48, M. de St-AIdegoade, de Ia part de cette 
assemblee, d'escrire rhistoire des chosee mémorableB qui 
sont adTenaee depuis quelques annéea ea ga au païs-baa: 
remarquaat sin^nlièremeiLt ce qui conceme Ie reatablis- 
Bemeat dee Eglisee, 1«8 persécutions d'iceUee, brisement 
et redreesemeDt dee idoles, constaace des martyis, boi- 
ribles jugemens de Dieu sur les persecutears, change- 
mBoi d'estat, etc- » Malbem^usement ce travaU ne pnt 
pas ètre fait. 

A partir du 2 férrier 1576, les Synodes se réuniasent 
deux fois par an saas intermption. Avec les événements 
qui surriensent, la situaiion des Eglisea vaUonnes sa 
modifie. — Pendant cee quelques années «n mot résumé 
leur histoire : eUes ont iouffert el vicu. 
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CHAPITRE IV. 



Influence des Eglises wallonnes sur les 

éyénements. 



Le OalTinisme s'introdmt dans les Psys-Bas par rintermédiaire 
dos I^ises wallonnes. — Dn Jon prend nne part active k 
la fonnation de la Ligne des noblee. — Reprise des préches 
pnblics. — Assemblees de St Trond et de Du£fel. — Le prin- 
ce d'Orange devient calriniste. 



Des qu'elles sont ainsi pournies de chefs autorisés et 
quoique la persécution les oblige a prendre des précau- 
tions infinies (1), leur influence se dessine et s'accentue 
de phis en plus. — Cette influence se confond avec ceUe 
du Calvinisme, car c'est par leur intermediaire que ce 
demier fait son entree dans les Provinces méridionales. 
La plupart des pasteurs, en eff et, viennent de la France, 
oti les idees de Calvin se sont répandues de bonne heure ; 



(1) Ceet alors que ponr dépister les recherclies, on donne 
auz Üg^ises des noms symboliqnes. Qnelle est l'origine de oes 
noms? Les avis sont partagés. — Ypey et Dermont Tezpliquent 
par nne sorte de parenté entre les chambres de rbétoriqne, 
alors si répandnes et les Eglises wallonnes (tome I, notes, p. 
140, 141). — Kist fait denver oes noms des sceanz ecdésiastiqnes, 
dont Tnsage parait remonter avant 1563. Ainsi le sceau de 
inSglise d'Anvers, représentait nn cep entouré de la légende : 
« Christns vera vitis nos palmites • ; oelni de PEglise d'Ande- 
aarde, nne flenr de lis, avee ces mots dn Cantique des Canti- 
qnes : < Comme nn lis au milieu des épines » ; oelui de FEglise 
d'Armentièree, une fleur en bouton, et de 12t les noms de TEgli- 
se de la Yigne, de la Feur de lis, du B outon. ( Kist ; Archief 
voor kerkelijke Qeschiedenis, tome XIX, N. B. Vlll, Leiden, 
1848, p. 261-364). — Les deux ezplications sont plausibles, la se- 
eonde cependant paralt plus vraisemblable. 



beaucoup, d'origine wallonne, ont étudié & Genere, on 
out rencontre Ie Reformateur & Strasbourg ou h Fraac- 
fort ; uö grand nombre d'exilés, réfugiés a Londres ou 
& Weael, & leur retour en avril 1566, rapportent lea pra- 
tiques et les convictions calviniBtes qui s'y trouvent en 
grande faveur (1). — Si au débnt Ie mouvement est luthé- 
rien, li la première secousae est donnée par l'énergique 
attitude du moine eaxon, avec Oruj de Bres et ses com- 
pagnons d'tBuvre, un cbangement radical s'opère. Comme 
un torrent impétueux qui fraucbit les bamères cons- 
truites pour rempècber de déborder, Ie Calvinisme oe 
pTopage avec une rapidité etfrayante (2). — En quelt^uee 
anndes Ie sol des 17 provinces si» trouve couvert d'Eg^i- 
ses, de consietoireB, de groupes profeasant plus ou moina 
ouvertement les doctrines de Ia réforme ; et c'est par Ie 
moy«n des Eglises wallonnes, lui servant k la foia d'in- 
troduotrioes et de poiiit d'appui, que Ie Calvinisme se 
répand ainsi. On na saurait les séparer, oe qu'on dirait 
de celui-ci s'appliquant preaque littéralement a cellea-lEl. 
Cette influence a été doublé. Elle s'eat fait eentir en 
premier ïieu sur les événementa décisifs qui out pr^iparé 
i'indépeadaace nationale ; en aecond lieu sur la fonda- 
tion de l'Eglise Kéformée Néerlandaise. 

Sans entrer dans Ie diétail des ■ troubles > d'oü sorÜt 
la Eépublique des sept Provincefl-TTnies, — nous n'avona 
pas, du reste, & raconter cette bistoire, — relevons plu- 
sieura iaits significatÜs qui marquent l'action prépondé- 



(1) Ch. FHllkrd : Hnit moi* de 1« vj» d'nn penple, p. 186. 

(3) n Mt fait mention ponr lm première f(M« des oKorameii- 
tairea on calriiiista* dmns l'ordoiuuKice dn S «oflt 1S69, qne 
Philippe n enToia de Oand avant de qnitter les F*7i-Bm 
ponr l'Kipagne. BUe oommande de sérir contre «oz ainai qua 
contra tonte nouvelle aeote. — Le 1" •ept«inbre 1566, Ie prinm 
d'Orwog» éorit i. l'élflotenr Aiicn*t« : ■ Ovt k Ure pittél Ie 
Mlvinüme ■'etend *i loin et rewavre «i bien U OonfeMKUi 
d'Aasibonig, qne dana tona cea paT*t ü n'j a qne denx E|jiaoa 
de c*tt* Oonfenion et ellea tent k Anvers. ■ (D. OUier : Ovf 
de Biia, p. 106.) 



— 33 — 

raxLte, qnoicjiie un peu disflimulée, que les Eglises wal- 
lonnes on^ exereée. 

Dé ja avant leur organisation, des signe» de mécon- 
tentement s'étaient manifestés un peu partout cantre 
los prétentions autocrates de Charles-Quint et de Phi- 

lippe II Les villes qui jotdssaient de certaines fran- 

ehisesy comme Anvers, Talenciennes, Toumai, Lille, 
BrugeSy Bruxelles, ne voyaient pas sans crainte leurs 
privilègee discutés et menacés. La vengeance sanglante 
que l'empereur avait tirée, en 1540, des velléités d'indé- 
pendance montrées par les magistrats de Gand, justifiait 
leurs appréhensions. De plus, la présence des soldats 
espagnols, qui commettaient « foulles et désordres », 
irritait profondénuent la population industrieuse. — Le 7 
aoüt 15Ö9, aux Etats Généraux, réunis a Gand, la pro- 
vince d'Artois, bientot imitée par toutes les autres pro- 
vinces, exprime le voeu que les troupes espagnoles soient 
retirées des Pays-Bas. — L'irrésolution naturelle ou cal- 
culée du Boi, le départ des soldats différé pendant plu- 
sieurs mois sous divers prétextes, contrarie encore par le 
mauvais temps (1), éveillent les défiances, soulèvent les 
réfiiexions injurieuses, irritent les grands et le peujple. — 
A oes causes de malaise, s'en joignent plusieurs autres : 
rincroyable délabrement des finances espagnoles et la 
répulsion que les habitants éprouvent pour de nouveaux 
impots (2) ; les rivalités qui éclatent après le départ du 



(1) Le Rol avait promis de les retirer avant Ie l^ janvier 
1560. Ce n'est qu'en novembre qu'elles se préparent 2t s'embar- 
quer a Flessingue. EUes sont retenues par le mauvais temps 
JQBqu'an 10 janvier 1561. 

(2) On redontait beancoup plus le collectenr que le bonrreau. 
Lonqoe B^^ont et de Homes, montèrent sur Péchafaud, leurs 
tétes tombèrent au milieu des larmes et des sanglots ; mais 
rien ne remna. Qnelqaes mois après, le 21 mai 1569, quand 
le dac d'Albe exigea le dixième et le vingtième denier, les 17 
provinces se levèrent comme nn seul homme. (Gh. Paillard : 
ConsidénitioD8 sur les oauses générales des Troubles des Pays- 
Bas au 16« siècle. Bruzelles, 1874. p, 64.) 
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Boi, entre la plupailt des grancLs seigneurs des Pays-Ba» 
et l'eutourage de la GouYefmante. — Ce n'est pourtant 
qne Ie jour oü les Réformés enitrent en scène que la 
Ijiitte yéritable éclate. 

lis ne font que répondre aux provocations du pouYoir 
qui semble prendre plaisir a les surexciter, d'abord par 
les édits de plus en plus rigoureux qu'il promulgue 
contre rhérésie, ensuite par rétablissement de Tinquisi- 
tion a laquelle Ie pouvoir judiciaire civil et laïque doit 
ceder Ie pas^ et enfin par la création de 14 nouveaux 
évêchés (1). — Toutes ces innovations, accompagnées dea 
persécutions les plus odieusee, finissent par yenir a bout 
de la patience du peuple et expliquent Ie soulèvement 
qui va se produire. 

Au mois de novembre 1565, a Toccasion du mariago 
d'Alexandre iFamèse, fils de la QouYernante, avec Maria 
de Portugal^ une vingtaine de gentilshommes se réunis- 
sènt a Bruxelles, dans Thjotel du comte de Culembourg. 
Fran^ois du Jon, pasteur wallon a Anvers, aasiste a 
leurs délibérations et implore sur elles les bénédictions 
de Dieu. Cette rencontre de du Jon avec les nobles est 
significative. Le récit que du Jon fait de cette entrevue 
dans sa c Yita Junii », est confirmé par Groen van 
Prinsterer. Dans ses c Arckives de la Maison d'Orange- 
Nassau » il parle d'une pièce datée du 2 novembre et 
intitulée : c Gonfédération des environ 20 gentilshom- 
mes, entre lesquels quasi fut M. de Tholouse, contre le 
Concile de Trente, Tlnquisition, et les rigoureux édicts 
du Hoy, faicte après l'invocation de Dieu, en la maison 
du Seigneur comte de Culembourg k Bruxelles. » 

Ces demiers ont senti que les Eglises réf ormées sont 
une force avec laquelle il faut désormais compter. Pour 
défendre la liberté, la politique et la religion concluent 



(1) Ch. Paillard, dans ses c Considérations... • exposé ces di- 
▼enes canses du sonlèvemeiit des Pays-Bas. 
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leur première alliaace — ^Daas cette conférence, on décide 
de s'organiser pour secouer Ie joug dea inqidsiteure. En 
décembre 1565, les insügateurs de la ligae : Louis de 
Nassau, de Homes, Jean et Philippe de Mamix, ae 
retrouYent k la iontaine de Liège. Le < compromis des 
nobles » eet arrêté ; dès le 1^ mars 1566, 2.000 adhé- 
sions Bont recueillies (1). 

. Dé ja comme pnélude k ce compromis, du Jon, après 
en aYoir conf éré arec Louis de Nassau, avait fait parai- 
tre un écrit intitulé : c Brief discours envoyé au toj 
Philippe, nostre sire et souverain seigneur, pour le bien 
et prouffit de sa Majesté et singulièrement dans ses Pais- 
bas,auquel est monstré le moien qu'il faudrait tenir pour 
obvier aux troubles et esmotions, et extirper les secties et 
hérésies pullulantes en sesdicts pays » (2). — Il publia 
aussi a cette même époque des mémoires politiques pour 
dóf endre la cause de la liberté (3). — Il est probable qu'U 
mit la main a la pétitiooi que les bourgeois d'Anvers 
envoyërent le 23 décembre 1563 au magistrat, et k la 
Tequète que les 4 cbefs-Tillee de Brabant : Bruxelles, 
Anvers, Louvain, Bois^le-Duc, firent tenir au conseil 
provincial pour demander Ie maintien de leurs privile- 
ges (4). — Ce n'était sans doute pas de sa propre autorité 
qu'il agissait ainsi ; il devaiit se sentir soutenu ou êtra 
ajpprouyé x>ar les Eglises (5). — Dans ces premiers actes de 
lésistanoe au pouvoir, rintervention dee Eglises est déci** 
siye ; ces initiatives n'auraient pas été prises, si on n'a- 
▼ait pas été sur de leur puissance et de leur appui. 

En juin 1566, sous la pression de Topinion publique, 
impatientée par le peu d'empressement que le Roi met 



(1) Ch. Pailütrd : Hnit inois de la vie d'un penple, p. 36 2t 71. 

(2) Do Jon : Jvnü Yita, p. 26. 

(3) Dn Jon : Jnnii Vita, p. 24. 

(4) A. Davaine : Fnurifois dn Jon, p. 63, 64. 

(6) Les mmifltres étaient charges de répandre les libelles 
dirigés oontre rinqnisiticm at lea plaoards. (Groen van Prins- 
terer : ArchiTes... H, p. 60, 61. 
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k répondre k la lequête présentée Ie 6 aTril a la Gouver- 
nante par les confédérés, Ie conseil des Eglises, résidant 
k Anversy décide que les prêches publicê^ mterrompus 
depuia 1563, seront repris. Uibe occasion plus propice ne 
pouTait pas être offerte k la population, et pour protesicer 
ouvei^ment contre les agissements du pouvoir, et pour 
satisfaire ses besoius reüigieux. — Ou assiate alors a uu 
spectade étrange. Daua l'espace de quelques jours, et 
aussitot connue la décision prise a AuTers, de» assem- 
blees religieusies sont tenues aux portes dee yilles, dans 
les villages, dans les cKamps. Toumai, Yalenciennes, 
Lille, AuTers, ont les leurs; lee ministres se multiplient. 
Le nombre de ceux qui y participent augmente d'unel 
réunion èi Tautre. Malgré Tédit du 3 juillet 1566, qul 
interdit les conventicules et lee assemblees sous peine de 
mort, on se rend en foule aux lieux désignés a ravance. 
Quelquee-uns s'y rendent it cheval, armés de pistolets. 
Les prédicateurs sont accompagnés par une sorte de 
garde du corps. — Les g^nds «eigneurs et a leur tête le 
prince d'Orange, quelques confédéiés, désapprouvent oe» 
prêches. Hs prévoient que Tordre ne pourra bientot phis 
être maintenu. — La G-ouveruante s'en préoccujie vive* 
ment ; alle s'indigne que ses ordres ne soient pas suiyis ; 
elle s'effraie des proportiona que prend le mouTement, 
surtout lorsque le c bris des images commence » (1). 



(1) Il est impoBsibU de dire «nr qni en rotombe la respon- 
sabilité. Dans des périodes de surexcitation comme ceUe-Üi| 
on ne aait jamais ^ qui attribner ezactement Pinitiative des 
aetes oommis. S'il est rrai qx» les ministres s'éleTaient avec 
foroe contre les superstitions romslnes, oontre le cnlte des 
saints et des images en particulier, et si on a pn avec une 
certaine TraiBemblance, les aceuser d'avoir ainsi poussé k Tioo- 
iiodastie, il est oertaiii d'un autre c6té que les plus antorisés 
d'entre eux, protestèrent énergiquoraent oontre ces actes de 
yandaÜsme. — ^A Anvers, le 23 au soir, Jean Taf&n remit au bourg- 
mestre van der Heyden un rapport du Gonsistoire portant que 
le bris des images avait en lieu k Tinsn de ses membres, qn'ils 
maodisBaient « les piUages, voleries, rivrognerie et les antres 
exoès c qui en avaient été la conséqneaoe, qn'ils chaigeaient 
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Tont en parlant de modération, elle va redoubler de ri- 
gueur. — Ces prêches publics permettent anx réformés de 
prendre eonsci^nce de leur nombre et de leur force, et 
a'fls attirent sur les Eglises les fureurs de l'autorité^ ils 
h&teut la lutte devenue dédormais inévitable entre Bome* 
et Oenève. 

Au beau milieu de eetteexplosion de ferveur religieuse, 
et oomme aucune népcmse n'est encore donnée a la requê- 
te du 5 avril, une assemblee est eonyoquée h SuTrond^ 
dans Pévêché de Liège, pour Ie 14 juiület 1566. — Les noblei 
confédérés et les dëputés des Eglises des Pays-Bas s'y 
rencontrent. Du Jon, de la Qrange, Modet et un autre 
veaté inconnu, représentant, les deux premiers, les Egli- 
ses wallonnes, et les deux autres, les Eglises fiamandes. 
Le 15 juillet ils sont a St Trond. Dès leur arrivée, ils 
se mettent en rapport avec les gentilshommes, et font 
pressentir qu'ils ont avec eu:^ deux choses essentielles : 
l'argent et le peuple. Dans un mémorial en plusieurs 
articles, ils réclament la liberté de conseience. On y 
lit ce qui suit •' « Les Confédérés entendent-ils main- 
tenir les nouvelles Eglises en la liberté de la religion 
dite réfomuée, telle qu'elle est enseignée par la parole 
de Dieu, et qu'elle a été fixée par la profession de foi 
exhibée au Hoi lui-même en 1562 ? » (1). — Quoique en 
termes vagues, les nobles promettent de d'emander et 
de maintenir cette liberté. 



les servitenra de letir Eglise d'engager chacnn de leurB oore- 
ligionnaires li B'abetenir de pareils faite et ^ restituer les ob- 
jets volés en les deposant s Tlldtel de Tille. — Dn Jon s'exprime 
alnm dans «m antobiographie : c Jamais oes projets violents 
et dér^ës ne m'ont plu, et je ne croia paa qu'il y alt en 
quelqu'nii ik cóté de moa, è qm j'aie pu, par fa plna légere 
démonatration, snggérer la pensee que des actes de cette es- 
pèce poomient me plaire... Jamais, je n'ai appronvé les parti- 
saaa dn désordre et de la hcence. » (Vita. p. 26). — A Gand, il 
enaya d'arrêter la monrement ; il ne pnt que le rendre moina 
violent ; on ne fit qn'enleTer les ünages sans les briser. 

(1) Ch. Paillard : Hult mois de la vie d'nn peuple, p. 109 
a 178. Cet artide montre bien que lea Calvinistea araient la 
liante main dans lea affaires des Eglises, 

4 
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Le 18 juillet nouvelle assemblee k Duffel a laquella 
aeeiatent les députés des Consistoires, et oü des pour- 
parlers soat e&gagéa avec les représentants de la Gou- 
vemaate : Orauge, Egmoat, Homes. — Il lEaut croire que 
tout a'alla pas au gré des déléguéa des Ëgliaea, que 
leura propusitioae furent écartées, car du Jon en re- 
vint fort mécontont. D'après lui, ces conféreacea avaienl 
piteusemeut échouê. Il attribue eet échec a un Komine 
qu'il ne nomme pas, mais qu'on devine, au prince 
d'Oi-ange (1). — Malgré c© résuitat, cette seconde ren- 
contre, concertée k Tavancie, approuvée par les nobles et 
par les Eglisea, montre bien la part importante que les 
Béformée preonent dans les revendicationa populairea. 
Cette paxt deviendra peu a peu prépondérante, si bien 
que bientót, malgré Ia persécution qui redouble, mal- 
gré les atrocitéa comanisea prar le duc d'Albe, le con- 
cours des Ëglisea sera i-cconnu comme indispensable 
pour faire face & l'ennemi et pour le vaincre. 

A ce point de vue l'attitude du prince d'Orange est 
des plus instnictives. — Luthémen ferrent au début, il 
voyait de mauvais (PÜ l'artleur des Calvinistes. Il au- 
rait Toulu rapprocher les communiona chritiennes dis- 
sidenies et il reprochail au Calvinisme de mettre oba- 
tacle a cette union par l'abeolu de ses prétentions et 
rexclusivisme de ses doctrines. On possède de lui deux 
lettres qui ne laieaent aucun doute sur aes aentiments. — 
Le 16 juillet 156ti, il écrit d'Anvers a son frère Louis 
de Nassau, pour lui recommander qu'a St-Trond, on 
donne aux calvinistes ■ si peu d'espoir que faire oe 
porrat de les asaister en ces preaches désordonés... par 
quo; il est plus que nécessaire les rebastre la confi- 
dence qu'ilx ont. Ila riennent bien si avant de diie 
que, oires que l'on leur permeaterait la confession au- 
gostane, qu'ilx ne se contenteraient. Je tous laisse a 
peuser ii quoy üi pretendent > (2). — Après la oönféren- 

(1) Dn Jou : Jnuü Vite, p. 26. 

(2) Oroen 7ui PrinsUrN' ; Correepcndknce II, p. 156, 169. 
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ce de Duffel, il écrit è Bréderode c Que Monseigneur 
trouve les calvinistes bien eschauffés et voyt éncore bieu 
pea de remede pour les induire a quelque bon moyen. . . 
et ce que les faict estre ainsi présumptieux ne procèdie 
sincm soubs Tayde et assistence de ces gentilshommes, 
lesquels, comme sou Excellenoe a entendu, ont donné 
graad espoir et prom^esses de les jamais abandonner, 
que semble toutefois estre entièrement contraire a leur 
requeste. Et trouve son Excellence, encore que Ie Roy 
voulsusse parmettre l'exercice de la religiën selon la 
Confession augustane, que les aultres (les calvinistes) 
n'ejL seraient cotaten^ de cela^ mais vouldroni avoir 
églisea è. leur opinion » (1). — Queaques onnéee plus tard, 
en octobre 1573, écleiré par l'expérience, sollicité par 
Jean Taffin pendant un séjour qu'il fit a Heidelberg (2), 
il se rattache a ce calvinisme qu'il avait d'abord com- 
battu. — Ce u'est qu'en se mettant a la tête de ces bom- 
mes convaincus de Finfaillibilité de leur foi courageu- 
sement formulée, de oes fanatiques de ki pureté et de 
Tuxiité de TEglise réformée, qu'il put opposer une ré- 
sistance invincible aux efforts de Bome et de l'Espa- 
gne. 

Par oes quelques faits^ on peut juger de la place que 
les Eglises wallonnes ont tenue dans les destinées des 
Pays-Bas. — Blies ont donné, aux besoins d'indé(pendance, 
encore languissanta et timides qui se faisaient jour ici 
et la, de l'audaee et de l'enthousiasme. — ^ENes ont x>ous8é 
h Taction, aux initiatives bardies, donnant les premières 
rexemple. Dans Ie soulèvement contre l'oppression re- 
ligieuse et politique, elles ont constitué au début Télé- 
ment principal. La victoire finale n'a été obtenue qu'en 
suivant leurs traditions et leurs principes. — Cette der- 
nière reflexion nous amène k parier de l'influence 
qu'elles ont eue sur TEglise Beformée Niéerlandaiee. 



(1) Groen vui Prinflterer : Archiyes, II. p. 169, 170. 
<2) C3l. Sepp : Drie evang^edienaren... p. 30. 
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CHAPITRE V. 

Influence des Eglises wallonnes sur l'Eglise 

Béformée Néerlandaise. 



L'Eglise Réformée Néerlandaise adopte leur Oonfession de foi. 
— Elle leur empnmte aussi leur discipline. — Les Synodes 
nationanz ne font que grouper les prescriptions qu'on troure 
éparses dans les Actes des Synodes wallons. 



Les Eglises wallonnes ont puissaminent contribné a 
la fondation de l'Egiise Béformée Néerlandaise, rendu 
possible son extension rapide et son role brillant dans 
les PayB-Bas, en lui donnant leur doctrine et leur £{i>- 
cipline. 

Giiy de Brés avait compoaéy dans sa langue nata;le» 
la Confession de foi dont nous avons dé ja parlé. Après 
avoir recueilli l'avis des théologiens de son temps, de 
ses coll^g^e8 dispersés dans les Pays-Bas, en Allema- 
gne, danfi la Frise Oriëntale, en Angleterre, il Tavait 
fait imprimer en 15G1, peutr-être a Bouen (1). — Faite 
d'un < commun accord », comme Ie dit son titre, en- 
Toyée k Philippe II, précédée d'une lettre écrite au 
nom des c fidèles qui sont ès païs-bas », suivie d'une 
c remontrance aux magistrats des Flandres, du Bra- 
bant, du Hainault, de TArtois, de la Chastelenie de 
risle^, et au/tree régions ciroonroisines », elle est Tex- 
pression de la foi de tous. Les pasteurs, les anciens, 
les diacres la sigr^ent (2). On Taccepte comme foormu- 

(1) Deleconrt : Le Bibliophile beige, Bmzelles, 1868, p. 67. 

(2) Synode dn Bonton, avril 1663, art. 1. 
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laire d'imité, commje drapeau autour duquel dans les 
provinces waUonnee on se range. — Le synode toutefois 
conserve le droit de la c changer ou de Tamender < s'il 
7 a lieu (1). Dans son autobiographie, du Jon parie 
d'un Synode réuni a Anvers (lu Vigne) au commence- 
ment du mois de nuti (ineunte Majo) de 1566, auquel 
il asaista et oü fut approuvée une révision qu'il avait 
entreprise sur Ia demande des Eglises. L'article 16, qui 
traitait de Télection fut abrégé, et diversee retouches 
au langage primitif furent admises. Mamix de St AI- 
degonde et Adrien de Saravia assietaient a\ix séances. — 
Ainei révisée, la Confession est envoyée dans trois di- 
rections différentes : par du Jon a TLéodore de Bèze 
qui la fait imprini0r ; par de Saravia k GuiUaume t^» 
prinee d'Orange et Statbouder du roi d'Espagne ; è la 
Diète de TEmpire a Augsbourg, avec une lettre res* 
pectueuse i>our Maximilien n. 

Cejiendanty après une assemblee préparatoire k Wesel 
le 3 novembre 1568, Ie premier synode national se réunit 
k Emden du 5 au 12 octobre 1571. L'Eglise Eéformée 
Néerlandaise s'y constitue. Elle adopte la Confession de 
foi des Eglises wallonnes. Dans Tarticle 2 des résolur 
tions, il est dit : c Pótir tesmoigner le consentement 
en doctrine entre les églisee du païs-bas, il a semblé 
bon aux frères de soubsigner la confession de foy des 
eglises du. païs-bas. i Cette Confession désigne la Con- 
fession de Ghiy de Brés, traduite en flamand en 1562, 
revue par du Jon et acceptée par les Eglises qui exis- 
taieat alors daas les Pays-Bas. — Ce qui le prouve bien, 
c'est ce qu'oa lit encore dans le même article : c pour 
tesmoigner le consentement et conjonotion desticties 

Eglises avec celles du royaume de Erance, (il a semblé 
bon) de soubsigner en outre Ia confession de foy des 
Eglises du dit Boyaume ». — Cette décisioa s'explique lors- 
qu'oa se souvient que la Confessiota de Guy de Brés 



(1) Synode de la Vigne, penteoöte 1565, art. 1. 
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est la reprodnction presque littérale de celle de l'Eglise 
Tétormée de Franco. 

l>'antreis témoignageB e'ajoutent, ponr la con£rmer, 
h. cette décisioQ du Synode d'Emden. — Le synode na- 
tional de Dordrecht, beaucoup plus explicite, parle de 
Ia « Confession de fi^, composée en 37 articles, laqoelle 
pasaée plasieurs ans a esté préeentée au ïloy (PKilippe 
II) (1) ». — En eeptembre 1680, Ie Synode walJon d'An- 
TOrs, suivant en cela l'exemple des Eglises de Geneva 
«t de France, fait copier sur parchemin Ia confession 
révisée par du Jon (2). C'est de ce manuscrit, le senl 
désormaia considéré comme autbentique, qu'il e«t ques- 
tion dans la suite & pinsieurs reprises. Ainsi dans les 
Actes du synode prOTincial néerlandais tenu k Harlem 
en 1&S3, il est dit : ■ <m a produit Ia Confession de 
foy des Egliaes des Pays-Bas, nouvellement traduite 
de rexemplaire wallon, et il a été résolu que ceuz de 
Delft, après 1'avoir révisée, la feraient imprimer. ■ Cette 
ddcision fut exécntée, comme l'indique l'article 46 du 
Synode tenu l'anaée suivante k Ia Hayo : < La Con- 
fession de foy de l'Eg-HBe des Pays-Bas, y est^il dit, 
naguère traduite de nonveeta de Ia copie fran^aise et 
impritsée k Dordrecht, a ét<J approuvée, aprèa lecture, 
et signée par le» députés en téiooignage d'nnion. ■ — Cest 
encore oei exemplaire manuscrit qae le Synode de la 
Hollande meridionale fait demander au synode wallon 
en 1C06, pour le confronter aveo le texte qu'il poesMe 
et po^ir s'assnrer de I'exactitude de ce demier. Dans la 
lettre que Gaspar OrerinclioTius écrit aux walloas, on 
trouve cee mots caractéristiquea : € Dnum restot de 
authograpbo vestroe confewionis (quce et oostra quia 
▼estra) ejus usum a fratribus, sub fide restitutionis, 
impietrare desider&mus (3). ■ — C'est enfin cette même co- 



(1) Bynode d« Dordrecht, juin, 1578, «rt, 63 (52). 

(2) Darid Hartin ; Confesaion de foi des ^. lUf. dea Pl^r>- 
Bm, Rote, p. 83, BS. 

{<t\ n^^i Hartin : Confession de foy... p. 88. — J. T«iasUr» 
lormona Hmvia de notea hiatoriqnes, Amsterdam, 18tT, 



— 43 — 

pie authentiqui» qui, au synode de Dordreclit> tenrit 
a la oonfrontation des éditioiu» latines, wallonnes et fla- 
mandee de la Coi&fession des Pays-Bas. On engagea la 
GoQunission chaarg^ de ce travail d'avoir plus parti- 
cuüèrement égard a Texemplaire des Eglises wallon- 
nes (1). Les quelques changemeojts proposés et acceptés 
ne touchent pas du reste au fond, mais k la forme (2). 
Apr^ aroir ainsi suivi, presque d'un synode èi Tan- 
tre, Ia destinée de la confeaoion wallonne (3), aueun dou- 
ie ne peut rester. C'eet bien elle, dans son entier, que 
rSglise réformée nüéerlandaise a adoptée dès Ie premier 
jour, elle qu'elle a acceptée toute &ite, qu'elle a gar- 
dée ; c'est d'elle qu'elle a tiré une partie de sa force 
soit pour s'établir pendant les troubles et pour vaincre 
les ennemis du dehors, soit pour conserver Tunité in- 
térieure si souvent menacée. 

Ayec leur doctrine, TËglise réformée néerlandaise 



note 15, p. 355. — P. J. J. Mounier : Apercu général des desti- 
uées des Eglises wallonnes de3 Pays-Bai ; Bnlletin... tome IV', 
p. 215. 

(1) Synode de Dordrecht, 161S-19 ; session 155 des post-actes. 

(2) CV>mme on décriait la Confession wallonne, Ie Synode de 
Leyde, sept^nbre 1667, art. 15, avait donué ordre de la faire 
rtimprimer, o6te a cöte arec celle revne k Dordrecht, en y 
ajoutant la discipline. — Au Synode snivant, tenn k Flessingue, 
en aYril 1668 on ezpliqne, art. 7, ponrquoi cette nouvelle i^i- 
ÜQfn a éié faite. II y a trois raisons : 1^ les Eglises auront dans 
«B mème lirre la doctrine et la discipline ponr les faire signer 
anz pasteurs ; 2o la Confession dite wallonne a été celle de 
tontes les Eglises des Pays-Bas, depnis Ie commencement de la 
Béformation jnsqti'aa Synode de Dordrecht ; do la révinon faite 
k oe dender Synode n'a pas porté sur Ie dogme, mais sur quel- 
ques epcpressions rudes et impropres. 

(3) Egarée pendant longtemps, la copie d'Anvers fut retrou- 
▼ée en 1767, (Syn. de Schiedam, mal 1767, art. 18) par Isaac 
Ssnrael Chatelaiïii, pasteur d'Amsterdam, chez des particuliers 
de la rille, qid Toulurent bien la lui rendre. (J. 6. Vemêde : 
Jnbilé séctilaire de la maison des orphelins wallons d'Amster* 
dam, 22 ayril 1771, p. 47.) — Elle fut remise au Synode qui Ta 
conserv^ dans ses archives jusqu'au moment oü la Bibliothè- 
que wallonne de Leyde a re^u ces archives en dépöt. Elle se 
irouve actuellement a la dite Bibliothèque. 
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emprunta aux Wallons leur discipline. Ceux-ci suiyaieai^ 
tout en les adaptant pour Ie détail aux circonstaaces 
particulières qu'ils traversaient, Torganisaiiony Ie» pra- 
tiques, les rites calvinistee. lis les transmireut aux Néer- 
landais qui leur donnèreut parmi eux force de lai sana 
y apparter de bien graades modifications. Il eet du plua 
haut intérêt de comparer les prescriptions éparses, en- 
core sans ordre, qu'on trouve dans les Actes des syno- 
des wallons, avec celles plus complètes, formant uu 
tout, formulées et arrêtées dans les synodes nationaux 
tenus a Emden, Dordrecht, Middelbourg, La Haye et 
Dordrecht. 

A Middebourg, pour la première fois, ensuite & La 
Haye et it Dordrecht (1), il est spécifié que la discipline 
comprendra quatre points principaux : les charges ou 
offices ; les assemblees ; la doctrine, les sacrements et 
les cérémonies ; les cenaures. — A Dordrecht, en 1578, 
cette division n'est qu'ébauchée, et on n'en trouye au. 
cune tracé ni a Emden, ni dans les Synodes précédents. — 
Dans chacune des branches de oette discipline, faisoms 
quelques rappróchements. 

Charges ou offices, Tous les synodes s'occupent de 
1 election des pasteurs. — Dans les premiers il est dit que 
Ie pasteur sera élu par Ie Sénat de l'Eglise (2), puis 
présenté au peuple, après avoir signé la Confession de 
foi. Si quelque opposition se manifeste, Ie Consistoire 
en jugera ; en cas de nécessité, la cause sera portee 
devant Ie Conseil provinciall (3). — Aux Synodes suivaats, 
ces conditions se précisent et il s'y en ajoute d'autres. 



(1) Synode de Middelbourg, juin 1681, art. 1. — Syn. de La 
Haye, juin 1586, art. 1. — Synode de Dordrecht, 1618-19, art. 1. 

(2> L'article XX, de la DiBcipline ecelésiastique des Eglises 
réforméee de France, arrêtée au premier Synode national tenu 
i Paris, Ie 28 mai 1569, est ainsi con9U : c Les anciens et 
diacres sont Ie sénat de TEglise -» 

(3) Synode de Tenr (P) avril 1663, art. 25. — Syn. du Bouton, 
avril 1563, art 1. — Synode d'Emden, 1571, art. 13. 
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Les i>a8teurs appelés doivent être purs de doctrine et 
de vie ; la vocation sera précédée de prières et d'un 
jeune publiés ; Télection sera faite par Ie Consistoire, 
après avis de la classe, ou a soa défaut, de trois pas- 
teurs Yoisias ; oomnmnicatioa en sera donnée au ma- 
gistrat ; pendant 16 jours les fidèles pourront présenter 
leurs réclamations ; Ie Consistoire tranchera les diffé- 
rends éventuels ; Ie nouvel élu sera installé par un au- 
tre pasteur, on lui impos^ra les mains, des promesses 
lui eeront demandées (1). Au demier Synode on pose 
comme condition supplementaire Tapprobation du ma- 
gistrat et des membres de TEglise réf ormée (2) . 

Il j a eu un développement régulieo: ; autour du prin- 
cipe initial, élection du pasteur faite par Ie Consistoire 
et ratifiée par les fidèles, sont venues se grouper avec 
Ie temps des prescriptions secondaires (3). 

Le principe de l'égalité des Eglises et des pasteurs, 
posé au début, est maintenu en termes presque iden- 
tiques. Les memes précautions sont prises pour qu'on 
ne Ie Tiole pas : les pasteurs, par exemple, présideront 
Ie Consistoire a tour de röle (4). 

Avant Ie synode de Middelbourg, il n'est pas ques- 
tion des c docteurs i ; dans les aotes de ce Synode et 
dans ceux des suivants, leurs devoirs sont indiqués. lis 
ont a exposer les Ecrituïes saintes et a défendre la 
pure doctrine (6). 



(1) Syn. de Dordrecht, 1678, art. 1 a 6. — Syn. de Middelboorg, 
1581, art. 2 a 4. — Syn. de la Haye, 1586, art. 2 èb 6. — Syn. de 
Dardrecht, 1618.19, art. 2 2i 5. 

(2) Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 4. 

(3) I/article YI, de la discipline des Eglises de France com- 
prend les mêmee prescriptions que les articles des premiers Sy- 
nodes. 

(4) Syn. de la Vigne, mai 1564, art. 2, 3.— Syn. d'Emden, 
1571, rat. 1. — Syn. de Middelbóurg, 1581, art. 9.— Syn. de La 
Haye, 1586, art. 15. — Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 17— L'ar- 
ticle I, de la DiMsipline des Eglises de France dit qne c Nnlle 
Eglise ne poorra prétendre principauté oa domination sur 
l'antre. » 

(5) Syn. de Bliddelbonrg 1581, art. 13. — Syn. de La Haye, 
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Leg ancieDB, chargés d'abord ■ d'assemliler Ie peupla, 
de rapport«r les ecandales au ConBistoire et autres cho- 
see semblables ■, de vieiter ioua les mois leur qoar 
tier (1), voient dans la suite leurs attributioni s'éteii' 
dre. De concert avec Ie pasteur ils auront & exercer Ia 
discipline. Il leur faudra veiller sur lee pasteors, sur 
leuTB collègues, sur les diacres. Avant la Sainte-Cènei 
ils devrout vtsiter ceuz qui d'habitude j prennsst 
part (2). 

Four Ia charge des diacres une extension semblable 
00 produit. A l'origine, ila ont ■ it recneiUir et diatri- 
buer les deniers des pauvres, des prisonniera et des ma- 
lades *, & les visiter et k lee catéchiser ; ils ont è s'occn- 
par des enfants, gar90ns ou filles, des rc^ceaeiteux (3). 
Plua tard ila sont tenns, en outre, de rendre compte 
de leur gestion au Conaistoire et même devant I'Eg'lise, 
de se mettre en rapport arec les autres ■ ausmonien ■ 
de la ville afin de prévenir les abus (4). 

La filiation est évidentfe. Les changement opérée ne 
sont que des changeaaenta de détail, impoaéa par les 
circoaetaaces. 

Asaemhlfa. — On en compte quatre espècee : les Con- 
sistoires, lee Classes, les Synodes prorinciaux ou parti- 
culiere, lea Synodes nationaux ou généraux. 



1686, art. 16. — Syn. de Dordrocbt. 1618-19, srt. IB.— B n'ea «at 
pM qncation dana la discipline frao^aLw. 

<1) S;n. de U Visne, mai 1564, art. 11.— I/article XXI, de la 
DiacipUne franfaiae s'ezprime ainai : < L'office des ondena sera 
de faire asseiobler Ie penple, rspporter lea scandalea an Con- 
aiatoire et antrea choaes aemblablea. > 

(2) 8yn. de Middelbonrg, 1S81, art. 8, 16.— Syu. de La H«ye, 
1686, art. 14, SI. — Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 16, 33. 

(3> Syn. de laVigne, mai 1564, art. 12 h 21. ~ L'article XXII, 
de la Discipline fran^aise dit : ■ Quant anx diacrea, lenr 
ohacee sera de visiter lea paiiTrea, les prisonniera et lea mala- 
de«, «t d'aller par les matMns ponr catéchiaer. i 

(4) Syn. de Midd^bourg-, 1581, art. 18. — Syn. de L^ Haye, 
1686, art. 23, 24, — Syn. de Dordreclit, 1618-19, art. 36, 36. 
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Composé des pastexuiB, des aaciens et dee diacres, Ie 
Consistoire dolt se réunir tontes les semaines. II a pour 
fonctions de veiller sur Ia discipline et sur Ia doctrine. 
H se recmte lui-même (1). A Dordrecht, on décide que 
chaque Consistoire aura un registre oü seront consi- 
gnées les délibérations. A Middelbourg, on en écarté 
les diacres ; seules les petites Eglises pourront les ad- 
meitre. A La Haye, et k Dordrecht, on autorise les 
magistrats du lieu k assister aux séances pourru qu'ils 
soient membres du troupeau (2). 

Avant Emden Ie nu>t de Classe n'est paa prononcé. 
On trouve cependant Ie terme de t eolloque • qui lui 
correspond (3). Composées des députés de quelques Egli- 
ses Toisines, ces assemblees se réunissent tous les 3 ou 
6 mois. A Dordrecht on établit qu'il faudra se réunir 
toutes les 6 semaines ou tous les moié, jamais moins 
d'une fois par trimestre (4). 

Les Synodes provinciaux fonctionnent dès les pre- 
miers temïw : Synode provincial de Teur, du Bouten. 
A Emden on partage les Eglises en 3 provinces eoclé- 
siastiques : TAllemagne, la Frise oriëntale formeront 
la première ; les Eglises sous la croix, la seconde ; FAn* 
gieterre, la troisième. Aux sessions, qui seront annuel- 
les, chaque Classe enTeirra comme députés deux pas- 
teurs et deux anciens. A Dordrecht, on parle de délé- 
gués a envoyer au magistrat pour lui notifier les déci- 
dons prises (5). 



(1) Syn. de la Vigne, mai 1664, art. 1. — Syn. d'Emden, 1571, 
art. 6. — Dans Ia Discipline franfaise, il est dit, art. XX ; < Les 
anciens et diacres sont Ie Sénat de TEglise, auqnel doirent 
présider les minis^res de la parole. » 

(2) Byn. de Dordrecht, 1578, art. 20, 24. — Syn. de Middel- 
bourg, 1581, art. 28. — Byn. de La Haye, 1586, art. 34. — Syn. de 
Dordrecht, 1618-19, art. 87. 

(3) Syn. de Ia Vigne, octobre 1563, art. 1. 

(4) Syn. d'Smden, 1671, art. 1 i 9. — Syn. de Dordrecht, 1678, 
art. J6, 27. — Syn. de Aiiddelbonrg, 1581, art. 30. — Syn. de La 
Haye, 1686, art. 38. — Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 41. 

(5) Syn. dn Bonten, avril 1563, art. 1. — Syn. d'Emden, 1571, 
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Avant Emden, pour les assuublées de la 4* espèce, 

Ie qualiÊcatif de c national ■ ou de ■ général > n'est 

pas employé. AUusion eeulement eet faite aux ■ Syao- 

dea • sans que leure attributioos soieut spécifiées. Dans 

la Buite, on les énnmère : ces Synodes seront couvo- 

niina tnna les 2 ans ; chftque province enverra 2 an- 

2 pasteuTS, munis de lettres de créance. A 

:, 167S, on parle da 3 ans d'mterralle entre 

AS. Aprèa Middelbourg, on convient que les 

lérauz seront avertis a£n qu'ile puiasent ea.- 

rs d^putés, si c'est nécessaire (1). 

pour lea charges ou offices, pour ces diverses 

3, les synodes succeseifs ne font qu'amplifier, 

, selon les besoins de Tépoque, ce qu'^ l'ori- 

avait établi. L'organisation wallonne subaift- 

ippliquant & un corps d'Ëg-Iieea plus impor- 

i'y fait que quelques retouches ineignifiantes. 

enU et céré-monies. — JDa&s les premiers Syno- 
j()3 fk 1578, on trouve ici et 1&, dounées sans 
utns suite, les prescriptions relatives aux aa- 
preacriptiona qua plus tard on groupe sous la 
irïque. 

tème, eet-il dit, aera administré pendant l'aa- 
On adn^ettra seulement les enfants préseniéa 
sarente • ranges > selon la discipline, ou & 
i parents, par des gens honorables. On écrira 
iet inconnu, les noms da père ou du pnrrain. 
inora aux enfants, ni des noma d'origine païeu- 
noms attribué^ k Dieu, m ceux de qnelque 



> 27. — Sjn. d» Dordrecht, 1578, ut. 34 l> 48.— Bth- 
BOTg, 1681, Brt. U. — Syn. da La Haye, 1586, «t. 
de Dordrecht, 1618-19, ut. 47, 48. 
Ie Teor, aTril 1563, ut. 23, 26. — Syn. de 1& Vigue, 
S3, Kt. 7. mü 1564, «rt. 4. — Syn. d'Bmden, 1S71 
n. de Dordrecht, 1578, Mt. 44, 46. — Sjn. de Hiddel- 
1, art. 34 et 35.— Syn. de La Haye, 1686, «rt. 44. — 
nirecht, 1618-19, art. 60. 
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office sacréy comme ange, apotre. II est indifférent de 
prendre ou de ne pas prendre des parrains (1). Dans 
los Synodes qui suiyent celui de Dordrecht, les me- 
mes recommandations reparaissent. On ajoute qu'il est 
bon de se servir d'nn formnlaire (2). 

La Sfont^-Cène sera célébrée de 3 mois en 3 mois. 
Personne n'y sera admis sans avoir été auparavant ca- 
téchisé et trouvé irréprochable soit pour la vie, soit 
poxir la doctrine (3). A Dordrecht on entre dans plus 
de détails : il y aura une censure réciproque des pas- 
teuTs, des anciens et des diacres ; avant la Ste Cène, 
les pasteurs et les anciens visiteront les membres de 
l'Eglise ; Ie sujet même de la prédication du jour est 
indiqué ; pendant la cérémonie, qui aura lieu tous les 
deux mois si possible, on ne devra pas s'agenouiller, 
on pourra indifféremment se tenir debout ou assis (4). 
Les autres Synodes reproduisent presque textuellement 
ce qui a été ainsi arreté (5). 

U y a de plus tm certain nombre de cérémonies qui 
apparaissent a des époques différentes et qui font l'objet 
d'une réglementation. Il est, par exemple, ordonné, dès 
Torigine, de s'abstenir au moment des funérailles de 
tout cequi rappelle les superstitions pomaines (6). — ^Après 



(1) Syn. de la Palme, avril 1663, art. 4. — Syn. dn Bonton, 
ayrii 1563, art. 9, 10. — Syn. de la Vigne, mai 1564, art. 23 
et 24. — novembre 1564, art. 2. — Syn. d'Emden, 1671, art. 20. — 
Dans la Discipline fnui9aiBe, il est parló seulement, article 
XXXIV, de rinscriptioa des pères, mères et parrains. Dans les 
E^ises wallonnes, on a snivi « Ie conseil de cenx de Genève », 
comme il est dit an Synode de la Palme, avril 1663, art. 2. 

(2) Syn. de Dordrecht, 1678, art. 66 a 60. -> Syn. de Middel- 
bonrg, 1681, art. 39 k 42. — Syn. de La Haye, 1686, art. 60 k 
63. -— Syn. de DcHrdrecht, 1618-19, art. 66 k 60. 

(3) Syn. de Teor, arril 1663, art. 9 et 10. •— Syn. dn Bonton, 
avril 1663, art. 11 et 12. 

(4) Syn. de Dordrecht, 1678, art. 64 2i 73. 

(6) Syn. de Middelbonrg, 1681, art. 43 )t 46. — Syn. de La 
Haye, 1686, art. 64 )t 66. -~ Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 61 
k 63. 

(6) Syn. de la Palme, avril 1663, art. 11. — Syn. de la Vigne, 
SWean, 1663, art. 8 mai 1664, art. 40. — - Syn. de Middelbourg 
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Dordrecbt, 1578, on preacrit nu jour de jeune et de 

prièree pubUques ea temps de calamité (1). — A Dordrecht, 

1Ö78, on ne veut conserrer que les fêtee qui coïncideat 

Bvec uu dimauclie (2). A Ia Haye et k Dordrecht, 

1618-19, on demaade de coneacrer deux jours conró- 

-ation de la Noël, de Ia Faque et de 

Circoneiaion et l'AscenBion aeront aut- 

(3). — Après Dordrecht, 1678, on in- 

être cbanté pendant Ie culte : les 160 

par Dathenus, les 10 commandemonts, 

»le, lea 12 articlee de la foi, les can- 

de Siméon, de Zaoharie, un cantique 

die onze Vader birft, etc., ■ tous autrcs 

iterdits (4). Les orgues ne sont pas 

■ que, si on en ezcepte quelques cé- 
ières introdnites plus tard, les meeures 
ont oonservées. Les divei^ Synodes ne 
Ier ca qui se trouvait épare daas les 



our les censures un phénomène ana» 
- ■ Ijee fautee publiquea, est-il dit dV 
aréee publiquementj les porticulières 
< (6). — Et dans les Synodes Buivants, 



. de Ia Hi^e, 1586, «^. fi8. — Byv. de Dai^ 

65. 
Dht, 1S78, a^t. 74. — Byn. de Hiddelbourg, 
. de Lb EÊftye, 1586, art. 69. — Syn. de Dor- 
t. 66. — Ia DÏBoipline fran^uae, vticle 

même prescription. 
<cht, 1678, art. 76. 
»ye, 1586, art. 80. — Syn. de Dofdrecht, 

ebt, 1678, art. 76. — Byn. de MiddelbooiB. 
a. de U. Hays, 1686, art. 62. — Syn. d* 
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ee précepte se développe : Ie péclieur sera admonesté 
par 1, 2 oa 3 témainB ; s'il se repeni, oa a'en parlera 
pad au Consistoire ; s'il refuse d'écouter ces témoins, 
OU s'il a commis des fautes publiques et scandaleuses, 
Ie Coxisistoire sera prévenu. Celui qui méprisera les re- 
montmaces sera suspeudu de la Cène ; s'il ne se re- 
pent pas, il sera excommunié, après avis de la Classe (1). 

Dans les premiers temps, rexcommunication n'esi que 
inentionnée (2). — Dans la suite on détaiUe les precauti<ms 
è prendre avant de la prononcer ; il faudra se confor- 
mer, pour Tappliquier, a iin c mênie ordre dressé au 
Synode d'un commun accord > (3). 

Avant Emden, on signale les censures qui seront fai- 
tes de la vie et de la doctrine des pasteurs, des anciens 
ei des diacres : seront déposés les pasteurs dont la doe* 
trine est mauvaise et la vie scandaleuse, leg anciens et 
les diacres qui négligent leur charge (4). — Dans les as- 
semblees suivantes on cite les crimes ou péchés qui en- 
traineat la suspension ou la déposition ; ce sont Thé- 
résie, Ie schisme public, Ie blasphème, la simonie, la 
désertion de sa charge ou Tinvasion de celie d'autrui, 
la fauBseié, Tadultère, la paillardise, Ie larcin, l'ivro- 
gnerie, la yiolence, les gains dl^shonnêtes (5). 



(1) Sya. d'Emden, 1571, art. 26 k 30.— Syn. de Middelbonrg, 
1581, alrt. 59 a 6d.--S7n. de Dordrecht, 1578, art. 98 a 96.-~Syn. 
de La Haye, 1586, art. 65 èi 69.— Syn. de Dordrecht, 1618-19, 
art. 72 k 76. 

(2) Syn. de Tenr, ayril 1563, art. 18. — Syn. du Bouton, avrü 
1563, art. 15. — Syn. de la Vigne, mal 1564, art. 37. décembre 
1565, art. 2. 

(3) Syn. d'Emden, 1571, art. 31. — Syn. de Dordrecht, 1578, 
art. 96 et 97. — Syn. de La Haye, 1586, art. 70 et 71.— Syn- 
de Dordrecht, 1618-19, art. 77. — La Discipline franfaise, art. 
XXVU, dit que seront « excommuniés et retranchés dee sa- 
erements et de Passemblée, hérétiques, contempteurs de Dien, 
rebelles centre Ie Consistoire, tnutres contre FEglise. » 

(4) Syn. de la Palme, avril 1563, art. 17. — Synode de la 
Yigne, St Jean 1563, art. 2. mai 1564, art. 9. pentecöte 1565» 
art. 13. 

(5) Syn. d'Emden, 1571, art. 33. — Syn. de Dordrecht, 1578, 
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Développée ou condensée, divisée en plusieurs par- 
ties, OU compoeée de prescriptions éparses, c'est totgours 
la même Disciplme, celle qui régissait les Eglises wal- 
loxmeB. De 1562 a 1618-19, les grandes lignes n'oat pas 
yarié ; s'il y a eu des changenients dans Ie détail, si 
des prescriptions nouvelle» sont venuee s'y ajouter, si 
on a mis de l'ordre dans Ie chaos primitif, Ie fond est 
resté immuable. — Du reste les députés des Eglises étaient 
assez sages pour donner a cette discipline assez de sou- 
plesse pour qu'on put la modifier selon les besoins du 
temps. c Ces articles, est-il dit a Emden et répété aux 
Synodes suivants, sont tellement establis par un oom- 
mun consentement, que si 1'utilité des Eglises Ie re- 
querroit^ ils pourront estre changez, augmentez óu dimi- 
nucK 1. (1) 



art. 100. — Syn. de Middelbourg, 1581, art. 64 et Gö.—Syn. de 
La Haye, 1586, art. 72 h 74. — Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 
79 k 81. — Dans la Discipline fran9aiM on lit oe qui snit, 
artides XV, XVII k XIX : < Cenz qui enseignent mauTaisea 
doctrines, et qui persistent après admonestation ; cenz qui ont 
vie scandaleuse, désobëissants au Consistoire, ou insuffiaaats, 
seront déposée... Les vioes scandaleux, connus par FEglise, se- 
ront cause de déposition. Pour les vioes m oins scandaleus, Ie 
synode provincial jugera. > — A Partiele XXV, il est dit que 
les anciens et les cQacres seront déposée pour les mdmes oausea 
que les ministree. 

(1) Syn. d'Emden 1571, art. 53. — - Syn. de Middelbourg, 1581, 
art. 110. — Syn. de La Haye, 1686, art. 79. — Syn. de Dordrecht, 
1618-19, art. S6. 
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CHAPITRE VI. 



Caractères distinctif s des Eglises wallonnes 



Dans la lutte contre Ie catliolicisine, ^es se montr^it fermes 
et tolérantes. — EUes sont animéee de l'esprit de oonciliatioii 
dans lean rapporte areo lea diasidents. 



Nous ne saurions mieux >temiiiier cette période qu'en 
releYant, parmi beaucoup d'autres, deux des caractères 
dee Eglisee wallonneSy qui se font jour dès Torigine et 
que nous retrouverons a chaque pas dans tout Ie cours de 
cette Mstoire. 

En face des catholiqujes, elles font preuve d'une 
fermeté inébranlable. Elles ne redoutent rien. EUes 
bravent les menaces et les vexatlons. Leurs conducteurs 
et leurs fidèles paient largement leur tribut k la persé- 
cution. Cette résistance c jusqu'au sang» (1), fait a la lois 
leur gloire et lexir salut. — Cette fermeté cei>endant s'aUie 
è une tolérance d'autant plus frappante qu'elle est plus 
rare dans ci&s temps oü les notions de justice, de liberté, 
de droit se confondent avec leur contraire. Si quelque»- 
uns cedent au fanatisme, prennent part k la dévastation 
des Eglises catholiques, si un d^es pasteurs, Ambroise 
Wille, est soup^onné d'avoir encouragé les ioonoclastes, 
Ia grande majorité s'abstient de ces exces ; les plus au- 
torisés des pasteurs protesÜent par leurs paroles et par 
leurs actes. — Cet esprit de tolérance se dévoile eurtoui 
dans les écrits de deux d'entre eux. Dans son Ei^cxey 

(1) HébrevK : XII, 4. 
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du JoD appuie avec complaisaace sur les idees suivan- 
tes : aucuu chrétien ne peut se séparer de ceus avec qui 
Ie Clirist a'est uni ou a promis de s'unir; sana donte 
1'Eglise romaine est la prostituee de Babylone, maïs lo 
ChiiHi ne lui a pas doaiié encoic sa lettre de divorce ; 
juaque-la Ie Protestantisme et Ie Catholicisine habitent 
la deiiieure du mème Père et doivent se ti-aiter en irères, 
bien que lea premiers soïent obligés de ae retirer dans 
un corpa de logis particuiier afin d eviter Tinfection (1). — 
Dans Bon «Ainiable confrontation...> il exposé des prin- 
cipes identiquee. — Jeaa Taffin est animé du mëme esprit 
dans une lettre qu'il écrit au comte Jean, statbouder de 
Gueldre. Celui-ci, ne sacbant comment veoir a bout dea 
difficultés que lui suscitent lescatboliquea.demande co&- 
seil, par une lettre datée du 20 novembre 1579, 4 Mar- 
nix, a Williers (2), et a Taffin. Dans sa réponse, Taffin 
manifeste des sentiments d'une grande noblesse : On 
doit aceorder, dit-il, aux romains et aux non romaina 1& 
même liberté de culte ; Ie magistrat est li, non pour 
établir la religion, mais pour la protégcr ; il doit veiller 
B ce que chacuu puisse aervir Dien selon sa cona- 
cience (3). 

En face des dissidents, les Wallons manifestent une 
modérafion également fort rare pour 1'époque. — Sans 
doute les pasteura mettent leurs troupeaux en garde 
contre les doctrines des Anabaptistes, qu'ils jugent per- 
nicieuses ; Guy de Brèa écrit sa t Rocine, aource et fon- 
dement des Anabaptistes, ■ pour réfuter leura erreurs ; 



(1) Franco protesttrate, toI. IV. 

/9\ vi^-^ i'n:.a,iun.. (irg ^^ Williers et Wc«thovea, né k 
eMivement rétat d'svocat ik Paris et 
k Ronon. Il parttt de c«tt« rill« Ion 
ree sa femme Jeume de Brichanteao 
it prédicatcur et conseïller de GnitUu- 
rédacteor du Manifeste. Il manrnt ea 
ioB d'on esprit modéré, 
rangriiedienareu... p. 49, GO. 
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dans les Actes des Synodes, il eat present de ne pas fre- 
quenter leurs assemblees (1) ; mals jamais la violenoe 
n'est recommandée a lenr égard. Et même, eomme Ie 
pouYoir englobe dans la mêm:e haine Anabaptistes et 
BéforméSy ils fratemisent dans les prisons et sur les 
büehers. — C'est surtout Tis-a-vis des Lutbériens qne leiar 
esprit de conciliation se revele. Qtuj de Brés, du Jan, 
Taffin, de Nielles et d'autres encore favorisent Tentre- 
prise du prince d'Orange qui veut unir les deux partis 
en leur faisant accepter la ConfesBion d'Augsbourg. — 
A Anvers, Ie 27 octobre 1566, Lutbériens et Calvinistes 
dcmnent l'exemple de la concorde en adressant ensemble 
une requête au roi. Mais cette barmonie est bientot rom- 
pue par les Lutbériens plus fanatiques (2). — Taffin 
écbange au sujet d!e ce rapprocbement une longue oor- 
respondance avec Tbéodore de Bèze, qui ne partage pas 
son avis (3). Malgré leur écbec, ces tentatives sont bono- 
rablee pour les Réformés. — Du Jon conserva toute sa vie 
cette modération ; pendant qu'il était professeur k Ley- 
de, on Ie vit s'opposer a la condamnation de Cbristopbe 
Ostorod et d'André Voidiovius, qui cbercbaient It intro- 
duire Ie socinianisme dans la ville (4). 

Après avoir préparé la révolution d'oü sortira Tindé- 
pendance des Provinces-XJnies, aprèa avoir contribué a 
la formation de 1'Eglise réformée néerlandaise, par leur 
doctrine et par leur discipline, les Eglises wallonnes, 
par eet esprit de fermeté tolerante et de conciliation 
qui les anime, vont être appelé'es a exercer une influence 
d'un nouveau genre dans les lieux qui leur donneront 
asile. 



(1) Syn. de la Palme, avril 1663, art. 9. — Syn. de la Vigne,. 
8t Jean 1663, art. 4. , 

(2) J. Reitsma : Geschiedenis van de Hervorming... p. 102. 

(3) Ch. Sepp : Drie evangeliedienaren... p. 20. 

(4) A. Davaine : Fran9oi8 da Jon, p. 110. 



SECONDE PÉRIODE 



Xe premier JES^fage. — 1578^1686. 



CHAPITEE PREMIER 

Transplantation des Eglises wallonnes dans 

les Provinces-Unies. 



Leur destioée dépend dog eTènemenU iH^itiques. — Fondation 
dee Egliaes de Middelbourg, de' Dordredit, de Delft, de La 
Haye, de Rotterdam, d'Amfiterdam, de Leyde, d'lJtrecht, 
etc. — Avant la fin dn siècle lenr nombre s'élève k 16. — H 
s'en fonde 28 antres de 1600 k 1686. — Des 43, ainsi oona- 
titnéeSy il en subBiste 26, & la fin de cette période. 

Les Eglises wallonnes obtiennent donc, k Dordreclit^ 
en 1578, la reconnaissance de leur autonomie. Elles au- 
Toni désormais, tout en restant étroitement unies a TE- 
gliae réformée néerlandaise, leurs Synodes particiuidrs. 
Les difficultée que la vie en commun suscitait, vont di^ 
paraitre. Du reste^ les cliangements qui, depuis quelques -i 
années se sont produits dans leur situation (1), justifienA 



(1) Déjè, en 1678, plnnenrs Eglises wallonnes s'étaient fon- 
déês daas les provinces de Zélande et de HoUande. Le moo- 
Tement d'émigration arait commenoé dn sud vers le nord, et 
par snite de la dififérenoe des langnes, la distinction entre lea 
denz eorps d'Efl^ises ne faisait que s'accentner. 
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oetït« séparation, et eeux encore plus nombreux qui vont 
avoir lieu, la judtifi«roiili de plaa en plus. 

Si, jnsqu'ici, pour eaqiiiaser leur tiatoire, il nous a 

fallu recueillir k droïte et a gauche lee quelquea tracé» 

qu'elles out laisséea au milieu des luttes et des compéti- 

tions, e'il a fallu nous contbnter parfois de vaguea ren- 

'- "u noua en tenir a des Buppositiona, dès 

n'en sera plus de même. — Nous possé- 

au complet (1), les délibïrations de leura 

t ce qui est plus précieui encore, les Ac- 

^uodds. Rien ne se passé ici ou !&, de ce 

elque intérêt, qui ne soit consigne dana 

t au Synode qu'on s'adresse pour trancher 

istiona délicates, qu'elles ae rapporteot a 

la discipline ou aux moeura ; k lui qu'on 

lila et directions ; vers lui qu'on se tourae 

es pasteurs pour les nouvellea Egliaes ; et 

i'en retour viennent les ordres, les déci- 

lis des pieinea sévères, Ie plus aouveni des 

: Ia vie dea Ëglisea ae trouve pour ainsi 

i dans ces aiticles, si froids, si secs, au 

, mais qui s'animent a une lecture atten- 

observer que, pendant cette période sur- 
la destinée des Eglises se lie intimement 
B. Elles ressentent Ie contre-coup des évé- 
IqueÊ ; tantöt elles en souffrent, tantSt 
avant^e. — Aprèe les premières agitatio&s 
sait assez de quelle maniere, par Mar- 
jme et Ie duc d'Albe, deux courauits se 
n vient du nord, c'est celui de la liberfé 
iligieujte ; l'autre vient du midi, il rei»:é- 



enra ^Uses lea pramièrea déIibér»tioiu m*n- 
iple, Ie premier Toltune des Act«B dn Concis- 
d«m Nt perdn. — Les «rchiTss des EgÜMi 
iroedft, Cadsand out dispara. 
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sente la domination de l'Espagne et de Rome. — Dans 
la Intte qu'ils se livrent pour ëe refouler réciproque- 
meat^ la victoire penche un certain temps d'im cóté ; len 
années suivantes . elle incline du cóté opposé ; elle re- 
prend ensuite sa première direction. 

Oe phénomène se manifeste d'abord, et avec une ce»> 
taine intensité an lendemain de la prise de La Bnlle 
par les Ghieux de mer. Le courant septentrional fait 
alors de rapides progrès. Lee villes de la Zélande et d«i 
la Hollande se révoltent ; Guillaume marche sur le Bra- 
bant et Louis de Nassau prend Mons ; sur plusieurs 
points on chasse les Espagnols. Au départ du duc d'Albe, 
Tautorité étrangère est sérieusement menacée. A la 
mort de B.equesens, le pouvoir exécutif passé aux mains 
du Conseil d'Etat. La Hollande et la Zélande s'unissent 
et donnen't a Guillaume d'Orange le droit de tout regier. 

La réaction ne tarde pas k se produire. Don Juan, 
Alexandre Farnèse entreprennent de reconquérir ce 
qui a été perdu. On voit alors la courant méridional 
remonter peu kpevi et gagner du terrain. — ^Le 31 janvier 
1578, les nationaux sont vaincua k Gembloux. Villie 
apres ville, les Flandres sont ifemises sous le joug. Le 
catholicisme triomphe et le protestantisme est refoulé 
vers le nord. — ^Le 8 janvier 1579, par rXJnion d'Arras, 
les provindes wallonnes font défection entre les mains 
du duc de Parme. Le 30 novembre 1581, Tournai capi- 
tule ; le 5 juillet 1582, Oudenarde ; le 9 avril 1584, 
Tpres ; le 22 mai 1584, Bruges ; Ie 17 octobre de la 
même année, Gand ; le 19 mars 1585, Bruxelles, et le 
17 aoüt, Anvers. 

Ces triompbes toutefois ont un terme. Le moment 
arrive oü les deux courants, également forts, se neutra- 
lisent. Les provinces qui ont adbéré a rUnion d'UtrecLt 
resistent. — Jusqu'en 1648, date du Traite de Munster, la 
lutte reprendra de temps a autre, mais avec la consti- 
tution de la RépubJique des Provinces-Unies, la scission 
des Pajs-Bas en deux est un fait accompli. 



Les Egliees walloanea son.'t BOumisee & cette sorte de 
flux et de reflux. C'est & la suite de ces altematives que 
les unes meurent taadis que d'autres ee fondent (1), 
qu'elles sont peu a peu airacliéas du sol qui les avait 
Tu ua!tre pour être transplan tées dans une nouvelle pa- 
trie. 

Dès les premiers triomplies remportés sur les Ëspa- 
gnols, des Wallons ge moutrent dans les villes oonijuisei 
OU rebelJes ; ila se groupent et fondent des Eglises. 

Le 17 avril 1572, après rexpulsioa des emiemis, dé- 
barquenit k FLessin^e Bemard et EI07, avec IDO an- 
glaÏB et 500 néerlandais originaires, pour Ia plupart, 
des provinces méridiouales. Dix jours plus tard arri- 
vent les troupea fran^ises envoyées par Louis de 
Kaaaau. Avec l'une ou l'autre de ces troupes se trouve 
le pasteur Louis d'Outreleeu, que rejoignent bientdt, 
avec d'autres Wallons, les frëres Massis, Gilles et Lie- 
ven, pasteurs tous les deux (2). Des cultes eoat célébréa 
avec plus ou moïne de régutarité jusqu'au moment oil 
ces Wallcms sont rattac^és a 1'Sglise de Middelhowrg, 
que d'Outreleau fonde au lendemain du déparf des Es- 
pagnols. — Quoique Flessiague soit la première viUe oü 
se rencontrent des pasteur», qui exer^ent leur^ ministère 
parmi le« exilés, 1'EgIise de Middelbourg est la pre- 
mière Eglise du Refuge. Ses registreii commenoent le 
21 mai 1574 ; le 6 juin on 7 délëbre la Ste-Cène ; Ie 15 
un mariage y est béni, et le 1" juiUet un baptême y «at 
administré. Pendant les annéee qui suivent, et par l'ar- 

(1) L'émigTAtitM) eat fsoUitée par lea oonditioiis qtt'AtexMidre 

Farnbas fait ftos Reform^. A Tournai, il lenr occorda troia 

hkhb pour mettre ardre k lenra affures et ponr veudre I«an 

bieiu. A Bmsea et k TprM, il les ti^ère pendant quelqae t«mp« 

B pnitiqneot pas. A Gimd et k Bmxelka, il 

rïaider daoa la ville pendant 3 «na. A An- 

r Bont aoooTdéa et lea miniatrea ne aont pu 

'echt DreaaeUiais : de Waalsche Oemeenten in 
Zoom 1848, p. 3. 
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rivée des émigrés, rimportance de TEglise B'accroit. En 
1575, Ie magistrat lui accorde, pour lieu de culte, la 
chapelle du c Bogaarden-EHooster ». Elle envoie aes dé- 
putés, en 1577, au Synode wallon, et en 1578, au Synode 
national de Dordrecht (1). — Un second paöteur, L. Maf^ 
•is, est nommé en 1586 ; en 1597, un troisième étant 
jugé nécessairi», on appelle de Wesel, Daniel de Niel- 
les (2). 

A Texemple de la Zélande, la Hollande secoue Ie joug. 
Oommie a Toni signal donné, les Béf omués des deux lan- 
gaes y arriv^nt par centainee. On constate la présence 
de Walloiis dans la plupart des villes. 

Dès 1576, il s'en trouve a DardreeM. — Le 13 ociobre, 
les membres du Consistoire hoUandais décident d'ex- 
Iiorter les pasteurs wallons, ainsi que les anciens k cé- 
llébrer la Cène avec eux (3). Flusieurs pasteurs de pas- 
sage, Jean Taffin, Quillaume de la Grève, y prêcbent en 
frangais. Il s'y réunit même un Synode au mois de juin 
1577. En 1578, pour des raisons restées inconnues, les 
pasteurs quittent la ville et ce n^est qu'en 1586 quB 
TEglise est organisée. La copie des registres originaux 
des délibérations du Consistoire commence ainsi : 
c Geste Eglise fran9oi8e de la ville de Dordrecht a esté 
dressee au mois de janvier 1586, par Jacques de la 
Drève (4), ministre de la parole de Dieu.» En septem- 



(1) n est fait mention de ces député» au Synode de Dor- 
drecht, 1577, faits particuliers, art. 8 et 9. — Au Synode de 
lm Vigne, mai 1578, il eet dit, art. 4, qne FEglise de Middel- 
bomiK sera priée d'envoyer an Synode national de Dordrecht, 
Pon de ses ministrea. 

(2) F. H. Gmgnebin : Liste des Egl. wal. des Pays-Bas et 
des pasteurs qui Um ont desservies, BnUetin, t. HE, p. 102. 

(3) Eng. Picard : Discours prononcé le 3 janvier 1886, k 
Poccasion dn 300" anniyersaire de Pétablissement dn Consis- 
UAre et de la fondation de PEgl. wal. de Dordrecht. — Dor- 
drecht, 1886, p. 4. 

^4) Jacques de la Drêre, avait été pasteur k Niyelles en 1580, 
puis li Halines, k Bruxelles, et a Bmges. A Tarriyée des 



bre de la même année, Ie Synode de Loj-d'e, dans son 
artirie II, approuve la Tocatim. 

A. Delft, depiiis que Guillaume d'öraiige y a fixé sa 
réflideace, Ie chapelain de la Cour, Charles de Villiw8 
fnJt lp oiiUfl tm frau^ais datts la chapelle du couvent de 
a que Ie prince, ea 1573 prend la 
ère foia (1). En 1578, Guillaum» de 
Autour de ce petït noyau de fidèïes 
[pent, et quand en 1584, la cour se 
lye. Ia communauté se maintient. 
es wallons de La Haye et de Rotter- 
un pasteur au Synode (2). Pierre 
orde (3). li dessert les troia Eglises 
la demande de celle de Delft, qui Ie 
re affecté ■ (4), il ee consacre spé- 
lernière, I^es deux autrea se trans- 
. Jusqu'en 1588, il prêche toutes les 
am (Ö), et jusqu'en 1591, tons les 
!n 1590, 1'Egliae de Rotterdam a son 
1591, celle de La Haye est organi- 



BmgM, il étaib pArti atso win ooiuis- 
e Bon trrupeau pour Iieyde. Il j reit» 
voyé ik Oetende, «n 1586, et appelé è 

Pierre Moreaa et les première* aiitié«s 



lept. 16SS, art. 10. 

ai, Pierre Horean ftvsit desaerri pen- 

3 0*nd. A THriTée de rkrmée dn doo 

in service dn Synode wallon, U se pré- 

Nonrich on ponr rAllemagne, loisqn'il 

lyn. de Middejboorg, arr. lödö, art. 0.) 

Kpt. 1586, art. 9. 

m, man 1688, art. 6. 

ivenir dn S* ceutenaire de l'EgliHe wal- 

- Rotterdam, 1890. 

inrenir dn 3* centenaire de 1'Egl. wal. 

, 1891, p. 12. 
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Annsterdavi s'étant prononcé pour les Etats (1), beau- 
conp de Walloms s'y retirent. En juillet 1578, ils appel- 
lent Guillaume de la Grêveu venu de Bonen, dé ja connu 
a Dordreht et k Delft. Le 9 novembre 1578, Gilles du 
Gardin, diacre de TEglise flamande, et au nom de celle- 
ci, recueille les premières aumónes dans TEglise wal- 
lonne (2). Le Synode d'Anvers, 1579, art. 15, exhorte 
les Wallons a se conformer a Tarticle 45 du Synode 
national de Dordrectó;, a fonner un Consistoire distinct 
et a envoyer des députés au Synod« wallon. A la prise 
d'Anvers par le duc de Panne, en 1585, un grand nom- 
bre de Réformés se réfugient a Amsterdam et donnent 
k TEglise wallonne de cette ville une importaóce consi- 
dérable. Jean Hochedé, dit de la Vigne, Venu d'Anvers, 
est élu le 16 septembre 1585 et installé le 29. En 1589 
Jean Taffin, quitte Harlem pour répondre èt la vocation 
des Wallons d' Amsterdam. Dans la dédicaoe au Sénat 
de Ia ville de son t Traite de l'amendement de vie, i en 
date du 30 juin 1594, il s'exprime ainsi : « Au regard 
de TEglise de langufe fran^aise au service de laquelle 
il a plu a Dieu m'appeler, je dois a la vérité de dire que 
Vos Seigneuries ont permis et autorisé le Saint-Minis- 
tère, Tayant accommodé d'un Hemple ample et propre, 
donnant entretennement de 3 ministres et exergant une 
charit^et übéralité vraiment chrétienne et rare envers 
les pauvres de la dite Eglise. » 

Le 26 mars 1581, la première prédication fran9aise 
est donnée èt Leyde par le prof&sseur Lambert Daneau. 
€ Après avoir pris l'avis de ceux du Consistoire (hol- 
landais), il est résolu (par le magistrat) qu'a Tavenir 
il sera prêché en fran9ais dans la vieille université, le 
dimaneh'e matin a Luit heures. » Daneau constitue une 
eommunauté wallonne et s'attire les réprimandes du 



(1) Le protestantisme beige, p. 200. 

(2) J. S. Vernède : Jubilé séculaire de la maison des or- 
plielins wallons d' Amsterdam, 22 avril 1771. 
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pouvoir cJvU. * Daneau, est-il dit dans la délibératioa 
du 11 juillet, en nommant de sa propre autorité des an- 
oieus et des dïacres, n'a paa bien agi ; il aiirailt dü s'en- 
tendre avec Ie magiatrat >, A aon départ, en mai 1582, Ie 
culte est interrompu. Quelques moia plus tard Ie profea- 
aeur Adrien Saravïa Ie reprend, mais ce n'eat qu'ea 
1584 a rarrivée dee réfugiés de Bruges que TEgliso 
s'orgauiae et qu'elle est recoanue (1). 

A Utrecht a'établit, vers la fiu de 1582, une petite oo- 
lonie de réfugiés venua pour la plupaft d'Anvers (2). 
La première prédicatiou ea francais leur est faïte Ie 31 
janvier 1583, par Wernerus Helmichius, pasteur hol- 
landais, dans Ie temple des Réguliers. Un de des réfu- 
giés, Chrétien de la Quewellerie, célèbre a son tour Ie 
culte. Lee premièi^ années sont des plus difficilea. 
Desserrie par Helmichius et 0itenbogaert, l'Eglise wal- 
lonne, & leur dépait pour La Haye, reste saua pasteur, 
de 1589 h. 1595. Les pasteurs de Leyde, d'Amsterdam, 
de Delft, de Harl<&m, la secourent. £n 1598, Jean 
Masselot, proposant qui, depuis 1595, lui était accordé 
d'année en année, eat définltiyement nommé par Ie Sj- 
node de Zieriküée (3). 

Après lis siège de 7 mois des années 1572 eit 167'1, 
épnisée en ressources et en bommee, la ville de Harlem 
fait un accueil favorable aux fngitifs wallons et aui 
protestants du nord de la Franoe, faitiguée des guerres de 
religioQ. En 1586 les principaux de ces réfugiés adres- 



(1) Bulletin d« U Commitrion... : ttHne I. Lunbert Da- 
DMn i Ij^d« ; fondation de 1» oommonuiM wmllonne, Ie S6 
man 1581, par W. N. dn Bieo. 

(2) Duu Ie Utts dea membres de l'Egliae réformie oonai*- 

lollandaiae) se tronve une liate dee pi-Mnien réfn^da 
ent part k la 8t« Cène, ren Piqtw* 1683. Panni 
'réaeutent nne attestation d'Oadenarde et ds Gand, 
kttestation d'Anven. 

Ilatin de U Commiaaion... : tome Dl, p. 2 et raiv. 
aU. dlJtrecbt, par P. B. H. Bodet Bieafait. 
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sent au magistrat uiie requête pour oblaeaiir rautoirlBa- 
tion de se constitiier «a Eglise. Le 19 mars de la même 
année une demande est enToyée au Synode d'Amster- 
dam pour que Jean Taf fin (1) accepte la Tocation de 
cette Eglise. Le Synode de Leyde, en septembres con- 
firme Télection de Taffin et a Tarriyée de celui-ci un 
Cionsistoire est organisé (2). 

Pimdant toute cette période, il ne se passé pour ainsi 
dire pas de réunion du Synode sans qu'il ne soit parlé 
d'une Eglise nouvelle i t dresser i ou a soutenir. — ^A cóté 
de celles que nous venons die nommer et qui sont les 
plus importantes, il en surgit ici et lèi, partout oü des 
réfugiés se sont rendus en assez grand nombre. Il suffit 
de les citer dans Tordre chronologique de leur f ondation 
pour se rendre compte de Fétendue du mouvement d'oü 
elles sont sorties et pour pifessentir l'influence qu'elles 
out dü avoir 

Avant 1584, les Wallons de Flesnngue s'étaient rat- 
tacliés h, TEglise de Middelbourg. A cette date arrivent 
dTpi^, de Douai et des villages voisins, de nouveaux 
réfugiés, ayant a leur tête leur pasteur Martin Ferret. 
Les deux troupeaux se réunissent et le Synode recon- 
nait l'indépendance de TEglise ainsi constituée (3). A 
Ia mort de Ferret, en 1589, et sans doute sur le désir 
de Louise de Coligny, établie a Flessingue, on adresste 
voeation h Jean Taffin de Harlem. Le Synode oppose un 
refufl categorique k cette demande (4), et en 1590, 
Jean Taffin, neveu de celui qu'on avait voulu, est nom- 



(1) Jean Taffin, aprto la chate d'AnyerB en aoüt 1585, 
avait repris le ohemin de Tezil. II fut président du Synode 
de Leyde en septembre 1585. Autorisé k se rmidre en llle- 
mMgae, Q ae tronrait i Emdon anprès de son ami Jean Po- 
lyander lonqne Ini parvint Tappel de TEglise de Harlem. 

(2) F. H. Gagnebin : Sourenir dn 3« centenoire de TEgl. 
wal. de Hariem. — Hailem 1886. 

(3) Synode d'Anren, octobre 1584, aart. 8. 

(4) Syn. d' Amsterdam, jvllet 1589, art. 6. 



mi (1). Sur ces entrefaites, débarquent Ie ö aoüt 1587, 
Tenant de TEclTiae et chaaaés par Ie dnc de Panne, d'au- 
trea réfugiés qui a'établiaBent en partie dana Ia ville et 
rendent l'Egliae plua üoriaBante. En 1590, on doit cher- 
cher un aouveau lieu de culte (3). 

Ges réfugiéa de VEcluse étaient venus pour la plupart 

de G-and, en 1584, oü la persécution, a la suite des trou- 

bles provoquée par Hembyzes^ avait redoublé. Ila étaient 

si nombreuz que la Oasse Qamande, réunie Ie 24 aoüt, 

décida d'bzaminer l'instituteur Chrétien du Blocq, venu 

de Bmgea en juin 1584 (3), et de l'admettre au saint 

ministère. Au Synode de Leyde, en 1585, du Blocq pro- 

non^a Ie sermon d'ouvertui^ et remit, au nom de sou 

Ëglise, on temoignage de bonne vie et de saine doctrine, 

requis par Ie Synode precedent. A l'arrivée du duc do 

Parme, les WaMbns, usant de la pemniBsion qui leur est 

laissée, s'embarquent ii Breskens pour Elessin^e. Du 

■Hi„„„ -~ .»*;». „„„„ i~, troupag au fort de Lillo. Dèa lora 

fl i se reconstituer. Il y a bieo:, 

I une série de 14 pasteurs (4), 

it en francais pour la gamison, 

node pour faire vivre l'Eglise, 

1 1676, restent aana réaultat (5). 

est 1'exietence de i'Egliee d^Ar- 

Synode (6) envoie aux Wallons 

, Chrélien de la Queillerie, tni- 

espoir que les Etats de Zélande 

emeoit suffiaant. Il nomme, pour 



i?rU 1590, art. II. 
is ; ourrage oit^, p. 8, 16. 
HHion : 2* série, tome I, p. 3. 
remièreB uinéea de 1'Êgl. -wt 



jiete des put«nn,.. 
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Ie remplacer Jaspar Usile, et en prévient Ie Conseil des 
Etats. Ses espérancee ne durent pas se réaliser car, jus- 
qu'en 1614, ü ne fut plus quesltion de eette Eglise. Les 
magistrats et les pasteurs hollandais demandent alors 
au Synode un pasteur jnnir les Wallons résidant dans 
leur ville (1). Jaoques Pipart, prqposant, y est envoyé 
et maintenu jusqu'en 1616 (2), époque oü l'Eglise 
s'éteint^ la plupart des membres étant partis. 

En 1587, un eertain nombre de WalLons, réfugiés k 
Kantelberg, désirant s'établir a Zierikzée, une députa- 
tion est envoyée au Conseil de la ville pour en deman- 
der Tautorisation. Le V mars une réponsé affirmative 
est donnée et une Eglise wallonne se constitue avec Jac- 
ques de Saint- Amand, dit de Marcheville, pour pasteur. 
Son nom flgure, pour la première fois, sur la liate des 
députés au Synode de Harlem, mars 1588. A sa mort, 
en 1593, Jean Quesnel ou du Quesnel, venu de la Nor- 
mandie, est nommé, et TEglise se maintient (3). 

Cbrétijen du Blocq, que nous avons vu se retirer au 
fort de^Lillo, après la reddition de TEcluse, est chargé 
par le Synode, en 1590 (4), de répondre au désir du 
Gouverneur eit des fidèles en organisant une Eglis<e k 
Bréda^ et d'y exercer le ministère. Ces premiers temps 
sont assiez difficiles. En 1607, c vu sa vieillesse et sa 
débilité », du Blocq est remplacé. On a de la peine a 
obtenir un traitement pour son successeur, Lazare 
Bayard, ancien ministre de TGlive, qui est inettallé 
seulement en 1610 (5). Les Espagnols s'étant rendus 
maitres de la viUe eoa 1625, Bayard mène une vie er- 
rante et angoissée ; le Synode le soutient de son 



(1) Syn. de Harlem, septembre 1614, art. 6. 

(2) Syn. de La Haye, avril 1616, art. 8. — Syn. d'UtrecIit, 
scpt. 1615, art. 7. — Syn. de Middelbonrg, mai 1616, art. 7. 

(8) DreBselhuis : ouvrage cité, p. 13, 14. 
(4) Syn. de Delft, sept. 1690, art. 12. 
(6) Syn. d' Amsterdam, arril 1610, art. 6. 
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mie)ax (1). Quand Ie prin)ce d'Orange a'empare de 
nouTeau de Breda, il revient et reprend son ministère 
parmi ceux qui reetent de son ancien troupeau. A sa 
mort, en 1643, il est remplacé par Ie proposant Antoine 
Hulsius. 

Enfin, en 1596, a Campen, une Eglise wallonne est 
coibstituée par Jean de La Motte ou Lamotius, pasteur 
üamand, qui prêche dans les deux langues. En sep- 
tembre 1598, au Synode d'AmSterdam, TEglise de 
Gampen est représentée pour la première fois. 

A la fin du xvi* siècle let dans moins de 25 ans, 
quinze Eglises wallonnes ont vu Ie jour. Deux d'entre 
eHes, celle de l'Ecluse et d'Arnemuiden meureat peu 
de temps après leur naissance ; les autres ont une car* 
rière bien remplie. G'est Ie moment ou les Béfugiés 
sent arrivés en grand nombre e/t oü dans les provinces 
du nord on a déployé Ie plus d'activité et de dévoue» 
ment pour les recevoir. 

Quoiqu^ plus lente et s'effectuant k intervalles plus 
OU moins rapprochéa, l'émigration cependant se con- 
tinue pendant la première moi^ié du xvii* siècle. Com- 
me la guerre avec TEspagne ne cesse pas, les Etats 
Généraux sont obligés d'entretenir dans les villes for- 
tes et dans les camps dies gamisons composées em par- 
tie de troupes wallonnes et fran^aises. Le Synode s'oe- 
cupe avec un soin tout particulier de des disséminés ; 
quand il le peut, il les groupe, les organise et leur 
donne un pasteur. 

G'est ainsi qu'en 1607, il charge Uitenbogaert d'en- 
trer en correspondance avec les pasteurs flamands de 
Berg-op^Zoom, et de Nimègue, qui prêchent en fran- 
cais, pour les engager k nouer des relations avec le 
Synode (2). Gette démarche n'eut pas de résultats im- 

(1) Bulletin de la Gommiarion : 2* série, tome I, p. 29, 90. 
<2) Syn. de Botterdun, man 1607, art. 10. 
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Biédiats, pnisque a Berg-op-Zoom une Eglise walloxine 
ne put être constituée qu'au moment du second Be- 
fuge, en 1686 (1), et qu'a Nimègue, les Wallons, aprèa 
aToir eu des pasteurs qui prêchaient dans les deux lan- 
guesy n'en obtinrent uu spécialement peur eux qu'en 
1644 (2). 

Ccst ainsi qu'en 1609, Jean Polyander doit ö'infor- 
mer si Ie moment ne serait pas propice pour c drasser 
une Eglise de notrelangue en la ville de Groningues i (3), 
et que Tavis de du Jon doit être demandé. En 1619, 
uu pasteur wallon, David de La Eaye y est iiommé ; 
depuis lors Ie eulte y est régulièrement eélébré, mais 
Ie magisti-at, jaloux de son indépendance, ne permet 
qu'en 1686, Tétablissement d'un Consistoire. L'Eglise ne 
fut rattachée au corps wallon qu'en 1780 (4). 

C'est ainsi encore qu'en 1610, les députés de Wal- 
cKeren re^oivent la mission de fonder une Eglise a Aar- 
denbaurg (5). lis échouént d'abord dans leur entreprise, 
mais en 1612 un second pasteur est nommé a condition 
qu'il prêchera dans les deux langues. Confondus avec 
les flamands, les Wallons ne parviennent a se constituer 
k part qu'en 1685 grace & l'affluence des réfugiés fran- 
cais et aux efforts de Frangois de la Besseguerie, pas- 
teur réfugié de Montauban (6). 

C'est ainsi qu'en 1618, des difficultés s'étant pro- 
duites pour l'établissement d'une Eglise a Grcsde, Ie 
synode fait intenrenir avec succes Daniel de Cologne 
aaprèe des Etats de Zélande, et ce même de Cologne 
avec Jean Polyander auprès des Etats Gén)iraux (7). 



(1) Syn. de la Brille, avril 1685, art. 27. — Syn. de Delft, 
sept. 1685, art. 28. 

(2) Ginq jours k Nimègae, Nimègve 1895, p. 81. 

(3) Synode de La Haye, a^l 1609, art. 17. 

(4) F. H. Gagnebin : laate des Egl. walI..., Bulletin, tome 

m, p. 47. 

(5> Synode de Breda, septembre 1610, art. 9. 

<6) F. H. Gagnebin : liste des Egl. walI..., Bnlletin, tome 

m, p. 210. 

(7) Syn. de Delft, septembre 1618, art. 10. 

6 



Après avoir répoudu avec empr&seement (1), en 1624, 
auz maffistrata de Gouda qui demandent de leur ea- 
voyer ua pasteur pour fonder une Eglise dans leur ville 
et pour y prêcher dans les deux langues ; après avoir 
ea 16Ü1, conËrmé, tout en réservant aes droits pour l'a- 
veuir, l'électioD du pasteur Mardochée Suffreu, que les 
officiers ont choisi et que lès Etata ^néraux, faisant 
acte d'autorité, ont nommé pour les troupes fran^aiBW 
et wallonnea de Boii-le-Duc (2) ; Ie Synode a'occupe, dès 
1(332, des Wallons du pays d'Outre-Meuae et du duclié 
de Limbourg dont Ie prince Frédéric-Henri vient de 
s'emparer. Il « embrasae cette affaire a cceur, cooune de 
6on devoir et de aon zèle ■ ; il nomme des députéa pour 
en conflirer avec les Etats Généraux ; il fait écrire au 
prince d'Orange; il désigne a 1'avauee lea paateurs et 
prctposantfl qu'on pourra appeler (3). — En 1633, il décide 
que cea Ëgliscs formeFont une Claaset la ■ Classe de 
Maeatricht et d'Outre-Meuee ■ (4J. Il y a la comme 
une pépinière d'Egliaes ; ón en trouve a Maeslrickl, è 
LimhouTff, a Hodimont, & P^ü-Reehin, a Serve, k Char- 
tuux, a Soiron, & Grand-RecKin, h Dalhem, a Boursy- 
la-Fontaine. — Par suite des hasards de Ia guerre, la plu- 
part de ces Eglises disparaiaisent bientöt (5) ; cepen- 
dant ccHb do MaMtricht subsiste. En 1648, Ie culte 
est rétabli a Dalbem ; k Olne, une Eglise ae c<msti' 
tue (6). Plus tard encore, en ICfiS, a Blrigny un autre 
a'organise (7), et en 1682, celle de Vaals ou VaeU, com- 
poaée de réfu^és qui s'étaient d'abord établia a Aix- 
U-Chapelle, est admise dans Ie corps vallen (8). 



'*" Idelboorg, septembre 1624, art. 10. ■ lootuit 
des diU seigneurs >, eat-il dit. 
Dordrecht, avri] 1631, art. 23. 
Flessiugne, septembre 1632, ut. 10. 
fr-le-Dac, aept. 1633, art. 10. 
cht, 4vrü 1636, art. 30. 
Idelbonrg, sept. 1648, art. 2S. 
aaingue, avril, 1668, art. 11. 
drecht, eept. 1681, art. 15. — Syn. de Nim^ 
ut. 24. B711. de Lenwarden, avril 1664, art. 
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Ce n'est pas tont. Ddus Ie Brabaat septentrional et 
par les soins du Synode, une Ëglise wallonne se fonide 
a Heusden ea 1638 (1). — La mjème année, Ie pasteur 
Nicolas de la Bassecour est chargé de precher aux Wal- 
lons des forts d'Axel, de Philippine, d'Ysendykef en 
2iélande (2). — La ville d' Hulst est prise en 1645 et en; 
1649, elle a une Eglise desservie par Matthia» FosseliuB 
OU Porcelius (3). — Après de longs pourparlers, Naarden 
réussit a avoir som Egliee en 1652 (4) ; La Brille a la 
sienne trois ans pLus tard (5). — ^11 faut de nombreuses dé- 
marches avant qu'une autre soit établie k Sas-de-Gand^ 
en 1654 (6) ; une autr^ a Leeuwarde, en 1659, connue 
80U8 Ie nom d'Egüise wallonne de Frise (7) ; une autre 
a Goes, en 1664 (8). 

Pour terminer cette énum^ération, ajoutons qu il eads- 
tait encore une Eglise, en quolque sorte ambulante» 
qu'on appeUait VEglise du Camp. Elle se composait des 
corps de troupes w^lonnes ou frangaises au service des 
Etats. Elle était organisée comme les autres, avait ses 
anciens et ses diacres, nommait ses représentants au 



27. — ^n 7 avait dee Wallons ii Vaals, déja en 1594 ; nu méreau, 
découvert récemment par M. W. J. Fredsess, étndiant lim- 
bomgeoifl, en témoigne. Ce méreau, porte la date de 1594, 
et la gravnre répond exactement au scean de cette oommu- 
nanté. (Bnlletin de la Gommission... 2« série, terne I, p. 801.) 

(1) &3rn. de Leyde, mars 1637, art. 25. — Syn. d'i&jaisterdam, 
sept. 1637, art. 4. — Syn. de Dordrecht, avril 1638, art. 5. 
Syn. de Fleasingne, sept. 1638, art. 3. 

(2) Syn. de Fleesingne, sept. 1638, art. 13. 

(3) Dresselhnis : onvrage cité, p. 26. 

(4) Syn. de Rotterdam, arril 1652, art. 26. 

{5) Syn. de La Haye, avr. 1653, art. 2. — Syn. de Heusden, 
avr. 1654, art. 21. — Syn. de Zierikzée, sept^nbre 1654, art. 
13. — Ce n'est qn'en 1655 que Nicolas Massis put oonstituer 
nn Conaistoire. üne résolution du magistat de La Brille, en 
date du 6 mars 1655, en fait mention. (H. de Jager : L'EgUse 
wallonne de La Brille, — Bulletin, tome I, p. 167.) 

(6) byn. de Zierikzée, septembre 1654, art. 8. — Syn. d' Ams- 
terdam, avril 1655, art. 6. 

(7) Synode de Breda, ayril 1657, art. 28. — Syn. de Ter Goude, 
avrü 1659, art. 12. 

(8) Syn. de La Brille, avril 1661, art. 4. 
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Synode. Jusqu'en 1651, on les voit figurer sur la liste 
des députés. 

Du commencement du 17^ siècle k 1685, si Ie Synode 
échoue dans ses efforts x>our constituer des Eglisee a 
Berg-op-Zoom, a Grandngue, a Aarderibourg, a Bommdj 
& Grave (1), il parvient a en joindre 28 nouvelles aux 
15 qui exisiaaent déja. — Ces 43 Eglises sont issues du 
premier Befuge ; a Texoeption de quelquea frangaisj 
venus principalement du nord, et des troupes fran- 
^ses au service des Etate, oeux qui les composent sont 
originaires des Pays-Bas méridianaux. — Toutes ces com- 
munautés ne se sont pas maintenues. Celles, de VEcluse 
et d^ Arnemuidenj s'éteignent bientot ; celles des forts 
^Axely de Phüippine, ÜYsendylcey celle de Hulst ont 
Ie même sort ; dans Ie pays d'Outre-Meuse, la plupart 
sont disperséee au retour des Espagnols ; en Zélande, 
è la suite d'une tempête affreuse qui ravage Ie pays» 
les Etats, pour raison d'économie, suppriment les places 
wallonnes de Zierikzée et de Goes^ Ie 7 avril 1682 (2) ; 
de sorte qu'il en reste 26^ au moment de la Bévocation 
de l'Edit de Nantcs. 



(1) Synode de La Haye, avril 1616, art. 11. 

(2) DreeselhTus : ourrage cité, p. 35, 86. 
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CHAPITRE n. 



Influence religieuse des Eglises wallonnes. 



Elles forüfient Ie Calyinisme dans lee Pajs-Bas : par leur pré- 
sence ; par Fexemple de leur ferveur religieiiBe ; des sacri- 
fioes qa'elles s'impoeent pour leurs étudiants ; du soin qu'eUes 
montrent pour Ie maintien de la doctrine. — Elles font 
preure de modération dans les luttes eoclésiastiques : oonflit 
è Leyde entre Lambert Danean et 1'autorité civile ; trou» 
blee dans les Eglises d' Amsterdam, d'Utrecht^ de La Haye ; 
Labadie et Ie Synode. 



Dans Ie courg des 100 k 110 années que. dure cette 
I)ériode, xme transfonoation radicale s'opèrei. Les pre- 
mières Eglises wallonnes disparaissent les unes aprèa 
les autres. Leurs débris, péaiblenxent rassemblés, ser- 
vent a en former de nouvelles. Les lieux oü cellesKci 
s'élèrent ne sont plu^ oeux oü leurs devancières na- 
quirent. Plus de noms emblématiques : chaoune porte 
celui de la ville> de la région, du milieu oü elle se trou- 
▼e. Leur organisation sans doute n'a pas changé, leur 
doctrine non plus, mais ni la situation qui leur est 
faite, ni la population qui les entoure, ni leurs préoo* 
cupationsy ni leur nombre, ni les éléments qui les com- 
posenty ne sont restés les mêmes. 

A ces différences extérièures, si grandes qu'on au- 
rait de Ia peine & riBConnaitre dans les Eglisee de 1685, 
les héritiëres authentiques de celles de 1566, si on igno- 
rait riiistoire de leur transplantation, correspond une 
différence sensible dans l'action qu'elles exercent au- 
tour d'elles. — Comme i'Eglise réformée néerlandaise est 
maintenant constiituée et qu'elles-mêmes vivent de leur 
vie propre, elles n'ont entre elles, que des rapporto 
officiels, rapports qui deviendront encore moins fré* 
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qnente aprèg Ie demier Synode aatioaal, ienu a Dor- 
drecht en 1618-19. Si ellea agissent sur leur aasociée, 
ce n'eet que d'une maniere indirecte et h peine visible. 
— De j>luB, comme les WaUona parta^nt l'existönce des 
habitaats du pays, leur influence sar la population se 
produit Bans bruit, d'une fa^on. permanente. 

On Be tromperait cependant si on la crojait nuUe. 
Elle se révèle telle qu'elle est en réalité, c'eat-ii-dire impor- 
tante quoique diecrète, k celui qui la cherche, soit dans 
Ie domaine religieux, soit dans Ie domaine moraL 

Avant Ie Befuge, les Eglises vallonnes avaient don* 
né leur Confeaaion de foi a TËglise réfonnée néerlan- 
daise, qui 1'avait acceptée. Après Ie Kefuge, elles con- 
Bolident. leur oeuTre. Par la fidélité qu'elles montrent ft 
cette doctrine elles augmentent son autorité et contri- 
buent a la rendre populaire. Sous une autre forme et 
par d'autres moyenu, elles acbèvent ce qu'elles avaient 
commemcé li Emden en 1671. 

Qui étaient en effet ces fugitïfa qui venaient demaa- 
der asile ? C'étaient des calvinistes qui préféraient I'exil 
avec toates ses misères prévues ou inattendues a Taban- 
don de leur foi. — lis auraient pu rester dans leurs foyers, 
jouir de nombreux privileges en se ralliant sincèremeot 
OU non & Ia religion du vninqueur ; leur conscience parle 
plus haut que leura interets, que leur amour dn sol 
natal, que leurs affections de familie même. Si quel- 
ques-unes hésitent devant l'incertitude du lendemain, 
cedent aux sollicitatiooa de leïir entourage, eux ae dé- 
cident pour la fuite. Par ce triage que la persécution 
effectue, Ie bon grain se sépare de I'ivraie. Ceux que 

j — 1 vincea septontrionales on accueille sont les 

B plus fermes dans leurg convictionB reli- 

t lieu de s'étonner si ces hommes, ett trou- 
rité matérielle et la liberté de conscience, 
er leur passé. Leur aUachemeni d Ia foi, 
■ ils ont souffert ne diminue pas. 
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n doit se manifester a leur insu dans leur attitude, 
dans leur langage. Leur présence seule doit inspirer du 
respect pour cette foi a oeux qui les re^oivent. Le ré- 
cit des tribulations affrontées et supportées pour elle 
doit la rendre attrayante. 

Cet attachement éclate dans leur ferveur rdigieuse» — 
La oü ils sont en nombre suffisant, ils demandent au 
magistrat l'-autorisation de s'organiser (1). Ils s'adres* 
sent au Synode pour obtenir un pasteur. Si leurs pre- 
mières démarches échouent, ils insistent. En attendant 
mieux, ils se contentent de prédications intermittentes 
OU données pendant la semaine, soit par un pasteur qui 
dessert plusieurs localités (2)^ soit par les pasteurs fla- 
mands de Tendroit (3). — Quelquefois, ne trouvant pas 
dans la ville oü ils se sont réfugiés de satisfaction pour 
leura besoins religieux^ ils se remettent en route et 
vont s'établir autre part. L'exemple des ouvriers de 
Naarden est a eet égard signifioatif, Un a un, ils quit- 
ten:fc la vüle parce qu'ils sont privés d'entendre prêcher 
la parole de Dieu dans leur langue. Sur la plainte des 
maitres drapiers dont cet exode fait décliner le com- 



(1) A Utrecht, a peine arrivés, ils demandent au magistrat 
Ia permission de se serrir d'iine des Eglisee de la ville. Oette 
demande est favorablement accoeillie, accueillie anssi avec em- 
pressement l'offre qne fait un des pasteurs flamands, W. Hel- 
michius, de prêcher en fran9ais. (Délibération du 7 janvier 1583, 
citée par P. E. H. Bodel Bienfait : Bulletin, tome UI, p. 3.) 
— On a'empresse de leur donner des temples. A Leyde on leur 
aocorde d'abord l'Eglise des Béguines voilées, et & Tarrivée des 
Brugeois, celle de Notre-Dame ; a La Haye, la chapelle des 
comtee de Hoilande ou chapelle de la Cour (Hof-kapel) ; a 
Utrecht, TEglise des Béguliers, puis l'Eglise St Jean ; k Delft, 
on leur laisse la chapelle du oouvent de Ste Agathe. qui était 
Ia chapelle de la Cour, avant 1584 ; etc, 

<2) Ce fut le cas, par ezemple, pour Rotterdam et La Haye, 
dont les Wallons recevaient une fois par semaine ou tous les 
15 jours, Ia visite du pasteur de Delft ; ceuz de Fleesingue, 
étaient visites par le pasteur de Middelbourg ; 4 Utrecht, les 
pasteurs d' Amsterdam, de Leyde, de Harlem, de Delft, firent 
le service de 1589 a 1595. 

(3) La plupart des Eglises, au debut, durent s'en contenter. 
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luerce, des anciem de TËglise flamaade sont députés 
il la Classe asBemblée k Leyde, Ie 10 janvier 1646 pour 
demander que remede aoit porté a eet état de chosee (1) ; 
et eu 1653, on pdut ea£n rasaurer lea maltres qui crai- 
gaent pour leurs interets menacés et répondre an désii 
des ouvriera. — Cette activité et ce zèle qui provieonent 
de la fernieté de leur foi, ne passent ctrtainement pas 
inaper^us. L'appui que les Waïlons trouvent auprès dee 
magistrats, les secours epiritnels que Ics paatfurs flai- 
manda leur offrent, dans la mesure du possible, l'mn- 
pressement que les Ëtats généranx ou provinciaux met- 
tent i. répondi'e & leura sollicitationB, sont non seule- 
ment ime preuve qu'on respeete et qu'on apprécie han- 
tement cette ferreur, mais on peut encor© y apercevoir 
comme Ie reflet de l'émulation qu'ello excit« autour 
d'elle (2). 

Non moins remarqués sont & coup sur lee tacrifieet 
qne ces Eglises fl'imposent pour re;;mter leur ccrps paa- 
toral, soit pour répondre omx besoin» du présent, soit 
pour assurer l'aTenir. 

Au début, conuue les émigrés errivent en masse et 
s'établiBsent dans des localités différentes, on a de la 
peine a leur trouver des pasteurs. On est obligé, pour 
beaucoup d'Eglisea, faute de prédicateurs wallone, d'ac- 
cepter les bons offices des paateurs flamands. Four com- 
blei cette lacune et pour répondre aux demandea de« 
communautéa naiBsantes, on institue des bourses d'étu- 
dee. De preesants appeU sont faita a la libéralit« dea 
fldèlee (3). On s'adresse aux Etal^ de Hollande pour 
qu'ila prenoent k leur chitrge deux étudiants wallons (4). 



(1) F. H. Qagnebtn ; Introdaction. Bulletin, tome I, p. 33. 

(2) A im certaiii point de rue una doute, c'était un aecneil 
intérewé, car \em fnfcitifs ét»ieat de* indnstrieb, dee commer- 
9eiiU pour la plnpart ; on leur eceerda des fftTenri de toate 
■orte. Mais cette conBidéreit.toii n'enlèTe rien > Is vérité da 
t'obeemtion qne dous feiBOns iet. 

■"■ " ' Dordrecht, jnin 1577. art. 10. 

Fleasinene, sept. I3S4, wt. 12. 
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On rend obligaioire poisr chaque Eglise mie collecte 
annuelle. A partir de 1579, rarticle premier de cha^ 
que Synode est ainsi oonyu : c Les Ministres de cha- 
cune Eglise quelque petite qu'elle soit, exhorteront pu- 
bliqueinent leurs troupeaux devant chaque Synode, k 
s'esvertuer de contribuer pour l'entretenement de nos 
esGoliers, et les Anciens qui viendront au Synode ap- 
porteront'y sans aucune excuse, tont ce qui aura esté 
contribué ». On veille avec soin a ce que cette dispo- 
sition soit fidèlement suivie. Si parfois, les raisons allé- 
guées par oertaines Eglises dont la situation pecuniaire 
n'est pas briülante, oomjne par celles de l'Ecluse (l), 
OU de Dordrecht (2), sont admises, on réprimande séTè- 
rement celles qui, ne serait-ce qu'une fois, négligent 
leur deroir, comme Utrecht (3), Flessingue, Zierikzée, 
Breda, Botterdam, Grcede, Goes (4) ; on ordonne è, leurs 
députés d'apporter Ie produit d'une doublé collecte au 
Synode suivant. — En 1671 cependant, sur la de- 
mande de TEglise de Botterdam, eet article est sup- 
primté et remplacé par celui-ci : c II est laissé k 
la liberté des Eglises de faire la collecte pour les 
escoliers ou de n'en point faire, si on Ie trouve a pro- 
pos (5) >. — On s'adresse même aux Eglises wallonnes 
établies k l'étranger, en Angleterre ou en AUemagne, 
pour obtenir d'elles urne contribution (6). — La somme ain- 
si recueillie annuellement s'élève au chiffre de 1000 k 
1500 florins (7). Il faut croire que ces sacriiices sont 
lourds puisque FEglise de Middelbourg s'en plaint (8). 



(1) Byn. de Leyde, sept. 1586, art. 7. 

(2) Syn. de Leyde, «yril 1630, art. 15. 

(3) Syn. de Leyde, sept. 1586, art. 16. 

(4) Byn. de Dordrecht, mars 1669, art. 2. 

(5) Syn. de Ter Gonde, avril 1671, airt. 1. — Syn. de Harlem, 
aeptembre 1671, art. 1. 

(6) Syn. d'Anvers, mars 1582, art. 1. — Syn. de Leyde, sep- 
terabre 1586, art. 1. 

(7) Syn. dUtrecht, avril 1636, art. 32. 

(8) Byn. de Zieriksée, sept. 1628, art. 10. 
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Ces fonds sont gérés avec Ia plus extreme prudence par 
les Eglises de Middelbourg et d*Ajnsterdam (1). Recom- 
mandation expresse est faite et renouvelée de ne paa 
les meier avec les fonds des pauvres ou d'autres insti- 
tutions ecclésiastiq^xiee (2). — On n'accorde la bourse qu'a- 
près un examen sérieux des candidats (3). Des leur ad- 
mission a rAoadémie de Leyde, ceuxrci ont k suivre 
les avis des professeurs en théologie et des- pastéurs 
wallons. On leur choisit un logement convenable ; s'ils 
Ie méritent^ Ie Consistoire les censure, et s'ils déso- 
béissent a ce demier, ils sont cités devant Ie Synode (4). 
On cherche a les encourager dans leuxs études : un pré- 
sent de 25 florins est fait a ceux qui dédient au S3mode 
leurs theses de Philosophie et de Théologie (5). 

En 1604y ces mesures étant sans doute reconnues in- 
suffisantes, on décide de fonder un College oü les étu- 
diants seoront places soub la surveillance d'un Bégent. 
Les démarohes tcntées auprès des Etats de Hollande et 
de Zélande pour obtenir une subvention annuelle sont 
couronnées de succes (6). Des legs importants sont faits 
En 1628, on dispose d'un capital de 10.999 florins, 12 
patars et 12 deniers (7), sans compter les 1.000 florins 
accordés par les Etats et les taxes annuelles ijmposées 
aux Eglises. — Parmi les Bégents, Ie College wallon a 
compté des hommes de grande valeur : de Cologne, Louis 



(1) Syn. de Goes, sept. 1683, art. 23. — Syn. de Gouda, aoüt 
1682, art. 34. — Syn. de Rotterdam, avril 1663, art. 21. — Syn. 
d'Utrecht, sept. 1665, art. 22. 

(2) Syn. d'Anvers, sept. 1582, art. 8 et 9. — Syn. de Gand, 
octobre 1583, art. 2. 

(3) Syn. de Gand, octobre 1583, art. 8. — Syn. d'Anvers, mars 
15iB4, art. 5. — Syn. de Rotterdam, mars 1607, art. 5. — Syn. de 
Delft, avr. 1606, art. ll.^Syn. de La Haye, sept. 1621, art. 3. 

(4) Syn. de Dordrecht, mai 1601, art. 7 et 8. 

(5) Syn. de Rotterdam, septembre 1667, art. 6. 

(6) Synode d* Amsterdam, septembre 1604, art. 5. — Synode de 
Delft, mars 1605, art. 3 et 4. — Synode de Leyde, aoüt 1605, 
art. 10. 

(7) Synode de Zieriksée, septembre 1628, art. 10. 
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de Dieo, Daaiel Majssis. — ^Mais de nombreuses difficultéfl 
Burgi^ent, prodiiites soit par les proces intentés par 
les héritiers de sea bienfaiteurs, surtout par ceiuc de 
Halet (1) ; soit par Ie peu de gout des étudiants pour 
la discipline (2) quelque peu monacale de Tétablisse- 
ment; soit par Tiniidélité de quelques anciens élèves, 
eiLToyés en Franoe c pour s'y fortifier dans la langue » 
et qui ne reviennent pas (3). — ^En 1668 on est oblige de 
Ie fermer, et les tentatives postérieures pour Ie rouvrir, 
n'aboutisfi(ent paa (4). 

Toutes ces peineis inouïes que les Eglises wallonnes 
se donnent pour provoquer les vocations et pour sour 
tenir leurs étudiants ; toutes ces charges accablantes 
qu'elles acoeptent ; toutes ces difficultés dans lesquelles 
on les Toit se débattre ne sont-elles pas propres a attirer 
l'attention de leurs coreligionnaires flamands et èt agir 
sur eux? 

Cet attachement a leur foi saute encore aux yeux 
dans les précautions prises pour que la doctrine* reste 
pure de tout alliage suspect et soit fidèlement gardée 
par tous. — Dé ja au temps des Eglises sous la croix, les 
pasteurs, les anciens et les diacres devaient signer la 
Confession de foi (5) ; après Ie Refuge, on exige encore 
d'eux cette signature (6). Des peines disciplinaires at- 
tendent ceux qui refusent de se soumettre è, cette règle ; 
c'est la suspension par Ie Consistoire ou par la Classe, 



(1) Syu. de Bois-le-Duc, avnl 1641, art. 16. — Syn. de Delft, 
•ept^mbre 1641, art. 8. 

(2) Syn. de Ziériksée, avril 1606 : Reiglee et loix du Colle- 
ge dea Egliaea wallonnes, eatabli a Leyde. — Voir en particulier 
lee srticles 26 a 43. 

(8) Monnier : Aper^n général... Bulletin de la Gommission... 
tome IV, p. 219. 

(4) Syn. de Zieriksée, aoüt 1670, art. 31. — Syn. de Gouda, 
jM>üt 1682, art. 32. 

(6) Syn. du Bouton, avril 1663, art. 1. 

(6) Qyn. de Dordrecht, juin 1677, art. 3. — Syn. d'Anverf, 
•ept. 1678, art. 19. — aoüt 1679, art. 7. 
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et s'Üb piersisteat dans leur refus, la dépoflitlon (1). — 
L'Ëgliae quï convoque Ie Synode doït présenter les ar- 
ticles résolus d«ns la session précédente et Ift Coniée- 
sion souasignéfl par les pasteuxs qui y out assisté (2). 
A cluusune des sessious, tous les pasteurs présente siHit 
tenuB de donner leur signature (3). 

Qu'on juge, après toutes ces preeoiiptions minutieu- 
ses, de la surprise du Synode lorequ'il apprend en 1667, 
que Jean de Labadie a accepté la vocation de l'ËgHse 
de Middelbourg sans s'être aup&ravant «oumis k cetto 
formalité. Qti'on juge de sou indignation lorsque- La^ 
badie, interrogé, répond qa'il n'a pas eincore lu Ia Con- 
fession avec assez de recueillement, que du reete elle 
cont!ent des expreesions ■ im peu nides > qui lui ins- 
pirent des scrupules. Pensant que c'est ■ une affaire 
de la demière importanoe pour Ie bieu dee Eglises >> 
il ordonne k Labadie de comparaitre dans la réuuion 
suiv>ante pour s'expliquer, et l'engt^e a ne riem * dé- 
biter ■ dans rinterralle de contraire a la dite Contea- 
sion (4). Retenu par une indisposïtion, Ie pasteur de 
Middelbourg écrit qu'il refuse de signer parcs que la 
Confesfiion wallonne est « pleine d'erreurs et contient 
des propositiouB qui sont erronées, contraires & l'Ecri- 
ture et Èi ce que de véritables évangéliques doiveat croi- 
ro et ^iseigner. » — Lo Synode, qnoique tout t marie > 
de ces affirmations, observant que la Confeesion a étó 
approuvée ici et k l'étranger, patiënte encore et renvoie 
sa dtócision (5). Sur ces entrefaités, et par Tinterven- 
tion des Etats de Zélande, un accommodement se pro- 
duit, en vertu duquel ]e pasteur recalcitrant a'euga^ 
& reconnaitre la Confeesion de foi, revue par Ie Synode 



(1) Syn. de La Haye, join 1686, art. 4 
" ■ ■ 19, art. 53 et 54. 

uingue, arril 16S7, art. 9. 
sn, aspt. 1580, art. 2. 
teTdun, Duu 1667, ut. 3S. 
rde, Bopt. 1667, wt. 14. 
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de Dordrecht et publiée en deux colonaes par les soins 
du Synode de Leyde ; il c sigpoLera de sa main la colon- 
ne contenant la dite confession revue > (1). — L'apaise- 
ment tontefois n'était pas encore obtenu ; Ie conflit 
s'enyeniniA car de nouvelles dissensions se prodnisirent 
sur d'autres questions adjacentes ; mais eet épisode mon. 
tre bien qnelle importance les Eglises wallonnes atta- 
chaient au maintien de leur Coniession de foi. 

En dehors de cette signature imposée aux conducteurs 
des Eglises, d'autres mesures, édictées dans les pre- 
miers Synodes, restent en vigTieur. — Ceux, pa rexemple, 
qui présentent un enfant au baptême, doivent être c fi- 
dèles (2) > pour être admis a la Sainte-Cène, il faut 
aToir été c catéchisé » et trouvé c suffisant tant en 
yie qu'en doctrine (3) i; les diacres doiv^nt s'assurer 
si les pauvres étrangers qu'ils secourent sont instrults 
dans la foi (4) ; la doctrine du pasteur est examinée par 
Ie Consistoire, Fhérésie entraine la déposition. (ö). 

On ge représente sans peine que Ie CalviniBime dans 
les Pays^Bas ait largement beneficie de la fondation 
de ces Eglises si vivantes. Elles ont pour ellee Ie pres- 
tige d'un gloiïeux passé, un zèle qu'aucun obstacle ne 
rcbute, une fidélité a leur foi qui ne recule devant au- 
cun sacrifice. Non seulement elles renforeent en noon* 
bre Ie parti oalviniste, ^ais encore Texemple qu'elles 
donnent rend ce parti plus ferme (6). Comme par une 
sorte d'infiltration, leur ferveur religieuse, leur intran- 
sigeance doctrinale se communiquent a Ia x)opulation qui 
lee observe et qui les Toit a roeuvre. Si dans la Zélande, 



(1) Öyn. de Flessingue, ayril 1668, art. 4. 
<2) Byn. de Teur, avril 1663, art. 7 et 8. — Syn. dn Bouten, 
1663, art, 9. 

(3) Byn. de Teur, avril 1663, art. 9. — Syn. du Bouton, avril 
1563, art. 11. 

(4) Byn. de la Vi^e, mai 1664, art. 20. 

(5) Syn. de la Yigne, mai 1664, art. 9. — Syn. de la Palme, 
1663, art. 17. 

(6) J. Beittms : ourtage dté, p. 160. 



en particulier, Ie Calviaisme se inontro sitót et fait 
de si nQ>idee propree, lea Wallons n'y «mt certaine- 
ment pas étraiigers (1). — Cette infïueiice est d'autant plus 
étendue qu'ils se fizent, comme Ie nom dee Sglises fon- 
dées l'indique, un pen partout, dans les villes et dans 
les villages. Ëlle a dü étre même plus profonde dans 
les campagnes, car la, ils n'ent pas tftrdé i se coofon- 
dre avec les habitaats du pays. 

£n échange donc des secoure matériels, de la liberté 
qu'ils re^oivent, ils donnent Ie bïen qui pour eux re- 
présente Ie biea suprème, leurs eonvietions rdigieutes. 

Cette constatation nous amène & examiner la part 
qui revient a ces EgHses dans les luttes qui, pendant 
cette période, mettent aux prieee théologiens, hommes 
politiques et simples lü'ques. De même que, par leur 
présence et par leur exem,ple, elles contribuent a pro- 
pager dans les Fays-Bas, la doctrine que l'Ëglise ré- 
formée néerlaudaise a re^ue de leurs mains ; de même, 
au milieu des controverses les plus violentes, elles lals- 
sen-t se dlaployer librement ce trait de leur caractère, que 
nous avone vu poindre, encore timide, au temps de la 
persécution et de 1'inttflérance ; ellee manifestont une 
modiration qui tranche h. letir htmneur sur les dispoei- 
tiooB ambiantes. . 

Bès lee premières escarraouchea entre lea Calvinistes 
d'un cöté, et lea Etats de l'autre qui voulaient assurer 
au pouvoir civil la suprematie dans les affaires ecclé- 
siastiques, on pouvait prévoir pour qui leur préférence 
se prononcerait. — Déja en 1&8I, Ie coofllt qui éclate b 
Leyde entre Lambert Daneeu et l'autorité civüe don- 
ne une indication sur l'attitude qu'elles vont prendre. 
Conséquent avec ses principes, Daaeau s'est permis d'or. 
— --ir un Consistoire sans demander ni l'avis, ni l'au- 
tion des ma^strats. Ceux-ci se conaidèrent comme 
dans les droits que leur donne une conventioa 

b Utrecht Dres»elhnU : oavT»ge dté, p. 33. 
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signée avec Ie Consisioire hollandais et d'après la- 
queUe la direction de l'Eglise leur apartient. Les 
boui'gmestres se plaignent et disent qu' < avec son es- 
prit calviniste, Daneau veut faire peser sur les cons- 
ciences des bourgeois un nouveau joug aussi insuppor- 
table que celui de la papauté i. Daneau se défend, pn>- 
teste de la pureté de sQs intentious. Dans une lettre 
du 5 avril 1582, adressée aux Etats provinciaux, il dé- 
clare n'avoir c rien voulu de plus que la discipline ec- 
clésia^tique genevoise, mais surtout point d*inquisition ». 
Froissé et ne pouvant pas obtenir gain de cause, il dó- 
missionne. Malgré les démarches les plus flatteuses 
qu'on fait auprès de lui, malgré Tinitervention du prince 
d'Orange sollicitée par Ie Sénat de rUniversité, il ipojrt, 
ne Toulant pas ceder (1). — Du reste, la discipline s'ex- 
prime la-dessus en termee qui ne pretent pas a l'équi- 
voque : Ie magistrat n'a pas a inHiervenir dans la nomi- 
nation des pasteurs, des anciens et des diacres (2) ; 
on lui doit respect et obéissance seulement pour co 
qui est de son domaine (3). Fidèles a la loi qu'elles se 
«sont donnée, les Eglises wallonnes ne peuvent pas ap- 
prouver les prétentions des Etatis. 

Lorsque sur cette question d'ordre purement ecclé- 
siastique vint se greffer la question doctrinale qui bien- 
tot déchaina les passions, on aurait pu dire égal€;ment, 
a l'avance, dans quel sens elles se prondnceraient. On 
ne saurait guère s'attendre a ce qu'olles renient lexir 
Confession de foi. C'est ici cependant que, sans maur 
quer Ie moins du monde de fermeté, elles font preuve 
de beaucoup de support et de modération. — Plusieurs de 



(1) Balletin : tome I, p. 82 et suiv. — Lambert Daneau & 
Lcyde, par W. N. du Rieu. 

(2> Syn. de Teur, avril 1663, art. 11, 25. — Syn. du Bouton, 
avril 1663, art. 1. 

(3) Syn. de la Yigne, mal 1564, art. 33 — décnmbre 1565, 
art. 3. — Syn. de Dordrecht, juin 1578. Faits particuliers, art. 
5, 6. — Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 28. 
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leurs pasteurs se jettent dans la ;nêlée, les ims poiir at- 
taquer, les autres pour défendm la prédestination cal- 
viniste. Dans quelques-tines d'entre elles des troubles 
éelatent, des sépaiutions mêma se prodnisent. 

A Amsterdam, Arminins et Gomar, ont chacnn de 
fervente adeptee ; nn incident les met aux prises. Le 
13 septe^bre 1616, au cidte du matin, Maurois (1), 
prêeliant sur Tite, iii, 8, irouve bon d'exposer dans toute 
sa rigueur la doctrine de la prédestination. Son collè- 
gue, Goulart (2) s'en scandalise. Au culte de Taprès- 
midi, ayant a expliquer le Catéchisme, il fait TapoJo- 
gie des Remontrants ei de leur maniere de voir (3). 
Grande rumeur parmi les fidèles. Le Consistoire se réu- 
nit a plusieurs reprises au domicile du pasteur Hochedé, 
dit de la Vigne (4), pour gfer ooncerter sur lee mesures a 
prendre. Goulart refüsle de signer le formulaire qu'on 
lui propose ; il veut bien retirer les expressions trop 
vives qu'il a pu laisser échapper, mais il ne se rétrao- 



(1) Thomas Maurois^ fut appelé de Cologne en ayril 1613, et 
inatallé k Amsterdam le 11 aoüt. Contre-remontraat fooguenx. 
Il monmt en juillet 1646. 

(2) Siman, Oovlard ou Goulart , fils ainé du célèbre pasteur 
de Genève, Simon Goulard, fut loi-même pasteur k Weeel. Bn 
sepiembre 1601, on Tappelle h Amsterdam. En 1616, il écrit 
plusieurs traites pour défendre la grace uniTerselle : Brief traite 
de la graoe de Dieu en vers les hommes et de Tétemelle élec- 
tion des fidMea et réprobation des infidèles. Examen des opi- 
nions de M. Fabrice de la Bassecourt. — A la suite de ses dé- 
mêlés areo son Consistoire, les Arminiens le cboisissent pour 
les représenter au synode de Dordrecht. Les Etats lui défen- 
dent d'y paraltre parce qaüï est suspendu. Ezilé avec les chefs 
des Eemontrants, il se retire & Anvers, puis & Calais. Il va 
mourir dans le Schleswig h Frederichstadt en 1628. — ^Parmi ses 
lettres, on en trouve une de 1620. 2t son père, dims laquelle 
il lui rend compte de ses oonvictions. Le vieil ami de de 
Bèee, malgró sa rigide orthodoxie, respecta les con-rictions de 
son fils. (Franoe protest, vol. Y.) 

(S) Braadt : ouvrage citë, tome II, p. 260 et suiv. — Uiten- 
bogaert : Kerckelijk historio. Rotterdam 1647, p. 628. 

(4) J^ean Hwshedét dit de la Vigne, était venu d'Anvers 
n fut ólu a Amsterdam en septembre 1586, et mcurut en mars 
1622. 
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tera poiat. Il publie en francais et en hoUandais Ie 
fragTnexit de san discourfi qui a soulevé Ie plus d'indi- 
gnation. C'était jeter de Thuife sur Ie feu. — Un de ses 
aniis, Charles de Nielles, intervient, exhorte Ie Consis- 
toire a la douceur ; pein^e perdue. Goulart est déposé 
avant nu&me que Ie Synode, convoqué a Utrecht pour 
la semaine qui suit la pHadication incriminée^ se soit 
jMX)noncé. — ^Le Synode cependant ne s'en laisse pas im- 
poser par Ie Gonsistoire en révolte contre son pasteur. 
A Middelbourg (1) Ie différend lui est soumis. Il ne 
prend pourtant pas de décision, alléguant qu'une queo- 
tion dogmatique de cette importance, ne peut être tran- 
chée que par un Synode national. Il ne ratifie pas la 
suspension de Goulart. Il s'efforce de réconcilier ce der- 
nier avec son Eglise, espère meme avoir réussi a c en- 
sevelir les choses passées au tombeau d'oubliance » (2). 
Ce n'est qu'après plusieurs demandes réitérées qu'il 
approuvela nomination de Fabrice de la Bassecourt (3). — 
Si, après Ie sjoiode de Dordrecht, il ne put pas empê- 
cher la déposition de Goulart qui ne voulut pas signer 
les cinq articles (4), il Tavait pourtant défendu, et par 
sa résistance a\ix pretentieus du Consistoire d' Amster- 
dam, il avait contribué a l'apaisement des passions. 

Dans TEglise d^ Utrecht , un schisme se produit. — Char- 
les de Nielles (5) n'avait pas fait my stère de ée sym- 
pathies aruiiniennes puisqu'il avait plaidé la cause de 
Goulart ; et il faut croire que la majorité de ses pa- 



(1) 8yn. de Middelbourg, mai 1616, art. 14 et 15. 

(2) Syn. d' Amsterdam, septembre 1616, art. 5 et 6. 

(3) Syn. de Leyde, avril 1617, art. 6. 

(4) Syn. de Harlem, avril 1620, art. 12. 

<5) Charlen de NieUes, fils d'un pasteur d'Anvers, né en 157 (U 
débuta a Cologne. Sur les instances dn Synode, 11 alla des> 
Bervir FEglise d'Utrecht, qui Ie demanda en 1604, comme pas- 
teur régulier. Aprës see discusaions avec La Bassecourt, il fut 
cité k Dordrecht, en 1618. comme représentant des remontrants 
dea Eglises wallonnee. En février 1619, les magistrats d'TJt recht 
lui signifient son congé ; il est banni et conduit Ie 6 juillet 
a Waalwijk. En aoöt, Ie synode de Breda Ie dépose. Il fut 

7 



roissieuB parta^ait ses senitimeutiB, pnisqu'on Ie com- 
blait de Hamoignagea d'affectioa (1). Un écrit de Fa- 
brice de Ia Baasecourt (2) Ie fait sortir en 1167 de la 
réserre dans laquelle il s'eat teau jusque-l&. Le pasteur 
d'AjnsterdBm, dans uu pamphlet intitulé : < L'auti- 
fausae Balance ■ (3) a'est atlbaqué aux Hemantraiits qu'il 
accuae de pactiser arec les jésuites et les Espagnolt. 
SouB lp couvert de l'auotiyiiiat, de Niellee relève ver- 
tement cee a^cusations, prend le pamphlétaire en fla- 
grant délit de mcnsonge et eigDale plus d'un acte lou- 
che dans son paseé. La polémique, dès lors, s'enveni- 
me. Les écrits se auccèdent, violenta, pleius de pereon- 
nalités blessantes. A la « Réponse a un iaiseur de faux 
tableaus > (4), de Kielles oppoee sa • Térificaition >. I^t 
Bassecourt répUque et fait panütre coup sur coup Bon 
« Election étemelle et ses dépendances •, et son • Apo- 
logie * oü il aborde la doctrine remontrante pour la 
réfuter. — Cependant le Synode s'émeut. A Leyde (6), il 



un des TviBonnien de L(BveBt«7n. Ed 16SI il s'enfnit, et en 
1632, il fut nommé ptutenr i, Amaterdun. On ignore U date 
d» Ba mort. Ea 1662, il BMi«t* a nne conféreuc» des Remoa- 
trauts. Le P. Leloog, le qn^Ge de c Galliu Armini&niia i. (Bul- 
letin : tome m, p. 9 & 11). 

(1) See coUËgaes craient anssi poni lui la plus grande ee- 
time, car ft plosieurB reprisee il fut 'nonuné eecrétaire du Sy- 
node : La Hajc, 1609; Rotterdam, 1612; Gampen, 1613. A 
ce demi^r Synode, il fut chargé avec trois antres dépntés dn 
reglement du testament de Hajet. Aa Synode de Delft, 1613, 
il Gt partie de la Commiseioo pour examiner les étudianta du 
College wallon de Leyde. (B. Bienfait : Bulletin, tome III, p. ».) 
(3) Fabrice de la SosKCUurf, ëtait venu dn pays messin ea 
aoflt 1616. n fut installé en mai 1617, apcès de longnes hé- 

e. Einérite en 1649, il mourat en anil 1660. 

: Liate dee Bgl. wal..., Bulletin, tome m, 

réponse & la • Bol snee * onvroge anonymo 
B et oü 1'attitude du parti libéral dans l'E- 

était défendue. 

av.ut intitulé son premier écrit : Tableau 

le, avril 1617, art. 14. 
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exhorte « les frères BemonstranB k se comporter mo- 
dérémeat et sans user d'invectiveB contre la doctrine 
re^ue ea nos Eglises ». — A Middelboorg (1), sur Tin- 
sistance des Eglises, il demande aux pasteurs remoai- 
trante, sous peine d'exclusion des assemblees, de ne 
rien. enseigner de contraire a c la teneur de la Confes- 
sion de foi 9, de c ne point user de blasmes, calomnies, 
invectives contre nostre doctrine », de se c soumettre 
au Synode national 1. — Conune de nombreuses plaintes 
lui sent parvenues, il a etxaminé lee deux écrits de 
Charles de Nielles, a constaté avec regret que la doc- 
trine y est attaquée, Ie Synode peu respecté, la charité 
c blessée par Texcès d'aigreur, sarcasmes, mocqueries 
qui s y trouvent ». Une remontrance est envoyée k c** 
sujet au Consistoire d'Utrecht et a son pasteur (2). 
Il en fait de même pour La Basseoourt (3), et pour 
prévenir dans la suite de pareils scandales, il exhorte 
les membres du Synode a ne rien publier désormais sans 
son autorisation (4). — De Nielles refuse de se soumettre 
aux conditions imposées ; il n'accepte pas non plus Ie 
jugement porté sur ses livree et se voit por suite enlever 
Ie droit de participer aux délibérations du Synode (5). 
Dans son Eglise on avait fait grand bruit autour de 
ces discussions. Soixante de ses £dèles se séparent et 
enyoient des députés au Synode pour demander assis^ 
tance (6). Ceüui-ci désigne un proposant. Pierre Aga- 
che, pour ceiébrer Ie culte. L'autorité locale leur ac^ 
corde Ie temple des Réguliers. La scission est accomplie. 
Get état de choses dure jusqu'en 1619, époque oü, de 
par ordre de la municipalité, Pierre Agache fait son 
entree dans Ie temple waQon de Saint-Jean et oü les 



(1) Syn. de Middelbourg, avril 1618, art. 26. 
<2) Syn. de Middelbourg, avril 1618, art. 26. 

(3) Syn. de Middelboorg, avril 1C18, art. 27. 

(4) Syn. de Middelbourg, avril 1618, art. 28. 

(5) Synode de Delft, gept. 1618, art. 6. 

(6) Syn. de Delft, septembre 1618, art. 16. 



coiitre-remiontran.t8 out gain de cauae (1). — Toui en ne 
cachant pas ses préf érences, Ie Synode s'était moutré 
juste ea adressant dee réprimandes auz deux antago- 
niBtee. Il uaa de msnsuétude enver» de Nidle« puis- 
qu'il Ie laÏBBa a la têt« de Bon Eglise juaqu'ik la décï- 
Bion du Synode général, et s'il ne put paa eanpêcter sa 
deatitution (2), il fiit ce qui dépendait de lui pour assu- 
rer la paix et Ie bon ordre. 

LËgliee de La Haye e«t encore plti« i Bouffrir de 
CCS luttes. Trèg florissante a 1 'origine, soutenue par Ie 
princo Maurice, }:ar Louise de Coligny, par l'ATOcat de 
Hollande, Oldeabamevelt, ayant a sa tête réloquent 
U itenbogaert (3), elle vit son éclat ae temir dès les pre- 
mières années du 17* siècle, ültenbogaert se déclare on- 
vertement pour les Kemontrants. On Ie considëre comme 
leur chef. I)e son cóté Ie prïnce Maurice abandonne la 
neutralité qu'il arait d'abord observée, et se prononco 
pour les contre-remontrants. Le 16 juillet 1617, il as- 
siste pour la demière fois au culte de la Cbapelle. Buit 
jours plus tard il se rend avec sa suite & rEgUab du 
Cloitre dont les Contre-remontrants s'étaient emparés 
quinze jours euparavant. L'article 5 du Synode wallon 
de Dordrecht, septembre 1617, nous apprend que ie 
schisme eet accompli, c Quelques personnes ■ ne veuleat 



(1) Sth. de Breda, aoflt 1619, art. S3. 

(3) Charles de Niellee est dépos^ au Synode de Breda, aoflt 
1619, ut. 45. 

(3) Jean VUenhngaert, naqnit & utrecht en 1669, de parenta 

CAtboliqnes. L> lecture de la Bible, des écrita de Lother «t 

Ab RnlIincTAr. d'nn ourrage intitiilé • Le Quide dei l^nes >, 

oastMina en 1554, riufliienci» de Hnibert 

nt aa Tocation. D se rend k Oenère ponr 

I, se lie avec Arminioa, aait lea lefons de 

Pfflidant aon ministère it utrecht, il dea> 

ne avec aon collegae Helmichitu, pendant 

eet nommé quatriènie paalenr 1 Lat Haye. 

,rgé da service fran^aia et le reste pendant 

: Soavenir du 3< centenaire de lligl. wal. 

7e 1891, p. 8, 21, 2S.) 
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plus frequenter TEglise frangaise. A la requête du prin- 
ce, Ie Synode charge lee pasteurs de Leyde et d' Ams- 
terdam de pourvoir aux besoins religieux de cee dissi- 
dente, et envoie trois de ses membres, Jean Polyander, 
Danieü de Cologne et l'ancien de Dordrecht pour c s'en- 
tendre avec son Excellence, et avec son avis, k tous 
eeux qu'il considérera i. Cette première tentative du 
prince Maurice ne réussit pourtant pas. — Il revient a 
la charge en septembre 1618. Le Synode, nSuni a Delft, 
(1) re^oit une requête signée par environ trente per- 
sonnes, dans laquelle on lui demande une EgUse et 
un pasteur ; le nom du pasteur qu'on désire est même 
indiqué : Jean Sanisson (2). Cette fois-ci les Conti^Re- 
montrants obtiennent gain de cause : Jean Sanisson est 
nommé, et dès le 23 décembre installé. — Uitenbogaert, 
après Tarrestation de son défenseur Oldenbamevelt, ne 
se sentant plus en süreté dans sa patrie, avait dé ja quit- 
te Ia HoUande au mois d'ootobre. Par un arrêt du 24 
mai 1619, la Cour de justice le condamne a Texil per- 
pétuel. Pendant quelque temps encore les deux frac- 
tions de l'Eglise se maintiennent vivant cóte a cote. 
Mais a la mort de Jean de La Haye (3), le collègue 
d'TJitenbogaert, et après la destitution de ce demier pro- 
noncée i>ar le Synode de Harlem (4), les dissidents 
triomphent. Comme a Utrecht, la réaction contre Tar- 



(1) Synode de Delft, septembre 1618, art. 13 et 14. 

(2) Jean Sanisson, était venu d'Aix-la-Chapelle a Dordrecht, 
en 1616. U prêcha a La Haye, dans la salie de rambaflsadenr 
de France. H fut appelé par TEglise en septembre 1618. H 
est interdit par le Consistoire pour fautes graves • en novem- 
bre 1629, et dépoeé par le Synode en avril 1630. On le re- 
tromre en 1643 k Vaals, dans le Limbonrg. 11 est dédaré émé- 
rite en 1663. (F. H. Gagnebin : Liste des Eglises wallonnes. 
Bulletin, tomc III, p. 51, 331.) 

(3) Jean de La Haye, ancien recteor de 1'école de Breda, 
pastenr k Campen de 1604 k 1609, fut appelé k La Haye, pour 
deeserrir les deux Eglises et installé en 1609 ou 1610. D mou- 
rut en septembre 1618. (F. H. Gagnebin : Lisie des Egl. wal..» 
Bulletin m, p. 219, 61.) 

(4) Syn. de Harlem, ETril 1620, art. 10. 
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mioianiftme, l'aTait emporté. — lei encore, Ie Synode fit 
preuve de beauooup de nLodcration. Il avait déja (1) 
averti Fitenbogaert que s'il ne teanpérait paa i Taigreiir 
de ses écriia >, il se veirait obligé de lui retirer Ie 
droit d'asaister aux séanceB. S'il répondit aux denuui' 
des des diasidents, il attendit pour preodre acte de la 
déposition d'Uitenbogaert que Ie Synode de Dordrecht 
ee füt proaoncé. 

II y ent encore d'autres pasteurs qni prirent part 
aui luVtee : Henri de IVielles (2), de KoAterdam, 
Richard Jean de Nérêe (3), pasteur au Camp. Mais seu- 
lea lea Ëglises d'Amsteitlam, d'TTtreclit et de ua Haye 
furecét troubléles. 

La comparaison entre 1'attitude du Synode wallen et 
celle des classes flamandes (4), entre la sa^sse, l'équité, 
la large tolérance de l'un, et les Tioïencee, Ie fanatis- 
me étroit des autres, est tout a I'avantage du premier. 



(1) Sjn. de Le7'Je. aTril 1617. art. 13. 

(2) Renri de SiAUt, lils de CharleB de Niellea, pasteur h 
WsmI, fut E.ppelé 'ie I'Olive et de ]• Yisne en Avril 1612. 
Acciité d'armiaianisme, il fut Bnspenda en févriar 1619, et d6- 
pMé en MÜt. (Sjn. de Breda, aoOt 1619, art. 19). — Son pré- 
décettear, Corneille de Gesel, partisao de Ia prédestinatiin, 
ayant ea des di-m61i'« avoc ses colI^;nea holluidaia et n'ayant 
paa Tonlu Be soninettre au magistrat, avait été déposé et ez- 
polaé. (L. Bre«BDii ; Souvenir du S* centenaire... Bott«rdaiii 
1890.) 

(8) RiAard Jean de Nfrée, re9ut rimpoaition dea maios au 
ijnode de Leycle, Ie 19 man 1611. ponr être ministre dn 
régiroent de M. de Chastitlon. En 1623, oomme il était oo- 
ciipé k tn^uire en franfais lea actes dn Synode uational de 
Dordrecht, il ne put pas remplir aes fonctiona k l'armée. Quand 
il ent fiai. Ie général rafnsa de 1'admettre. (F. H. Gagnebin : 
Liat«... Bnlletin, m, p. 342.) 

/ji ir,__ i_ i_ a_ ■■eig_ p^r ezempU, avant qu'k Dordrecht, 
« Synodes provinciaux nomment des com- 
«r la doctrin» des pastenrs aonpfonnéa 
r les déposer. Cbarlea de Nielles et aon 
b dépoaéa, Ie 8 février 1619, < pour cer- 

DtW >. 
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n ne cache certas pas aes préférences. Toutes see sym- 
pathies son't pour les Contre-Remontrants (1). — L'em- 
pressement qu'il met a répondre aux désirs des diBsi- 
dentB d'Uti^ht et de La Haye, les réprimandes qu'il 
adresse a Goulart, a Charles de Nielles, a Uitenbogaert, 
les conditions qu'il impose aux pasteurs remontrants 
du corps wallous, Ie proclament assez haut. Mais il faut 
reoonnaitre qu'il sait se tenir sur la réserve jusqu'au 
Synode national, qu'il refuse de se prononcer officielle- 
menü sur la doctrine en litige, qu'il c^isure avec la 
même sévérile Fabrice de la Bassecourt, et qu'après 
avoir souscrit aux décisions de Dordrecht, il laisse a 
Ooulart, k Henri de Nielles, k de Nérée, Ie temps de 
iléflécliir. H fait même des démarches auprès d'eux pour 
les engager a signer les c canons du Synode national» (2) . 
Il réuBsit aupros du troisième, qui se laisse convaincre, 
les deux autres restent inflexibles. Quant aux deux 
champions de l'Arminianisme, Charles de Niellles et 
TJitenbogaert, frap}tés par l'autorité, il se contente, ne 
pouvant faire autrement, d'enregistrer leur déposition 
sans commentaires. 

Il est inconteêftable que cette attitude, ferme sans 
être intransigeante, conciliant-e sans être relachée, dut 
contribubr a maintenir la paix dans les Eglises de son 
ressort, et a leur faire traverser cette période agitée 
sans trop de secousses. c Fils de persécutés ou eux-mê- 
mes anciens persécutés, les Wallons avaient un senti- 
ment plus vif des droits de la conscience individuelle. 
Beconnaissants de Thospitalité pleine d'élan et de 
grandeur qu'ils avaient rtegue dans les Provincee- 



(1) Jacqnes Wattelier, proposant wallon, ayant prêché plu- 
nenrs fais daadestineinent k Amsterdam pour les Remontrants, 
Qne enquête est ordonnée afin que Ie schisme soit prévenn. 
(Synode de Leyde, avril 1617, art. 11.) 

(2) 8yn. de Breda, aoüt 1619, art. 37 k 39. 



UnieB, ils avaient a coeur d'êfre pour ces provinces ua 
element, non de trouble, maïs de paix (1). ■ 

Il eat également inconte^able qu'e cette prudence et 
cette modération durent êfre remarquées. ïs^on aeule- 
ment les Eglises valloanes n'augmentèi-ent paa les 
troubles en se jetant a corps pei'du dans la lutte, mais 
nncore, par cette réserve, ellea opposèrent un frein mo- 
ral au débordement des passiona, Si on ne saurait dire 
jusqu'oiï alla oette infiuence, car, étant apirituelle, elle 
éeliappe 4 toute mesure, on ne saurait pas non plus, 
sans partialitê, en nier la réalité, 

Cette Borte de répugnance qu'ellea éprouvent pour 
les controverses violentes, qu'il faut attribuer a leur 
attachement pour la doctrine re^ue ét a leur amour 
pour Ia liberté, ne diminue pas aprcs la grande lutte, 
qui ee termïne par la défaite des Arminiens. EUe de- 
vient même plus forte. Des prêcautions sont prises 
pour empècher rintroduclion do doctrines étrangères. 
A chaque aession, on désigne les Ëglisea qui sont spé- 
cialement cbargées d'examiner los publications nou- 
vellès. Ceux qui oftrent leurs services ne sont pas ad- 
mis a la légere (2) ; Ie sieur Henri Petit, n'ayant pas 
donné satisfaction sur les demandes qu'on lui a posées 
au sujet de la grace universclle objective, doit s'éclai- 
rer sur ses doutes (3). — On se tient en debors des batail- 
les tbéologiques que se lirrent Cocceing et Yoetiens. 
Si quelque professeur, comme Samuel DesmareU (4), a 

(1) E. Bonrlier ; SottTeuir da 9* centen&ire... I^a Haye 1S91, 
p. 26. 

(2) Syn. 6e Rotterdun, aept. 1667, art. 5. 

e Breda, avril 1657, art. 12. 

I DrtmaTett (Mu-esios), tour k tour past«w il IiBon, 
1 Champagne, profesMur cclèbre i> Sedaa, «n 162S, 
(aestricht en 1631, paatenr et profewenr de théo- 
i-le-Dno en 163G, fat enfin profeueur it OroninKOe, 
equ'ii ea mort surveDtie en 1673. Aa jngement de 
tut fort laborieux, il STUt nne raste éniditiDn 
ittya PM tonjonrs a défeudre la vérité, ftTenglé qu'il 
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Grouiiigae, attaque les premiers avec yéhémence, si quel- 
que pasteur, comme Louis de Wolzogen (1), a Utreelit, 
s'attire par sa prédicatioa et par sa conduite pastorale, 
les blames des seconds, on ne s^^n émeut pas. Le Synode 
rcste neutre. Il n'intervient que lorsqu'il y est forcé, et 
tou jours il fait preuve de largeur et de patience. Un 
écrit de TToIzogen c De Scripturarum interprete contra 
exercitatorem orthodoxum >, écrit dont il avait autorisé 



était par les préjugés de sa secte on emporté par la fougue 
de 8on caractère. Né poiir la lutte, il accepta toujonrB et pro- 
Toqua BOüvent le combat, non seulement avec les catholiques, 
mais anssi avec ces coreligionnaires. Bnrman a pu lui repro- 
ch^ aveo raison de n'avoir épargné anoon des théologiens de 
8on temps. Adversaire d'abord de Voetios, nne haine commune 
centre Cooceius et ses partisans les réunit. — On oite de lui 
son c Collegium iheologicum 3, Groningue 1645 ; ce systè- 
me théologique fut adopté, a cause de sa methode, par plu- 
meurs universités protestantee ; la « Sainte Bible fran9ai8e », 
édition nouvelle, Amsterdam 1669, réimpresaion de la version 
de Genève h laquelle il joint des remarques tirées de Diodati 
et d'autres, choisies sans discemement. « Tout ce grand ou- 
vnige de remarques sur la version de Genève, dit Richard Si- 
mon, a été extrémement g&té par les additions peu judioieu- 
ses de celui qui les a recueillies, outre qu'il n'a pas eu asses 
de capacité pour en faire un bon choix. » (Franoe protestan- 
te : vol. IV.) — H eut une longue controverse avec son collè- 
gue Jacobus Alting professeur de langues orientales, ii propos 
du sabbat. L'üniversité de Leyde donna raison li Alting. (J. 
Reitsma : ouvrage cité, p. 277.) 

(1) Louis de Wolzogen, né k Amersfoort en 1632, étudia eu 
France et en Suisse. U fut appelë a utrecht en 1644, oü on 
le nomma aussi professeur extraordinaire. Ehi 1670, il alla com- 
me pasteur et professeur k Amsterdam. C'était un orateur 
doublé d'un savant. 11 avait pour son temps des idees très- 
avanöées. Dans Ia réfutation qu'il fait du livre de Louis Meyer, 
c Philosophia script uroe interpres », il dit par exemple : « Lors- 
qu'un passage de TEcriture se trouve obscur et que je ren- 
contre quelque chose de contraire k la raison, j'en appelle k 
la raison pour mieux oomprendre, assuré que c'est le moyen 
de découvrir le sens du passage *. Il scandalisait les ortho- 
doxes rigides par sa prédication et par ses allures. Il s'ha- 
billait a la mode, portait perruque i>oudrée, jouait aux car- 
tes. Au sujet de 1'apparition d'une comète en 1665, il soutint 
en chaire que les comètes n'étaient pas un présage de mal- 
heur, comme Taffirmait Voetius. (B. Bienfait : Bulletin, tome 
m, p. 18 k 21.) 



Ia publication, ayant été attaque par l'EgliBe de Middel- 
bourg comme c conieaant plusieurs propoaitions erro- 
uéea, scandaleusee, pélagiennea, demi-péla^iennes, soci- 
niennes, arminiemies, papisticquea, profanes et bla«phé- 
matoires contre rEcriture Saïate », il prend la déiense 
de Bon auteur. Après na nouvel examen d» I'oavrage il 
déclare qu'il ne renfenue auctme t hétérodoxiei et obli- 
ge Labadie, son dénonciateur, k faire des excuses (1), 

Mais c'est surtouï, dans Ie conflit sonlevé par les pu- 
blications, par I'enseignement et par la conduite de 
Labadie (2), qu'il use de ména^menta extrémes. Il faut 
lire en détail t^u'tes les démarches faites, toutes les déci- 
sions prises, tous lea attermoimente apportés, tous les 
retards vonlus, pour saisir sur Ie vit la patiraice extra- 
ordinaire qu'il montre eit Ie déair qui I'anime d'éviter 
toute ruptnre. — TJne première piainte lui arrive en 



(1) B711. de Nurden, aeptembre 1668, art. B et 9. 
(S) /«on de Labadie, né i. Bauiget en 1610, éleré au oM^o 
de« Jéenitw de Borde»ax, remarqné ponr Bon éloqaenoe et Mt 
piét4, mena nue rie taem agilée et parfois Bcuidaleuse. • Tont 
eet penniB ï oelni qvd a prié, diaait-il ■. En 1650, il paMe 
k la 'Réforme. Il étudie k Montanban pendant S ana. Siilé 
comme séditienx en' 1667, il ae retire it Orange, se rend en- 
snite 11 Genève. Sar lea inHtanoea de Voetioa, de Hnlaina qtu 
fut plna tard son advenaire, d^ ploneinm paatenn d'ütrecht, 
il est appelé en Hollands o& il était ddja oonnn par anite 
de »ea relations areo la cél^ra Anne Harie de Schvrman. H 
était ohiliaate et il anrait vonla opërer nne réforme morala 
dana rEglise. (J. H. Gerlach : Bnlletin, terne IT. p. 1 k 
22.) — < La natnre chAngeante et sou etprit d'antorité en 
firont nn fanatique.' Ben apparition, aa parole, aea éorita pro- 
dniairent nne grande impreesion ; sea adeptea fnrent pen nom- 
brenx, maia l'Bglise reasentit penrtant son inflnence pnisqn'elle 
Ie combattit. Le fondement de aa doctrine était loa idéé de 
I'Egliae. D'aprÈa Ini Ia réritable Bgliae est renaemble dea dlni, 
qui montrent dea aignos de la nonvelle naisaanoe par ieura oro- 
yaacea et leur doctrine >■ — (J. Reitsma : ouTiage cité, p. 
297, 29B.) Snspendu en 1668, il Béjoama qnelquee tempe a 
Veere, ie rendit k Amsterdam oii tl fonda aon S^iae nouvelle 
on évangéliqoe. En 1670, il a'établit areo lea aiens i Herford 

, protection de la princeaie palatine Eliaabetb. Il a« 

de lil )t Altona <A il momt en 167i. 
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1666 (1). Le pasteur de Middelbourg n'a paa signé la 
Gonfession de foi, et s'est permis de prêcher en plusieur» 
Eglises contre la doctrine établie. Convoqué devant nne 
Classe tenue a Amstierdam, il ne se rend pas. Sommé de 
Gomparaitre devant le Synode suivant (2), il y vient et 
plaide sa cause. La, défense lui est faite de répandre ses 
idees sur t le Régne de Jésus-Christ glorieux en terrei. 
H ne tient nul compt« de eette défeoise, traite le Synode 
avec une désinvolture revoltante. A Leyde, on aurait pu 
le suspendre ; mais eu égard aux c dons que Dieu lui 
a djépartis i et a l'int^rèt deson Eglise, on patiënte (3). 
üne Classe est convoquée a Flessingue pour le 10 oc- 
tobre ; Labadie n*y parait pas. La Classe se transporte 
a Middelbourg ; la médiation des pasteurs bollandais et 
des magistrats est invoquée ; Labadie s'obstine a ne pas 
reconnaitre son autorité. Le Synode ne veut pas sévir 
eoicore. On tentJe de conclure une convention qu'il accep- 
te(4), mais qu'il ne tient pas. Il se livre a de nouveaux 
écaris de langage et de dodtrine. Il soutient que l'extase, 
€ l'eaercice prophétique», prédomine sur la prédication, 
Bur la prière, sur les sacrements, que Tes fidèles ne sont 
pas tenus de garder les règlements synodaux (5). — Le 
Synode se résoud enfin a le suspendre, lui laissant 
encore la possibilité de s'amender, en donnant c les sa- 
tis^tions votdues » a la Classe qui va se tenir a Middel- 
bourg le 10 octobre. Labadie se livre a de nouvelles ex- 
travagances, se porte même a des voies de fait sur les 
députli3s de la Classe, et le Synode de Dordrecht pro- 
nonce définitivement sa supension (6) . 

En vérité, il était impossible de pousser plus loin la 
condescendance. Le Synode aurait favorisé le désordre» 



<1) Syn. de Heusden, septembre 1666, art. 10. 

(2) Syn. d' Amsterdam,. mai 1667, art. 26. 

(3) Syn. de Leyde, sept. 1667, art. 16. 

(4) Syn. de Flessingue, avril 1668, art. 4. 

(5) Syn. de Naarden, sept. 1668, art. 4 et 5. 

(6) Syn. de Dordreoht, mars 1609, art. 5. 



et proToqué Ie schisnie s'ïl avait toléré plus loagtempa 
de tels agÏBeements (1). — Pour prévenir pareille mé6&- 
venhire, il fait aux pasteurs de pressantes recomman- 
dations : qn'ila s'abstiennent « dé toute nouveauté, soit 
dans la doctrine, soit dane la maniere d'enaeïgner >, 
qu'ils exposeat c leurs sentimenta avec douceur rt mo- 
deatie » ; qu'ils ae s'attaquent « dans leurs Bermons, ni 
nu catéchismei, ni aux versiona, ui aux notee margina- 
les B (2). Il propose de ■ conférer avec les députés dee 
Synodes flamands du Sud et Xord-Hollande, pour em- 
pêcher Ie nommé Spinoza de contïauer a seiner son im- 
piété et aon attéisme dans ces provinces (3). Il qualiöe 
Ia doctrine de ce philosophe de ■ rongeante gangrè- 
De • (4). 



(1) La réaction piétiste dont Labsdie fut im des promotetm, 
avait 8a raigon d'être danï les beaoitu reliEieuz que Ie dogr 
mBtisme dominant depuü Dordrecht ne «atisfaisait pas. Ella 
a trarailld indirectement k la réaction Béparatiate qoi se mani- 
feata dana l'Bglise rêformée néarlandaiae il partir de 1673. (J. 
Reitama : outrage cité, p. 291, 296.) 

(2) S;s. de Rotterdam, Bcptembr« 1674, «rt. 9. 

(3) S711. de Cunpen, aeptembra 1675, art. S7. 

(4) Stb. de MiddelbooTK, avril 1676, art. 11. 
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CHAPITRE III. 



Influence morale des Eglises wallonneB. 



Considérée dans son etifiemble et abetraction faite de quelques 
exoeptiona, oette inflneince eat bonne : 

Application rigoureiue de Ia diacipline vi^-k-vis des propoBants, 
des pastenrs, dee simples particuliers, dans les cas d'immo- 
ralité, d'homicide, de vol, d'ustire, de duel, etc. 

Charité inéptüsable pour les indigents, ponr les pauvres pas- 
sants^ pour les Eglises wallonnes en peine, pour les pasteurs 
agés on malades, pour les Teuves et orphelins de pasteurs, 
ponr les moines on prêtres convertis, ponr les pasteurs on 
fidèles réfugiés, etc. 

Intenrention en faveur des frères de TOlive pauvres ou persé- 
cutés, des réfugiés établis dans les Indes occidentales, des 
paiens des colonies, de quelqnes captifis, etc 



Etant donné sa nature, eestte influence échappe éga- 
lement a toute détermination préeise. Quelques faits 
cependant permettent d'af finner qu'elle a du être sensi- 
ble, plutoft bonne que mauvaise. 

A ne considérer que les causes de rémigration wal- 
lonne, et par une déduction légitime, on peut dé ja Ie 
Boutenir. Ces calvinistes qui, places entre Texil et l'ab- 
juration, cboisis^nt Texil, qui donnent ainsi une preu- 
Ye irrécusable de sincérité, n'étaient sans doute pas 
plus disposes a admettre les compromis en matière de 
moralité qu'en matière de foi. Il serait extraordinaire 
que cette fidalité qu'ils ont montrée a leur foi en affron- 
tant la persécution d'abord et ensuite les dangers de 
la fuite, ne se retrouvait pas en quelque degré a Tégard 
de la loi morale dans leur vie privée; d'autant plus 
extraordinaire qu'au nombre des raisons déterminantes 
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de lear nipturfi avec Rome, il faut compter les vicea 
des moines, Ia dissolutioa du clergé, et 1'iadi^natioa 
dout ce relachement des mceurs parmi les représeutauta 
autorisés de la religion lea avait remplia. Avaut toutö 
enquête détaillée, il eemble que leur passé milite eu leur 
faveur, et défend de aupposer que leur action ait pu 
Stre peruicieuse. 

Et c'est bien, du reste, la coDclusion ii laquelle, aprës 
examen, on arrive, malgré ccrtaines réserves qui doi- 
vent d'abord être faites. Parmi ces réfugiés qui accou- 
rent en si grand nombres il a'en trouve assurément plus 
d'un dont la moraEté laisse a déairer. L'ivraie ne se 
mêle-t-elle pas toujours, en quantité plus ou moins 
appKéciable, au bon grainf II est a présumer que tous, 
en quittant les Flandres, n'ont pas obéi aux mèmes 
mobiles. II doit y en avoir qui s'exilent pour échapper 
aux tracasseries du vainqueur beaucoup plus que par 
attacLement k leurs convictions religieuses. Sana Ie 
nord, grace a la liberté dont on j jouit, leur vie s'écou- 
lera plus tranquilTe. D'autres, surtout parmi les com- 
mer^ants et les induatriets, aentant leurs inltarêts me- 
nacéa par la suspicion qui désormais pèsera sur euz, 
doivent se décider a partir pour mettre leurs biens & 
couvert. Ila apportent leurs goüts, leura Itabitudlea, leur 
amour du luxe, du bien-étre, des distractions, quelque- 
fois méme leurs mneurs reJacbées (1). Leur conduite 
forme contraste avec celle de leura compagnons et de 
leurs bötes. C'est a eux plus spécialement que s'adres- 
sent lea avertissements de Maroix de Ste-Aldegonde (2), 
et de Jean Taffin (3). Il j aurait injustice a rendre 



rie... tome I, p. 708, 709. 
Aldegonde : Trouwe Tennuunga men d« 
ten Tan Brcbtmt, Vlonderen, Hen^ou, 
jnde landen. — 1689. paasini. 
rraiU de ramendement de vie, oomprin* 
idé d'un Epiatre anx magnifiqoee et vat- 
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iouB lesi réfugiés solidaires de oette miaorita tiapa- 
geuse (1) ; il faut cependant recoim^tre que eet exem- 
ple a pu et a du se faim sentir sur la vie simple et 
austère de la populatiou indigène. 

Cela dit, hatons-nous d'ajouter qu'il y a dans This- 
toire des EgliscB wallonnide, un ensemble de particu- 
larités qui n^ laissent aucun doute sur Tesprit qui les 
anime et sur Tinfluenee qu'elles exerc^ent autour d'elles. 

Helevons, en premier lieu, Ie soin avee lequel Con- 
sistoires et Synodes yeillent a l'application de la dis- 
cipline. — Dans les registres de ieurs délibérations, les 
me^Ufres qu'ils prennent pour maintienix les bonnes 
• mcBurs, abondent. A chaque instant ils ont a examiner 
tel OU tal cas qui leur est soumis, a avertir ou k üen- 
surer. Les Consistoiree se prononcent d'habitude sur les 
infractions a la moral'e doult ils sont informés. Quand 
la question leur parait trop delicate ou au-d^sus de 
leur compéljence, ils eonsultent Ie Synode qui leur 
donne son Ivis ou décide en demier ressort. — Qu'on juge 
par les exemples suivants de la sévfirité qu'on montre 
alors, de la vigilance des corps ecclésiastiqu^es, et de 
la variété infinie des quesrtions qui se présentent. 

Tantot Ie Synode eévil lui-même quand des c escho- 
lierSf des proposants ou des pasteurs donnent prise 
a la critique. 

Informé de Tinconduite de Tc escholier i Samuel de 
la Cbapelle, il lui fait adresser par écrit des reprocbes 
et Ie menace de Ie renvoyer s'il ne s'amende pas • (3). — 
Jacob Massis et Guillaume Benaut, qui persistent dans 

tuenx bourgnemaistres d' Amsterdam. — 2" livre, chapitre 13. 
passim. 

(1) Lusac, dans son « Hollands Rijkdom *, 4* partie, p. 
172, se demande si les moanrs n'ont pas souffert de la yenue 
des flamands et des francais, si les avantages commercianz 
et indnstriels qu'on a retirés des deus refngee, ne sont pas 
nn lenrre pour Ie bien général. 

<2) 8yn. de Harlem, mars 1588, art. 2. 
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leur indiscipliue et leur immoralité, malgi<d le« arer- 
tissements adiesSia, sont reuvoyés (1). 

Fran^oia Iteiiard, dit de Limoges, pniposant, est sua- 
pciidu de BOn service, après enquête, pour avoir é^é 
surpris « en état iudéceat avec uue fille de mauvaise 
vie », par troia bourgeois de Middelbourg (2). — Un autre 
proposant, Jean du Boia, en service a Deventer, s'attire 
la inüme peine, parce qu'il se livre a ■ l'ivrognerie, aux 
querellee, aux médisancea, a lii liberlé de jouer ■. Plus 
tanl il abandonne se carrière pour étudier la méde- 
cine (3). — André Fore«tier, proposant ausai, eet censuré 
a cause de son inclination a la légérertié et a la lu- 
xure (4). 

Le paflteur de Flessingue, Chrestien du Blocq, ^aut 
un sujet (Ie scandale par son ivrognerie, se voit sus- 
pendu de sa cbarge. Malgré le repemtir qu'il témoigne, 
il u'est pas rétabli dans sa fonction & cause « du peii 
d'espérance qu'il donne de pouvoir servir avec fniict 
au ministère. » On lui pernupt cependant dans la suite 
de se rendre a Breda pour y prêcher (5). — En aoüt 160-1, 
le Synode d'Amsferdam est appelé a se prononoer sur 
la promesse de mariage faite & Marie Boquet, par Job 
du Itieu, panteur a Utrecht. Après avoir entendu le» 
parties iutéressi^es, cnnsidérant d'un cêté que la pro- 
nip-sse est valable, il estime qu'elle doit être t«nue, con- 
sidérant de 1'autre le scandale qu'elle a soulevé, U 
suspend du Sieu, et un des ancien 9, Gilles Fouan, 
qui a (tervi d'entrpmert.teur. L'année d'après, du Rieu, 
ayant avoué sa inute, re^oit l'autorisataon de reprendre 



(1) Syn. de Horlem, aeptembre 1606, art. 19 h 21. — S;d. 
de Middelbonrg, sept. 1609, art. 14. 

(2) Syn. d'Amaterdara, mai 1667, art. 8. 

(3) Syn. do Leyde, Bcpt. 1667, art. 21. 

(4) Syn. de Delft, nvril 1674, art. 13. 

(5) Syn. de Harlom, mara 1-'^, art. 8. — Syn. de Middel- 
booTK, aoöt 1588, art. 3. — Syn. d'AiiiHt«rdam, jmllet 1S8&, 
"• in , Delft, R^tembre 1690, art. 12. 
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Bon ministère en dehors de la proyince d'Utrecht» et 
l'ancien estedmis a la Cèae (1). — Dee bruite c siaiBtresi 
courent sur Ie pasteur Nicolas Séyerin. TJne enquête 
■érieuse révèle en effet qu'il vü séparé de sa femme 
et qu'il se rend ooupable d'intempcérance. On l'engage 
k se réconcilier avec sa femme et quoiqu'il acoepte les 
exbortations qu'on lui adresse, après une nouvelle en- 
qu'te, il est d^posé (2). — En 1630, im des pasteurs de 
La Haye, Jean Sanisson (3), et en 1639, les deux pas- 
teurs de MaestricKt, Jacques d^ la Orève et Pierre 
Berohet, sant suspendus XK>ur inconduite (4). — Défense 
est signifiée a Fran9ois Clouet de prendre part k la Gêne 
et d'exercer Ie ministère parce qu'il a été trouvé dans 
un lieu infame, a la Haye. Il a beau pretester de Bon 
innocence, répondre aux accusations par de$ injui^s» 
la punition est maintenue. Il passé a l'Eglise romai- 
ne (5). — GuilÜaume Soüidan, pasteur et professeur k 
Nimègue, n'a pas comparu devant Ie Magistrat qui Ta 
cité trois fois c a son de cloche », pour répondre* du 
crime d'adultère. Le Synode prononce contre lui la 
suspension jusqu'a la session suivante. Dans l'inter- 
▼alle on apprend qu'il a fait boire a. sa senrante c des 
breuvages pour faire périr son fruiot en cas de gros* 
sesse », que Ie Magistrat de Schiedam 1'a conroqué en 
vain pendant 4 i^ois. Le Synode le dépose (6). — Le Gou- 
sistoire de Middelbourg est blamé pour avoir montiré 
trop d'indulgence enyers son pasteur Vincent Minutoli, 



(1) SjTii. d' Amsterdam, aoüt 1608, srt. 2 k 4. — Syn. d* Ams- 
terdam, sept. 1604, art. 6, 7. 

(2) Syn. de Leyde, sept. 1628, art. 21. — Syn. de Dordrecht, 
ayiil 1624, art. 2. — Syn. de IfGddelboiirg, septembre 1624, 
«rt. 8. 

<3) Syn. de Leyde, arril 1680, art. 8, 4. 

(4) Syn. de Harlem, septembre 1689, art. 4. 

(5) Syn. de Hensden, arril 1644, art. 24. 

(6) Syn. de Zieriksée, sept. 1661, art. 81. — Syn. de Rot- 
terdam, ayril 1668, art. 16. 

8 



— 102 — 

pris deux fois en fla^^raat délit de t paillardiae » (1). — 
En 1669, c'eBt Ie tour du pasteur de Leeuwarde, Joseph 
Pithois que sa conduite scandaleuse fait suspendre (2). — 
Un professeur d'histoire ecclésiastique, Alexandre Mo- 
rus, membre de TEglise d'Amsterdam, ne pourra plus 
communier, accusla et convaincu qu'il est de c mauvaise 
vie^ mensonges, impiétés, ingratitude et orgueil in- 
supportables, bantise des lieux infames (3). » 

Le Synode ne se contente pas de surveiUer la vic 
privée des pasteurs elt des proposants, il s'occupe aussi 
des costumes qu'ils portent. Il leur recommande sous 
peine d'encourir ses remontrances, de ne pas suivre 
c les nouyelles modes i, d'être plus modestes c en leurs 
babfts et leurs cbeveux », afin de ne pas eire a c scan- 
dale aux infitmes i (4). H engage aussi le pasteur Heyn- 
siuA, sur la plainte de l'Eglise de Middelbourg, a s'abs- 
tenir d^ tout eommerce, et cbarge Desmarets de pré- 
senter un rapport sur ce sujet (6). Quand il est besoin, 
du reste, il sait défendre contre les calomnies eeux 
qu'on accuse injustement (6). 

Tantöt les Consistoires font appel k ses lumières dans 
les cas embarrassants. On lui en demande, de ces con- 
sultations morales, de tous les coilds 'et sur tous les su- 
jerf». 

Les difücultés matriTnoniales sont les plus fréquen- 
tes. — A Middelbourg, alléguant la trop grande diffé- 

(1) Syn. d'AmBterdam, mai 1667, art. 34. 

(2) Syn. de Breda, septembre 1669, art. 14. 

(3) Syn. de Ter Goede, ayril 1659, art. 27. 

(4) Syn. de Zierikaée, sopt. 1661, art. 33. — Syn. de Gk>e8, 
mai 1664, art. 4. — C'est comme nn édio de la fameuse di»- 
pute sur la longueur dee cheyenz, sotdevée par Borstuis. Voir : 
Perk : Une question capillaire, Bulletin, tome I, 2* série, p. 
205. 

(5) Syn. de Campen, avril 1640, art. 15. — Syn. de Delft, 
septembre 1641, art. 3 et 4. 

(6) Syn. de Boia-le-Dnc, ayril 1641, art. 32. — Syn. de 
Gouda, aoüt 1682, art. 27. 
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rence d'age, Ie ConsiiAoire s'est opposé au mariage d'un 
jeune hoxome d!e 22 a 23 ans, avec une jeune fiJIe de 
38 a 39 ans ; Ie Synode Tapprouve (1). — Dans la même 
£glise, qu'on n'admette pas a la Cène celui qui a épousé 
la demi-nièce de sa femme défunte (2). — De Dor- 
diecht, on s'informe s'il est permis de se marier avec la 
fille de la soeur de sa femme défunte. Non, est-il ré- 
pondu, ce serait un incec^ (3). — Incestueux aussi esl« 
déclaré Ie mariage contracté k Groede par un veuf avec 
la soeur de sa femme (4). — De Campen, on demande : 
faut il considérer comme valables les promesses f aites 
lorsque l'une des deux parties s'endeltte dans la suite P 
Oui, répond Ie Synode (5) ; — et de Leydje : que faire 
lorsque, après les promesses écliangées, on s'aper^oit 
que Ie jeune homme est atteint d'une maladie honijpu- 
seP II faut prévenir Ie magistrat eib lui laisser Ie soin 
de diécider (6). — Que penser du second mariage con- 
tracté èk Flessingue par une femme dont Ie premier 
mari, qu'^e croyait molt, eelt revenu (7), — par une 
autre femme qui n'est pas ceitaine du décès de son 
pi'emier mari (8), — a Amsterdam, par une femme 
dont Ie mari reparait après cinq ans d'absence? (9). — 
Ces unions sont nuUes, enH;aclLées d'adultère ; Ie pre- 
mier mariage seid est légitime. — Celui qui est venu 
de Niort k Flessingue, abandonnant sa femme adultère, 
et s'est remarié dans ce pays sans autorisation, doit se 
Mter de se mettre en règle avec Ie Magistrat (10). — 



(1) Syn. de Delft, sept. 1587, art. 8. 

(19 Syn. d' Amsterdam, avril 1594, art. 13. 

(3) Syn. de La Haye, sept. 1635, art. 13. 

(4) Syn. de Harlem, avril 1649, art. 24. 

(5) Syn. d' Amsterdam, sept. 1598, art. 8. 

(6) Syn. de Delft, avril 1608, art. 18. 

(7) Syn. de Campen, ayril 1625, art. 16. — Syn. de Ter 
Groede, septembre 1625, art. 22. 

(8) Syn. de La Haye, &ept. 1635, art. 15. 

(9) Syn. de Leyde, airril 1630, art. 26. 

(10) Syn. de Fleesingae, septembre 1638, art. 10. 
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Lee deux Wallons de HArlem, qui se sont mariée fnut- 
diileusemeat k Am^rdam, qnoiquie l'uu d'eux fut déjik 
fiancé, se aeroat pas admis ik la Cène (I). — Deux 
membrea de TEgÜBe de Lejde, quoique mariés sépai^- 
metit, tieanent ménage ensemble, n'étont unis que par 
un prêtre non autorisé ; qa'ils se séparent au {du9 
▼ite (2). — A Flesflingue, une {emine, abandonuée par 
Bon marl depuia sept ans, reut s'unir a un soldat dont 
elle a en un enfant ; qu'elle se présente derant 1« Ma- 
gistrat qui en décidera (3). — La punition infligée par 
Ie Consistoire d'üt^'ecbt k 1'bomme qui a laisdé, il y a 
quarante ans, sa première f^nme en Fraoce, et qui 
a'eat remarié sept ou buit ans après dans les Fays-Bas, 
est mainteaue, quoique eet bomme vive en toulte piéii, 
parce qne sa première femme existe encore (4). Le Sy- 
node interriemit mème pour réooncüier deux époux de 
Leyde, séparés a cau^ de leurs * riottes et querelles 
mutuelles ■ (ö). — 11 cbarge une Clasee de faire drait 
k la plainte d'un mari d'TJtrecbt dont la femme eét 
partie ponr Leyde (6). — Il engage le Consistoire de 
Middelbourg k insister anprès d'un përe qui refuse de 
donner sa fill» & un jeune bomme des plus bonnêtes (7). 
— Sans les condamnbr, il recommande la plus grande 
prudence pour les mariagea mixtes, «bigarrés ■ (8). 

Il nTiéafle pas a frapper ceux dont l'immoralité lui 
est signalle. — Il approure l'Eglise d' Amsterdam qui 
a interdlt la Cène ii une certaine Marie Fischeau, qui 



I Nini*gtie, lept. 1M7, art. 2S. 
I* Haye, «vril 1615, «rt. 14. 
I Harletn, «rril 16S0, art. 84. 
> L» Brille, KTTÜ 1661, «rt. 89. 
I Nimègtw, Hipt. 1647, art. S>. 
I Ruapen, mai 1660, 'art. 16. 
■ MiddelbonTS. arril 1696, art. IS. 
e Cainpen, aept«mbre 1683, art. 12. — 8tb. d« 
«t. 1638, art. 7. — Sr>- <>« Gom, sept. 1678, 
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TÊt avec un jeune hoxmne fianoé k une autre (1). — 
n oidonne a TEglise de Gampen de traiter «èlon les 
rigueuTB de la discipline celui de ses membres qui mène 
une Tie déaordonnée, après avoir chassé sa femme (2). 
— Que Jean Savi, de Breda, qui « paiUarde i avec une 
femme dont il a eu trois enfant» et qu'il refuse d'épou- 
ser, soit ezcommunié (3) ; excommuniés aussi seront 
deux autres membi^ coupables du même crime (4). — 
Qu'on prononce rexcommunication au premier degré 
oontre Henry Bemieres de Dordrecht, qui persiste dans 
rivrognerie et la débauche (5). — La suspension pro- 
nonctée contre un diacre de Breda pour cause d'incon- 
duite, sera maintenue (6). — Les ivrognes seront exhortéa 
k piluB de sobriéte et traites selon la discipline (7). 

On l'interroge sur les peines a infliger a des homurir 
des, a d^ voleurs, k des banqueroutiers, k des usurierSf 
k des mendumts. 

Les députés d' Amsterdam désirent savoir si on peu^ 
admettre k la Cène quelqu'un qui a commis un meur- 
tre il 7 a six ans, qui depuis s'est réconcilié avec la 
familie db la victime, mais qui est trop pauvre pour 
payer Ie prix du sang. Le Synode les engage a écrire 
au Consistoire de Noortwijck .pour faire diminuer la 
somme (8). — L'homicide dont parle TEglise de rOlive 
devTSL demander pardon aux parents du diéfuiit. Mais 
qu'on se garde de donner de l'argeiKt pour le sang ré- 
panduy a moins qu'il ne s'agisse d'un meurtre involon- 



(1) Syn. d' Amsterdam, avril 1610, art. 19. 

(2) Syn. de Leyde, mara 1611, art. 11. 
(?) Syn. de Harlem, avril 1620, art. 33. 

(4) Syn. d' Amsterdam, mars 1623, art. 6. 

(5) Syn. d'XJtreoiit, avril 1622, art. 24. 

(6) Syn. de Dordrecht, avnl 1624, art. 25. 

(7) Syn. de Flessingoe, avril 1587, art. 18. ^ Syn. de 
Botterdam, mars 1607, art. 7. — Sjn. de Harlem, septembre 
1608, art. 8. — Syn. d'Utrecht, avril 1622, art. 24. — Syn. 
d' Amsterdam, aoüt 1629, art. 24. 

(8) Syn. de Flessingoe, avrü 1590, art. 7. 
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taire (1). — A Middelbourg, une femme a empoisoané 
la tante de son mari. Qu'on diffère eacore son admü- 
sion, & la Cène, a cause de rénormit4 de la faute (1). — 
Qn'on attende également pour Ie meurtrier d'Utrecht, 
qiii a commia son crime il y a deux ana, étant encora 
€ papiste ■ (3). — ün membre de l'Eglise d'Amater- 
dam s'est rendu coupabI« d'un ■ larcin ■ a AnverH ; !1 
ne peut pas reatituer de qu'il a pria, ne conuaissant pas 
Ba victime. Quoiqu'il se repente, Ie Synode conaeille 
au Consifftoirs de robserver encore quelque temps avant 
de Ie recevoir h la Cène (4). — Qu'il procédé de möme 
pour Ie banqueroutier qui soUicite sa grace (5). — Par 
coatte, il est permis a. l'EgHse de Rotterdam de r«c«- 
Toir k la Cène un banqueroutier qni a donné satisfao- 
tion a aea créanciers et qni ae conduit honnêtement (6). 
— Ees usuriera ou t lombarda » ne seront paa ad- 
mis (7) et lea CoDjeistoires ne leur confierout pas lenn 
fonds (8). — Lea mendiants profeaaiouaela seront ex- 
clus de la communion (9). 

n ae prononce sur Le duel, aur Ia dame, sar lee repri' 
êentatiotit thédtralet. 

Un membre de l'Eglise de Dort (Rotterdam P) est 
allé se battre en duel en France. Ije Synode qui a ■ lea 
dnela «n borreur », déclare qu'il doit se repentir a'il 
Teut qu'on lui pardonne (10). — Un gentilbomme, en- 
aeigne d'une oompagnfe anglaiae, en résidence* k Zie- 
rituée, s'est auaai battu et a bhesé aon adversaire. H 
ne sera admia h la Cène qu'aprèa avoir donné des mar- 



ie Fl«ningtte, Mptembre 16M, «rt. 6. 

!e li* Haje, s^t. 1694, art. 6. 

ITTtrecht, avril 1636, art. 17. 

le FlsMÜieDe, srril 1687, art. 11. 

e FleMingoe, aTril 1687, art. 13. 

la Zierikiée, arrit 1606, art. 7. 

rAnTera, wpt. 1678, art. 17. 

Ie Dordrecht, lept. 1606, art. U. 

I» Zierikiée, avril 1606, art. 6. 

dlJtreolit, wpt. 1616, aft. 6. 
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ques de repentancte (1). — L'Eglise de Flessingue ne 
sart commcnt se comporter envers ceux qui, malgré 
ses avertissements^ continuent a danser. Il faut que 
les paateurs coadamnent cetle pratique dans'leurs pré- 
dications et qu'ils fassent des remontrances particu- 
lières selon « les cireoastances de teznps, de lieux, de 
persoaneSy de danses mesmes » (2). — A Rotterdam, 
un des membres c tient tavem.^ et joue du violon » 
pendant qu'on danse chez lui ; un autre va par les tII- 
lageSj faisant le même « métier ee cabarets ». Le Sy- 
node ordonne que le premier ne soit pas re^u k la 
Cène ; que le second renonce a ce mlétier, sinon qu'il 
soit exclu (3). — Quant a la femme dont le mari t tient 
taverne et joue du violon, » elle ne sera admise que si 
elle ne contribue en rien aux c desbauchements » qui 
se commett'ent daas sa maison (4). — Le Synode^ ayant 
appris que dans plusieurs Eglises, les débauches diver- 
ses, c balets et danses » en particulier, se multiplient, 
exhorte les pasteurs a s'opposer a de c telles insolen- 
ces 1 (6). — Il remarque que dans quelques lieux, le 
c sabbat » est profane par les c commédies et tragé- 
dies • qui s'y jouent. Il fait un devoir aux pasteurs de 
se joindre a leuts coUègues flamands pour soUiciter 
rintervention du Magistrat (6). — Après la guerre de 
1672, ju^ment effrayé par les progrès du luxe, t des 
débauches, danses et autres divertissements mondains 
et indignes de la pureté et de la gravité cbrétienne, » 
il demande aux diverses Eglises, en vue d'une c néfor- 
mation des moeurs, i de faire une liste des principaux 
vices a combattre. Il exhorte les pasiteurs a s'élever en 



(1) Syn. de Middelbourg, avril 1618, art. 14 

(2) Syn. d'Amsterdam, avril 1594, art. 7. 

(3) Syn. de Delft, avTil 1634. art. 15. 

(4) Syn. d'XJtrecht, avril 1636, art. 17. 

(5) Byn. d'XJtrecht, aodt 1643, art. 19. 

(6) Syn. d' Amsterdam, mars 1623, art. 14. 
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chaire contre ces débordememts. Il presee les Consistoi- 
res d'c exercer la rigueur de la Discipline » et d^ doa- 
ner eux-mèmes Ie bon exemple (1). 

Pour juger des effets de cette vigilance, il importe 
de remaarquer que les Eglises étaient soutenues dans 
leur oeuvre de moralisation par Topinion publique, opi- 
nion que la lectui^ et Texplication des Ecritures, la 
connaissance de la doctrine et de la discipline, les écrita 
de savants professeurs, avaient formée. Il est è noter, 
en particulier que les Calvinistes ont devancé les Lu- 
thériens en matièiie d'études morales (2). — Dès löTT, 
Lambert Daneau pubüe ses c Etkices ChristiauiB libri 
tres, » premier essai d'un sjstème de morale distinct 
de la dogmatique. Il dédie, en 1579, son c TraiW des 
danses i au roi de Navarre. Dans eet ouyragi&> il invo- 
que tous les argumeinits qui font de la danse un axau- 
sement défendu : elle est l'effet dje grands yices comme 
ivrognerie, idolatrie, paillardise; elle n'est pas conve« 
nable ; on a mieux a faire que de s'y livrer ; c'est Ie 
métier des bataleurs et des bouffons ; l'ame n'en tire 
aucun profit ; TEcriture la condamne et on la pratique 
Ie dimancKe. — En 1580, dans son « Traite de l'esitat 
honoJMte des Ghrétiens en leur accoustrement, i il indi- 
que les principes a suivre : Ie parement doit être hon- 
neste ; il faut montrer dans ses habits de la sobriélcé 
contre les exces, de la gravité, de Thumilité, de la chas- 
teté, de la biensiiance. Il applique ces principes aux 
étoffes, aux coulieurs, & la forme des habitsiy k la coif- 
fure. — On lui doit aussi une cBrièye remonstrance 



(1) Syn. de La Brille, arril 1673, art. 11. — Syn. de Ooes. 
aept. 1673, aH. 18. — Syn. de Rotterdam, sept. 1674, art. 10. 
— Syn. de Boifl-le-Duc, mai 1676, art. 8. 

(2) Schweiser : Theol. Studiën tmd Kritikan, an. 1860, 
p. 1 et aoiv. 



■ 
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Bur les jeux de aort et de hazard el: principalement de 
Dez et de Cartes » (1). 

Un de sefl succeaseurs k rUniversité de Lejde, André 
BiTet (2) pai^age ses idees. Il s'iélèye contre les spec- 
tacles qu'il déelare dangereuz pour les moeurs, dans sou 
c Institution chrestienne touchant les spectades pu* 
blies. » La Haye, 1639. 

N^a-t-elle pas du être considérable sur les moBurs, 
rinfluence de ces Eglises composées en grande majo^ 
ritó, a Torigine, d'exilés pour la foi ety plus tard de 
leurs descendants, si a/ttientives a faire respecter la dis- 
cipline qu'elles s'étaient donnée ? — Il faut dire qu'& pair- 
tir de 1660 environ, cette yigilance parait se rel&chler. 
Dans les Actes des Sjnodes et des Consistoires, ce n'est 
plus quie de loin en loin et sous une fonne générale que 
les questions morales sont traitées. A quelles causes 
doit-on l'attribuerP Est-ce a de nouvelles conceptions 
qui comnuencent k se fairie jour sur Ie röle et Tautorité 
des corps ecclésiastiques P Est-ce a l'indifférence que Ie 

(1) Paul de Félk» : Lambert Daneau, sa vie, ses ouvragSB, 
•8B lettres inédites. Paris, 1882. 

(2) André Itivet, né k St Maixent, en Poitou, en 1573, étudia Ia 
théologie k Ortlies, sous Lambert Daneau. — Bn 1620, il fut 
appelé h Leyde, oomme professenr. Il passait pour un des plus 
flavants théologiens de son siècle. On connait de lui 66 oo- 
▼ragee. La plupart traitent des sujets de controyerse oontre 
Ie catholicisme. On oite son : « Sommaire et abrégé des con- 
trorerBee d# nostre temps touchant la religion ». La Roebelle, 
1608 ; il en pamt une traduction latine a Leyde, en 1630. 
On cite également son < Introduction générale au Vieu et 
Noureau Tesiainent t, Dordrecht, 1616. Dans sa oontrorerse 
aves Amjrsault, de Fécole de Saumur, il oppose Ie calvinisme 
Ie plus inflexible h son universalisme bypotbétique. Sur soa 
lit de mort, il eut comme un regret de la vivacité qu'il avait 
montrée dans cette controvene. c Si en mes paroles ou esorits, 
dit-il, j'ay fait paraistre quelqiie irritation contre quelques-uns 
de mes frères, je proteste icj devant Dieu que je n'ay esté 
poussé d'aucune animosité ou inimitié personnelle t. Du Mou- 
lin dit de lui : « CTk esté un bomme de graad savoir et piété, 
qui a laissé plusieurs oeuvrsB pleines de graades doctrines >. 
^ranoe protestante : toI. Ylii.) 



I 
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bien-être du temps de Frédéric-Henri apporfe avec luiP 
Est-ce a djes préoccupations, a dee travaux d'tm autre 
genre qui absorbent Ie temps et les forces des EglisesP 
Chacune de ces causes a sans doute contribué poiir sa 
part a ca changement dont nous peröevons ici les pre- 
mières traces. Il n'en reste pas moins vrai que pendant 
cette période Taction morale dfe nos Eglises a été puis- 
sante^ efficace dans leur sein, et qu'elle a du Têtre aussi 
au-dekors. 

Relevons, en second lieu, la cliarité aussi prudente 
que large dans ses manif estations, dont les Eglises wal- 
lonues ne cessent de faire preuve. 

EUes sonit pleinjes de soUicitude pour leurs pcmvres. 
GonMne les Eglises ont Ie devoir de les soutenir afin 
qu'üs ne mendient pas (1), dans chacune d'elles des dia- 
cres regoivent les aumönes. C'est a eux seids et non pas 
aux indigents que les dons doivent être remis. Quicon- 
que se soustrait k cette règle, s'eixpose a être censuré 
et même suspendu (2). lis font une collecte pendant la 
prédication ou de préférence a la sortie du culte (3). Par 
leur intermediaire, d!es secours sont distribués avec tou- 
tes les précautions voidues. La charité des fidèles peut 
ainsi s'exercer régulièrement. — Aux députés d'Amemui- 
den et de Dordrecht qui implorent assistance pour leurs 
pauvres, il est répondu que chaque Eglise doit pour- 
voir aux besoins dee siens. Cependant, celles dont les 
ressources sont abondantes peuvent, par esprit frater- 
nel, faire bon accueil a ces appels (4). Quelquefois aussi 
on déroge a cette règle : TEglise de Leyde, par exem- 
ple, étant pour ainsi dire envahie par un grand nom- 
bre de pauvres venus de divers cötés, les autres Egli- 



(1) Byn. d'Anvers, féTrier 1576, demandes particnlièreB, art. 
16. 

(2) Syn. de la Vigiie, pentecóte 1566, art. 9. 

(3) Syn. de Dordrecht, juin 1578, art. 16. 

(4) Syn. de Leyde, sept. 1586, art. 10. 
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ses lui Tiennent en aide (1). — Comme la plupart des émi- 
grés appartieiment a la cla^se moyenne ou 6ont dénués 
de toute f ortnne, on peut se représenter ^ les sacriflces 
que dans chaquo comniunauté on s'impoBe pour faire 
face k tous les besoins. 

Pour ne pao être exploitées par tous ceux qui s'en 
v«it d'une ville a l'autre, vivant ainsi de la oharité pu- 
blique, elles prennent les meeuree les plus ^inutieuBes. 
Quand un indigent manifeste Ie désir de quitter la lo- 
oalité oü il se trouve, Ie Consistoire est tenu d'insister 
pour Ie faire rester (2). Si pourtant de c justes causes » 
Tobligent a partir, les diacres doivent lui donner Ie 
nécessaire pour son voyage (3). Pour être accueiUi la 
oü il veut s'établir, il faut qu*il présente une t attes- 
tation » délivrée par TEglise d'oü il vient. Sur ce do- 
cumenty sorte de certificat de bonne vie et de saine 
doctrine, Ie pasteur ou les diacres ont soin d'indiquer 
ses nom et prénoms, son métier, la cause de son départ, 
Ie lieu de sa destinatioh, Ie seoours qu'on lui alloue. 
Quiconque n'est x>as xnuni de cette pièce authentique, 
se Toit refuser tout soutien : c'est un c coureur, ün 
inconnu », dont la c probité » est douteuse. Four ceux- 
lè seuls qui vielinent des Eglises sous la croix on se 
montre moins exigeant (4). — Il faut croire que ces 
c pavres passans » sont en garand nombre, car des plain- 
tes s'élèvent sans cesse k leur sujet. L'Eglise d'Emden, 
par exemple, prête a recevoir oeux qui ont un bon 
témoignage, déclare a plujsieurs repriees qu'elle refu- 
sera tout secours a ceux qui viennent sous prétexie 



(1) Syn. d'AniBterdam, man 1623, art. 16. 

(2) Byn. de Zierikzée, avril 1598, art. 16. 

(3) Syn. de Dordrecht, 1618-19, art. 83. 

(4) Syn. de Tenr, avril 1663, art. 1. — Syn. d^Emden, octo- 
bre 1571, art. 44 èi 47. — Syn. de Delft, septembre 1662, 
art. 26. — Syn. de Rotterdam, avril 1663, art. 10. — Syn. 
de Maeetricht, aoüt 1663, art. 6. — Syn. de Bois-le-Duc, sep- 
tembre 1664, art. 26. — Syn. de Ter Gk>ude, avril 1671, art. 22. 
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d' < attendre Ie vent ■ potxr passer en Angleierre (1). 
Flua tard on derient plus davère encore : lea passants 
doirent être porteurs d'un aote authentiqoe délivré par 
les Etats de leur province re^pedtive (2). 

Quoique chacune d'elles ait ses propres pauTree k m 
ciharge et doive pourroir a leur entnetien, eAles se prè- 
tent pourtant un mtUtttl appui dans nopibre d'occa* 
nooB. QrUand tine I^lise ne peut pa» pajer auffiaam- 
ment s<hi pasteur, les Ëglises Toisioes se ootisent pour 
Ia tirer d'embarras, en attendant que la Clasae y avi- 
se (3). — Il est répondu avec empressement & l'Eglise de 
Yaals qui ne dispose pas des fonds nécessaires pour ooas- 
tmire un temple. Toutes le« EgÜsea sont ezhortées ^ 
donner libéraLement (4). Quand 1'édifice est termini, 
comme il reste i pa;er une sonune de * 600 é<nu et 1 
gros ■, une collecte est organisée soue Ie controle dïi 
Synode pour oouvrir cette dette (6). — A Maarden lie tem- 
ple a été endom^agé pendant ie siège ; pour Ie répener 
une collecte est aatorisée (6).-^!* Synode iait un don 
de < 20 ducatons • k l'Ëglise de la Brille pour Ie paie- 
ment de son lecteiu- (7). — L'Ëglise de Cunpen, ayant 
perdu une somme considérable, la Synode, « por cliar 
rite chrétienne ■, lui accorde 50 flcn^ns, la tient quitte 
de sea contributions obligatoires, et siz mois plus taid 
lui donne encore 50 florins (8), 

(1) Bjn. d'Emddn, oetobre 1671, «rt. 1, faita particnlien. — 
8jn. de Dalft, kttiI 1608, art. 19, Mpt«mbre 1618, art. 19. — 
6711. de Ter Orisde, rapt. 1625, art. 19. — Sjn. de Leyde, man 
1637, art. 16. 

(2) 6yn. de HensdeD, «ept. 1677, art. 7. — Bfii. d'Amatei- 
d«Tn, ftvril 1678, «rt. 4. 

(3) Stü. d'Bmden, oct. 1671, art. 40. — S711. d'Anrars, 
«vrier 1576, art. 8, 19, SB. 

(4) Syn. d'Anuterdam, mü 1667, ut. 16. 

(5) 8^. de la Brille, anil 1685, art. 36. — Syn. d« Drift, 
■ept. 1685, art. 3. 

(6) S;ii. de Delft, an-il 1674, art. 1. — B711. de BotterduB, 

irt. 2. — Sjn. de Bois-le-Dnc, maj 1676, art. 3. 
e La BriUe, anil 1686, art. 33. 
Ie Baitea, aept. 1676, art. 37. — 8tb. de Lw»- 
1673, art. 17. 
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Elles ne déUissent pas leurs pasteurs lonque la vieil- 
lesse oxL kt maladie les rendesit iucapables de continuer 
leur mmistère. Les Eglisee, estnl dit, doiveat doimer 
au pasteur agé ou malade de quoi « passer honneste- 
ment et ccMumodameut Ie reste de sa vie ». (1). Si dans 
riutervalle de deux sessions, des besoius preesants se 
manifesteiit, les Eglises de Middelbourg et de Leyde 
sont chargées d'j pourvoir. I4e Synode réclamis eii3uite 
a chaque £glise ce qui est juste (2). — En 1611, Ie Sy- 
node accorde k Jean Hai^n c IdO dalders i et lui fait 
donner par divers diaconats 4 fl. 14, parce qu'il est 
vieux (3). — Lee Eglises s'imposent pour une somme de 
200 florins en faveur de Jean Bourgeois, Ie père, c agé 
et fidele ». Ce secours lui est renouvelé de Synode en 
Synode (4). — Daniel de Nielles est reoommandé a la bien- 
veillanGe des Eglises qui dónnent une première fois, 
aaais qui refusent dans la suite (5). — Chrestien de la 
Queillerie re^oit 100 florins a causle de son grand age 
et de ses bons services ; Lazare Bayart 100 florins éga- 
lemenlt pendant plusieure années (6) ; Samuel Pothenck, 
pasteur a Maestricht, et Henri Chrouet, pasteur a Olne, 
réduits k la misère par la guerre, sont vivement recom- 
mandés a la charité des Eglises (7). 

Elles s'intéressent aux veuves et aux orphdirvs de leurs 
pastetirs. On ne doit pas les négliger, est-il prescrit 



O) Syn. de Middelboorg, juin 1581, art. 11. 

(2) Syn. de MiddeLbomg, avnl 1585, art. 14. 

(3) Syn: de Dordrecht, sept. 1611, art. 22. — Syn. de Zie- 
riksée, aml 1612, art. 23. 

(4) Syn. de Leyde, sept. 1623, art. 10. — Syn. de Middel- 
bourg, septembre 1624, art. 11. — Syn. de Oampen, aTril 1625, 
art. 5. — Syn. de Ter Groede, sept. 1625, art. 4. — Syn. de 
Harlem, avril 1626', art. 4, etc. 

(10) Syn. de Dordrecht, arril 1624, art. 21. — Syn. de Mid- 
delbonrg» ^pt. 1624, art. 9. 

(11) Syn. de Middelbourg, sept. 1630, art. 15. 

(7) Syn. de Goes, sept. 1678, art. 3. — Syn. de Bois-le-Dnc, 
mai 1675, art. 18. — Syn. de La Haye, sept. 1676, art. 17. 
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a pluaieura reprises (1)- — Des secours plua au moins im- 
portants Boat accordés a Ia veuve de Noé por les dia- 
cres d'Anvera (2) ; a celie de Ifoé de la Bettre, en 
reconnaifisance dee servicea rendua par ce demiM* ; a 
celies de Jacques de la Drève, de Bourgeois (3). — Ce- 
pendant conune les ressources des Eglises sont trop res- 
treintea, Ie Synode a'adresse aux Magistrats dea diver- 
ses vÜllee, pour obtenir leur asBiatance. Lea démarche* 
flont couronnées de succèa, en particulier pour les or- 
phelins de la Queillerie et de Launoy (4). — II {ait mieux 
encore. Il envoie une députatioa aux Etats de Hollande 
pour demander que les Teures et orphclins des pasteors 
wallons soient traites comme ceux des paateurs flamands. 
Par Ie décret du 17 septembre 1639, il est fait droit 
k ea requête, et désornLais il n'a plus qua réclamor 1'ap- 
plicatioQ de ce décret, au dticès de tel ou tel pasteur (5). 
Pendant un an, dit an de gr&ce, ües veuTes ref oivent 1« 
traitement de leur mari défunt, et dans Ia suite ont 
droit ik une pension de 100 florins. 

Elles répondent du mieux qu'ellee peuvent aux de- 
mandea qui leur viennent du dehor». 

Ce sont d'anciens moines, d'ancieos pritrts qui im- 
jJorent leur secours et pour lesquels Ie Synode TOte ctes 
Aona particuliere, ou organiae des souscriptïons. — Jean 
Basile Malet, ancien Carme, re^oit 15 florins et peut se 



(1) Syn. d'AjiTera, mua 1581, art. 19. — Syn. de Middd- 
bonrK, juin 15B1, art. 11. — Syn. de La Haje, jam 1686, art. 
11. — Syn. de Dordreoht 1618-19, art. 13. 

(3> Syn. d'AnTers, lept. 1682, art. 17. 

(3) Syn. de Hariem, msra 1588, ut. 16. — S;ik de Leyde, 
avril 1630, art. 2. 

(4) Syn. de Leyde, arril 1630, art. 19. — Syn. de Middel- 
booTK, Mpt. 1630, art. 6. — Syn. de Dordrecht, arrü 1631, 
art. 3. — Syn. de Campen, arril 1633, art. 16. — Syn. 
d'Vtreeht, avhl 1636, art. 16. — Syn. de Leyde, raan 1697, 
art. 23. 

■" ~ Ie Dordrecht, avril 1638, art. 17. — Syn. de Fle^ 
bembro 1638, art. 9. — Syn. de Ter Ooude, arril 
r. — Syn. de Hariem, septembre 1639, art. 8. — 
impen, arril 1640, art. 4. 
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retirer oü bon lui semblera (1); GerarduB Bardeloos, 
prêtre converti, re^oit a deux reprises 12 florins pour 
continuer ses études (2) ; Fraa^ois Merlanges, ancien 
Augustin, refoit 25 florins (3) ; l'espagnol Miehel de 
Monferati, 24 florins (4) ; Charles de la Motte^ ancien 
proTincial des Cannélites, 30 florins (5) ; Bobert Ie 
Conté, ancien Capucin, présenté par l'Eglise de Bot- 
terdamy 30 florins (6) ; 200 florins sont accordés pour 
sa subsistance k Gille Ooffart, ancien gardien du cou- 
Tent des Mineurs conventuels de Huy, sur les instan- 
ces de TEglise de Maestricht (7). — TJn ancien mission- 
naire de Sedan, Ambroise Clément, un ancien Bemar- 
din^ GuiHaume Suray^ un ancien moine de Papuce pres 
Paris, Daniel de la Prairie, abjurent leurs erreurs de- 
Tant Ie Synode et reQoivent un secours, Ie premier de 
40 florins, Ie second de 50, Ie troisième de 12 duca- 
tons (8). — Conmie il en vient beaucoup et qu'il est im- 
possible do répondre a toutes les demandes, on déci- 
de d^adresser une requête aux Etats Généraux pour 
qu*ils les prennent sous leiu* protection, et une lettre 
au Synode des Eglises Béformées de France pour qu'il 
donne quelque secours a ceux qui se rendent dans les 
Pays-Bas (9). 

C'est un juif converti, Daniel Gadia, pour lequel la 
charité des Eglises est soUicitée (10). 



(1) Syn. de Delft, avril 1627, art. 16. 

^) Syn. de Leyde, avril 1630, stt. 18. — Syn. de Dordrecht, i 

avril 1631, art. 17- 

(3) Syn. de Middelbourg, septembre 1630, art. 5. 

(4) Syn. de Harlem, avril 1632, art. 11. •— Syn. de Delft, 
avnl 1634, art. 7. 

(6) Syn de Campen, avril 1633, art. 17. 

(6) Syn. de Bois-le-Duc, avril 1641, art. 26 

(7) Syn. d'Utreclit, aoüt 1643, art. 6. 

(8) Syn. de Dordrecht, avril 1658, art. 16. — Syn. de 
Ter Goode, avril 1659, art. 15. — Syn. de Harlem, sept. 
1671, art. 6. 

(9) Syn. d'ütrecht, aoüt 1643, art. 18. — Syn. de Flessin- 
gne, septembre 1644, art. 16. 

(10). Syn. de Leeuwarden, avril 1684, art. 25. 



— 116 — 

Ce sont surtout de» pasteurs ou de» fidèles réfugiés 
qu'elles ont a coeur de souiager dans le^urs misères. — On 
donne lüO florins k Bayeux, pasteur venu de Fraace 
avec sa familie et sans resscrarces (1). — On fait appel 
a la générosité des Eglises en faveur de Wels, ci-de^ 
vant pasteur a St-Jean d'Angely (2) ; de Constant, resté 
prisonnier k Bordeaux pendant deux ans (3) ; en faveur 
de3 pe^teurs du Palatinat, réfugiés a Norenbergh (4) ; 
des pasteurs de TEglise de Bernebourg, du pays d'A- 
nhalt (5). — L'Eglise de Leyde distribue a 26 réfugiés 
venus de Ia Hongrio, 1264 florins, produits par une 
souscriptioin (6). — ^Le lecteur de Criquetot, pays de Caux, 
regoit un don de 30 florins (7). — De la Chapelle et de 
Fanois sont soutenus pour oontinuer leurs études en 
médeoine (8). — On accorde 60 florins a Jean Ie Goes 
(du Stonge), qui a toutes les c belles qualités requises 
pour servir de lecteur et pour eonsoler les malades (9). — 
Mais c'est principalement a la veille de la Révocation 
de l'Edit de Nantes, lorsque les protestants persécutés 
commencent k arriver en masse que les Eglises wal- 
Icmnes déploient pour les secourir une activité et une 
abnégation admirables. Sur l'initiative du Synode, Col- 
vius et Daniel Desmarets se rendent auprès du Oonseil- 
Ier pensionnaire et du Greffier pour les prier d'ordon- 
ner un jour de jeune solennel et une collecte générale. 
Chaque Eglise interviendra auprès du M&gistrat de 
sa localité pour Ie supplier instamment de favoriser une 



0) Syn. d'Utrecht, avril 1622, art. 41. 

(2) Öyn. dTtrecht, ayril 1622, art. 63. 

'ft) Syn. de Ter Groede, sept. 1625, art. 25. 

(4) Syn. de Dordrecht, avril 1631, art. 11. 

(5) Syn. de Middelbonrg, sept. 1648, art. 18. 

(6) Syn. d'ütrecht, mai 1677, art. 18. — Syn. de Hensden, 
aept. 1677, art. 5. — Syn. d' Amsterdam, avril 1678, art. 8. 

(7) Syn. de Rotterdam, avril 1633, art. 9. 

(8) Syn. d' Amsterdam, mai 1667, act. 15. — Syn. de Leyde, 
aept. 1667, art. 9. 

(9) Syn. de Delft^ avril 1674, aft. 24. 
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si bonne mesure. (1) La première, TEglise de La Haye 
obtient Ia x>ermissioa de faire une collecte pour les ré- 
fugiés. Le Synode insiste de nouveau et sans se lasser 
auprès des autres (2). Les Eglises de La Haye, Roitter- 
dam. Delft, Leyde, sont spécialement chargées de re- 
présenter aux souverains, c dans les termes du monde 
les plus forts et le» plus touchante », Ie malheuT des 
Béformés de France. EUes doivent s'entendre avec les 
députés des Eglises flamandes pour obtenir des Ma- 
gistrats un fonds destiné a Tentretien dee pasteurs et 
des autres réfugiés (3). Colvius et son ancien Hochepied 
communiquent les résultats auxquels ils sont arrii^s en 
s'adreesant directement a de richee particuliers. Ce mo- 
yen est aussitöt recommandé aux autres Eglises (4). Et 
ce ne sont la que les premières manifestations ; nous 
verrons plus tard de quoi ces Eglises étaient capables. 

Ce sont encore des Eglises en souffrance, ou des per- 
sêetttês étrangers qu'elles soutiennent de leurs deniers. — 
L'Eglise d'Am€f6erdam fait parvenir a celle de Hanau 
le produit d*une collecte organisée pour elle (5). — Les 
frères de St Lambert, de Bischweiler, dans le Palati- 
nat, sont recommandés a la cbco'ité des Eglises (6). — ^IJne 
somme de 200 florins est aocordée a TEglise de Ste 
31 arie-aux-Mines, sur les frontières de Ia Lorraine, et 
aux wallons de Wetzlar en Altemagne (7). — L'Eglise de 
St Maurice-en-Triève, en Dauphiné, re^oit un secours 



(1) Syn. de Dordrecht, sept. 1681, art. 11. — Syn» de Ni- 
mègue, avril 1682, art. 20. 

(2) 3yn. de Gouda, aoüt 1682, art. 21. — Syn. de Leeu- 
warden, avril 1684, art. 19. 

(3) Syn. d'Amhem, sept. 1684, art. 20. — Syn. de La Brille, 
avril 1686, art. 26. 

(4) Syn. de Delft, sept. 1686, art. 22. 

(o) Syn. de Middelboorg, sept. 1636, art. 18. 

(6) Syn. de Leyde, mars 1637, art. 19. — septembre 1645, 
art. 17. 

(7) Syn. de Boia-le-Dnc, sept. 1651, art. 29. — Syn. de 
Greede, aoftt 1652, art. 13. 

9 
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pour reconatriiire son temple brulé (1) ; et on fait ime 
collecte pour rAcadémie de Die, en Dau,phiné (2).. — Au i 

récit fait par Tuu de leurs pasteurs, Jean Léger, des i 

persécutions enduréee par lee Yaudoig des vallées du 
Piémont, Ie Synode s'émeut, fait appel k la libéralité 
des « bonnes amee », exhorte leg Eglisee a la charité, 
et les engage a se joindre aux Ëglises fla^mandes pour 
procurer a ces frères persécutés c prompt secours et ra- 
frechissement » (3). Des collectes sont faites dans les 
diverses provincee, eÜles sont des plus fructueuses puis- 
que a Groningue on donne 10.680 florins et a Utrecht 
1790 (4). Jean Léger envoie lea sommes recueillies (5). 

Ce qui précède nous amène a relever, en troisième 
lieu, leur interventionf soit pour répondre aux besoins 
religieux des réformés de langue fran^aise rcstes dans 
les anciennes provinces ou établis aux colonies, soit pour 
évangéliaer les païens, soit pour plaider auprès des puis- 
sances la cause de quelques Eglises étrangères menaoéee. 

Après les capitulations de Farnèse, tous les protes- 
tants n'avaient pas émigré. Il en était resté un certain 
nqmbre, dispersés un peu partout, perdus dans la masse 
catholique. Les réfugiés ne les oublient pas. TJne Egli- 
se particuliere, comprenant tous ces disséminés et dé- 
signée sous Ie nom de VOlive est organisée. Il y eut 
une Olive néerlandaise pour les flamands, instituée au 
Synode zélandais de Middelbourg en 1591 (6), ot une 
Olive wallonne. Le premier pasteur de cette demière 
Nicolas Bayart entre en fonctions en 1589. En 1594 (7)» 
appelé a Zierikzée, il est rempladi par Luc Trelcat qui 



(1) Syn. de La Brille, avril 1661, art. 21. 

(2) Syn. de ZierikEée, sept. 1661, art. 16. 

(3) Syn. de Campen, mai 1662, art. 22. •— Syn. de Mae»- 
tricht, aout 1663, art. 2. 

(4) L. Breeson : Notioe sur le Comité Vaudois. — Bulletin, 
tome V, p. 271... 

(5) Syn. d' Amsterdam, mai 1667, art. 5. 

(6) Ab Utrecht Dresselhuis : ouTrage cité, p. 13. 

(7) Syn. de Flessingue, sept. 1594, art. 11. 
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devient plus tard lui-même .proiesseur ii Leyde. Pour 
eouvrir les frais de ces pasteurs, XJitenbogaert est 
chargé, en 1605, de demander pour eux aux Etats quel- 
que c entretenemeixt > (1). — C'eflit l'Eglise de lok 
Haye qui touche les subsides aocordés et qui plus 
d'uue fois est obligée de rappeler aux Etats leur pro- 
messe, de c pourchasfifer la recepte des gages de TO- 
live B (2). Ce pasteur se raittache au corps wallon et 
doit comparaitre h chaque Synode pour c j rendre 
raison de Tétal de son Eglise et du fruict qu'il y aiu^ 
fait >, des moyens qu'il emploie pour c détacher les 
habitaats de3 lieux oü Tidole est dressée, Dieu et Ie 
monde, Ghrist etBélial joinct contre la paroUe de rérité 
et Ie dictamen des consciences qui y sont instruites (3). » 
Cependant, comme ce voyage présente de grands dan- 
gers, quand Ie pasteur ne peut pas se rendre, TEglise 
de Middelbourg 14t un rapport sur san activité (4). — 
L'Olivo traverse des périodes difficiles et d'autres plus 
florissantes. En 1663, Etienne Payen, son pasteur, de- 
mande qu'un coUègue lui soit ad joint, en raison de la 
prospériHd de son oeuvre (5). Ainsi soutenue par les Egli- 
ses wsdlonnes, elle se ;maintienl pendant longtemps. Le 
Consistoire de La Haye salarie ses pasteurs jusqu'a la 
seconde moitié du 18* siècle, et le rapport annuel est 
présenté de Synode en Synode jusqu'aux environs de 
1810. 

Dans les Indes occidentales se trouvent un certain 
nombre de réformés de langue fran^aise, soldats, com- 
mer^nts ou réfugiés. Dès 1624, le synode s'occupe d'eux 
et fait deonander k Mardoohée Suffren, qui en a ma- 



(1) Syn. do Leyde, aoüt 1606, art. 2. 

(2) Syn. de Delft, avril 1608, art. 7. — Syn. de Middel- 
bonrg, mai 1616, art. 3. 

(3) Syn. de Harlem, avril 1620, art. 27. — Syn. de Maea- 
tricht, aoüt 1663, art. 23. 

(4) Syn. de Zierikzée, sept. 1622, art. 21. 

(5) Syn. de La Haye, avril 1663, art. 8. 
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nifeetó Ie désir, b'ü veut allw exertwr panni ©ui Ie mi- 
nistère. (1). — A Pemambouc (Fernambouq) duis Ie Bréeil, 
des walloas et des francais sont établis daas la propcv- 
tion de 3 coatre 1. lis réclament uu pasteur par l'in- 
termédiaire de I'E^lise de Middelboui^. On e'adresee 
ausflitöt & Ia Compagnie des Indes Occidentales, dite 
■ Compagnie des XIX >, pour qu'elle fafiee droit & cette 
requête (3). La Compagnie, qnoique bien dispoBée^ hé- 
site, ne croyant paa k la présence de tant de réform^s 
dans la colonie (3). Le Synode apporte des preuTes et 
insiste aVec force (4). Il Ënit par avoir gain de cau- 
se (5). ün second pasteur même, qn'il devra demander 
plusieure fois encore, lui mt premis (6), et one Bomme 
asaez importante lui eat accordêe pour faire construire 
un tenvpie & Viile-SIaurice (7). 

Dans rtle de St Martin une E^lise est constituéc. 
Le Synode lui eavoie des catéchismes et autres petits 
livres (8). Il exhorte ces cbrétiens qui vivent au milieu 
des « barbares ■ a user de douceur envers les esclaveB 
convertis (9). Cea t nègres baptisés • ne doïvtent pas être 
vendu» a des infïdèlee. C'est 14 ■ un commerce odieux > 
que les Directeurs de la colonie doivent iaterdire (10)- 
Üa député des Etats généranx, Lampsing, reclame un 
pasteur pour Itle de Tabago. Tout de suite un propo- 
sant est designé ^ Fran^ois Chaïllou. Il accep4b ; on 
lui impose les mains et il part pour ce pays oü c il 



(1) S7D. de HiddelbonrE, sept. 1624, ut. 13. 
(^ 8711. d« Bois-lft-Due, Mpt. 1633, art. 8. 

(3) Öya. de Zierikiée, sept. 1634, art. 7. 

(4) S711. de Rotterdun, «vril 1635, wt. 3. — Syn. de L» 

' Inil 1638, art. IG. 

«ept 1640, art. 3. — 6711. de Hemden, 

lodee Boii'uila. 

)t. 1641, ut. 23. — Byn. de Rotter- 

Tg, sept. 16Ó6, art. 19. 

rU 1667, urt.'4. 

t, kttU 1658, *rt. 2. 
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y a apparence d'une belle moisson ». Les nouTellee qu'il 
donne peu de tempe après sou arrivée, sont des pilus 
satisfaisantes (1) — Le pro^posant de la Laine est accordé 
aux c Patrons de Ia rivière et colonie de la Berbice (2) ». 
Chaillou et de la Laine rendent compte au Synode de 
I'état de leur Eglioe, et celui-ci leur envoie des catécbis- 
mes, des prières, des formulaires (3). — Des démarehefl 
Bont encore faites auprès des Etats de Zélande pour pro- 
curer un pasteur aux habitants de la rivière de Caonoy 
OU Camoine, au pays de Surinam (4). 

Tout en s'occupant de ces coreligionnaires lointaiuB, 
nos Eglises par le moyen des pasteurs qu'eiles envoient 
ainsi aux colonies, cherclient a propager l'Evangile par- 
mi les païens. Les catécliism.es, lee traites religieux 
qu'eiles envoient a plusieurs reprises servent a eet usa- 
ge^ et il faut croire qu'eiles réussissent dans une cer- 
taine mesure puisq\ie danjs l'ile de St Martin des es- 
claves nègres sont baptisés. — En 1667, un secourg inat- 
tendu leur arrive. Le sieur Mouche, seignetir de la Co- 
lombiëre, avocat au Parlement de Paris, leuir donne 
une somme de 3000 livre» destinée « ik faire prescher 
TEvangile aux in£dèles de TAmérique en leur propre 
langue > (5). Frangois Cbaillou, ancien pasteur de Ta- 
bago, *est ailssitot désigné (6), et pour augmenter encore 
Ia eomme, les Eglises sont priées de souscrire pour la 



(1) Syn. de Ter Gonde, avril 1659, art. 3. — Syn. de Har- 
lem, avril 1660, art. 2, 16. -— Syn. de La Brille, avril 1661, 
art. 3. 

(2) Syn. de Nimègne, avril 1670, art. 10. — Syn. de Zie- 
riksée, aoüt 1670, art. 7. — En 1672, il n'y avait que cinq 
plaatations de canne a sucre. Les années suivantes leur nom- 
bre aogmente. — Sur une carte de 1740, on en tronve in- 
diqnéea 93, dont 37 appartiennent k des Fran9ai8 qui, appa- 
remment, s'y sont fixés Ik la fin du 17« et an commencement 
dn 18« siècle. — (Bulletin : tome III, p. 358.) 

(3) Syn. de Tor Goude, avril 1671, art. 6. 

(4) Syn. d' Amsterdam, arril 1678, art. 11. 
(£Ó Syn. de Leyde, sept. 1667, art. 29. 

(6) Syn. de Flessingue, avril 1668, art. 18. 
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même oeuvre de propagaade chrétienne. (1) ün demi- 
Biècle plus 'tard, les revenus de ce fonds étant sans em- 
ploi, furent employee, avec l'autoiïsation des Etats-gé- 
néraux, pour une beurse d'études en théologie (2). 

Yoici enfin, pour teiminer oet aper^u de leur acti- 
"vité^ quelques circonstances oü eMeo font Taloir leur au- 
torité en i&veuTfd'Efflises ou de simples partieuliers. — En 
1626, les Eglises de La Haye, de Delft et de Leyde sont 
chargées d'agir auprès des Etats pour qu'ils s'emploient 
i^ la libéraition de plusieurs « personnes de la Religion » 
captives des infidèles a Salé, a Alger, au Maroc (3). — 
Une lettre est envoyée, en 1635, au prince d'Orange 
pour qu il fasee mettre en liberté Gyrus du Moulin, pas- 
teur a Limbourg, retenu prisonnier a Namur (4). — ^L'an- 
née suivante, Ie Synode intercède auprès des Etats en 
faveur des c Eglises cbampestree de Limbourg >. Qu'on 
leur accorde la même liberté religieuse qu'aux Eglises 
oatholiques, ou du moins qu'on permette aux fidèles de 
vendre leurs biens pour se retirer autre part (6). — A la 
veille de la pais de Munster et sur la proposition de 
TEglise d'Amsterdam, Ie Synode fait une démarche au- 
près des Etats Généraux pour qu'ii la conclusion du trai- 
te, la Beligion Eéformée soit maintenue dans les pa3r8 
alliés des Pays-Bas (6). — Les Eglises de la Pologne, vio- 
lemment persécutées, envoient au Synode de Rotterdam 
en 1657 plusieurs députés pour dépeindre la triste si- 
tuation oü sont réduites c tant de belles et florissantes 
Eglises » ; environ 6000 personnes ont échappé ; mais 



(1) Syn. de Naarden, sept. 1668, art. 29. 

(2) Syn. de HenBden, mai 1716, art. 60. — Syn. de Oam- 
pen, sept. 1716, art. dO. — Syn. de Berg-op-Zoom, avril 1717, 
«rt. 42. — La résolution des Etats généraux eet datée, du 
9 déoemlMre 1716. — Le fonds se montait i oette date i la 
somme de 11.414 ü, 10. 

(3) Syn. de Harlem, avril 1626, art. 10. 

(4) Syn. de La Haye, sept. 1635, art. 23. 
(6) Syn. d'ütrecht, ayril 1636, art. 30. 
(6) Syn. de La Haye, avril 1643, art. 80- 
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en Silésie et en ImsaiCe oü elles se sont réfugiées, elles 
Booffrent de Ia plus grande misère. Non senlement Ie 
Synode, t vivement touche de cette froissure de Jo- 
Beph », vote sur Ie cha^p un secours de 500 florins ; 
mais encore il décide que les frèree de La Haye deman- 
deront aux Etats Généraux d'intercéder pour ces Egli- 
Bes auprès de l'enyoyé de Polognje^ et auprès de TenToyé 
de TËmpereur pour ceux qui sont persécutés en Autri- 
che, en Hongrie, en Bohème. Sur son ordre, Htdsius sfó 
rend auprès de la princesse douairière d'Orange pour 
rintéresser au sort de ces malheureux. Prenant a coeur 
une si belle tache et voulant procurer c Ie repos ett Ie 
soulagement » aux Beformée de Hongrie, de Bohème, 
d'Autrichje et de Pologne, la Princesse écrit a Télecteur 
de Brandebourg, et celui-ci plaidb leur cause auprès de 
TEmpereur et du roi de Pologne (1). 

Cet esprit de solidarité qui les anime, dont elles don- 
nent des preuves si fréquentes et si diverses, ne reste 
certainement pes confiné dans les Eglises wallonnes. Il 
doit se coimmuniqueT aux Eglises voisinee. Si par leur 
modération au milieu des luttes, elles ont fait oeuvre 
d'apaisement et de concorde, par leur sévérité morale 
et par leur charité, elles contribuent a maintenir la pu- 
reté des moeurs, a ouvrir les coeurs a la bienveillance. 
Les Wallons fugitifs avaient beaueoup re^u de leurs com- 
patriotes : la liberté religieuse et politique, l'hospitalité 
la plus large ; ils surent répondre a cet accueil en don- 
mant, partout oü ils s'établirent, Texemple de leur foi, 
de leur moralité et de leur charité. 



(1) Byn. de Rotterdam, sept. 1657, art. 14. — Syn. de Fles- 
siagne, sept. 1658, art. 21. — Syn. de Ter Gonde, avril 1659, 
art. 11. 



CHAPITRE IV. 



Iioure rapporta areo l'EgUse réformée 
néerlandaise. 



KUm nuinïieDnMit arec fertneté rnnion doctrioale itvtc Ie* 
flnmands, et font Bonrent »ppel i, leur concoun ponr oom- 
battK riiirteie, 1m mauTusei mc^im ou la misère. — Atbc 
Kon moini de fermeté ellea gardent leur iitdépendanca : ad- 
minutrationa diacoo^M, proposaiits et pattëun éehangéa. 



Quoique ayan't leur vie propre depuis la reconnai»- 
sance de leur autonomie, les Eglises walloaaes entre- 
tieonent arec l'Eglise réformée néerlandaise des rap- 
porti qui ne nianquent pas d© eordialüé. 

EUes envoient le\in députéa aux trois synodes natio- 
naux qui se rénnissont pendant cette période. Ellea ont 
aoin de choisir pour les représenter lee plus autoriaéa 
de lenrs condactenra par la science ou par Ie caractère. 
Taffin et d'Outreleau aont délégaés & celui de Middel- 
bourg (1) ; Jean de la Vigne et Luc Trelcat a celui de 
La Haye (2) ; Jean de la Yigne et Daniel de Cologne, 
a c^lui de Dordrecht (3). 

A plusieurs reprises elles offirment que leur doctrine 
est et reste Ia même que oeile des Xéerlandais. Le Sy- 
node de la Hollande meridionale ayant demandé une 
Confession de foi, Daniel de Cologne est 
lui foumir, et k cette occasion elles de- 



ren, man 1681, art. 32. 
uterdam, man 1586, art. 19. 
>elft, sept. 16IS, art. 31. 
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darent que c jusques a présent elles out été uniee en 
doctrine avec Iob Eglises de la langue flamande et es- 
I)èrent d'y continuer ; quant a Ia Confession de foy et 
Catéchisme regiu en leors églisee, elles les ont toujonrs 
approuvés et les appronvent encore » (1). — Plus tard, Ie 
même Synode ayant lémis des doutes sur la pureté doe- 
trinale de quelques pasteurs wallons soup^onnés de syn- 
ciétieme, ou c concorde avec les ubiquitaires >, ellea pro- 
testent contre ces bruits malyeillants qu'on a répandus ; 
elles reviennent sur Ie désir qui les anime de vivre en 
paix et en barmonie avec lies Néerlandais (2). — Après 
la déposition de Labadie^ elles proposent aux pesteurs 
flamands de s'entendre avec elles pour arrêter les pro^ 
gres des idees de Tancien pasteur de Middelbourg (3). — 
En 1630, pour témoigner de c Tunion et communion > 
qu^ellee veulent conserver, elles envoient des députés 
au Synode de Schoonboven, avec mission d)e se rendre 
auprès du prinoe d'Orange pour défendre la cause des 
Eglises flamandes de Hollande (4). 

Nous avons vu que dans plusieurs circonstances elles 
engagent les flamands a se joindre k elles pour com- 
battre les mauvaises moeurs, pour soutenir les réfugiés, 
pour intercéder en faveur des persécutés pour la foL 
Elles ne demandent qu'ci nourrir avec l'Eglise réfor- 
mée néerlandaise des relations pacifiques, qu'a lui rester 
intimement unies. 

Cette unüê cependant ne doit pas être au détriment 
de leur Itberté, Les droits qu'elles ont acquis, elles les 
défendent contre les entreprises plus ou moins dégui- 
sées dirigées contre eux. Flusieurs questions épineuses 
se présentent dans lesquelles, avec énergie et avec dé- 
cision, elles garantissent leur indépendance menacée. 

(1) 8yn. de Dordrecht, septembre 1606, art. 14, 16. 

(2) Syn. de fiois-le-Duc, septembre 1651, art. 10, 11. 

(Sy Syn. de Nimègue, ayril 1670, art. 14. -— Syn. de Ter 
Gonde, arril 1671, art. 7. 

(4) Syn. de Leyde, avril 1630, art. 30. — Syn. de Middel- 
^onrgi sept. 1630, art. 19. 



— 126 — 

Aux instancee des Flamands pour que lea adminia- 
trations diaconaies fusionnent, elles répondent par im 
refus catégorique. (1) Daas TEglise de Sas de Gand, 
les diacres flamands ayant re^u du Conseil d'Etat^ par 
décrei du 29 octobre 1666, rautorisation de mêler les 
revenus des deux diaoonats» TEglise de La Haye est 
chargée de présenter au Conseil d'Etat susdit une re- 
quête pour que ce décKt qui lèse les droits des Wallons 
soit ïapporté (2). 

Elles écartent les proposants flamands ou ne les ad- 
mettent qu'a la dernière extrémité, en cas de nécessité 
absolue et aprcs les avoir soumis a un examen (3). Elles 
n'accordent leurs propres étudiants ou leurs pasteiurs 
que pour des raisons urgentes (4)..Elle9 permetten t» par 
exemple, a Luc Trelcat, pasteur ii An^sterdam» de passer 
au service de TEglise flamande, mais a Ia condition ex- 
presse qu'il restera k la disposition du 'Synode (5). 

Pour ces réunions conynunes appelées c coetus », dont 
les synodes de La Haye et de Dordrecht font men- 
tion, (6) elles laisoent pleine liberté a cbaque Eglise d'y 
participer ou de s'abstenir. Elles refusent de faire lii- 
dessus un reglement particulier. (7) Dans Ie cours du 
18* siècle, Ie Synode délègue lui-mieme un député qui 
rend compte de son mandat, k la session suivante. 

Dès que les circonstances Ie permettent, les pasteurs 
prêchant dans les deux lang^ues sont remplacés par des 
pasteufs excüusivement affectés aux Eglises wallon- 
nes. (8) Le Magistrat de Ter Goude, ayant accordé aux 



(1) 8yn. d'AnTers, man 1661, art. 5. 

(2) Syn. d' Amsterdam, mai 1667, art. 82. 

(3} Syn. de Rotterdam, avril 1663, art. 2. — Syn. de Delft, 
sept. 1663, art. 3. 

(4) Syn. de Rotterdam, sept. 1612, art. 13. 

(5) Syn. de Delft, ayril 1634, art. 6. 

(6) Syn. de La Haye, jnin 1686, art. 46. — Syn. de Dor- 
drecht, 1618-19, art. 62. 

(7) Syn. de Zieriksée, sept 1628, art. 4. 

(8) Void le nom de qncJques pasteurs qni ont depservi lea 
denx Eglises : üitenbogaert, 2i utrecht et ik La Haye, en 
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flamands de prêcherl'^pr^-midi dans rEgiise waUonne, 
a l'henre on a lieu Ie second culte de celle-ci, Ie synode 
s'y oppose. Ce serait d'nn manvais exemple. Il envoie 
des dépntéa ponr faire annnler la décision dn Magis- 
tral (1) 

EUes montrent la même résolntion, tempérée par bean- 
conp de patience, qnand dee différents snrgissent. A 
Ter Gonde par exemple, les flamands accnsent Ie pas- 
teur wallon Everwijn de tn>p se mêler de lenrs affaires. 
Everwijn est réprimande. Son livre sur rantorité des 
magistrats touchant la vocation et la déposition des pas- 
tenrs eet pen a pen retiré de la circnlation et Tappaise- 
ment^se fait. (2) A Leeuwarden par exemple encore, 
rSglise flamande se plaint de n'avoir pas été avertie de 
la fondation de TEglise wallonne. La Classe consultée 
déclare de nolle valeur oe qui a été fait. Le Synode 
ne se laisse pourtant pas intimider. Sur sa requête le 
Ifagistrat intervient et le cabne se produit. (3) 

Elles défendent meme leur réputation lorsqu'on Tat- 
taqne. Des lettres sont envoyées au Consistoire flamaad 
de Middelbourg et a la Classe de Walcheren pour leur 
demander de s'opposer aux calomnies publiées en chaire 
on ailleurs centre les membres des Eglises wallonnes. (4) 

Dans toutes ces circonstances délicates, elles main- 
tiennent sans faiblir leurs droits. De cette maniere Tu- 
nité n'est pas rompne et leur liberté se trouve sauve- 
gardée. 



1690 ; — Daniel de Cologne, k Rotterdam en 1691 ; — Jean 
de La Haye, ^ Oampen en 1604 ; — Jean Goetsins, Ik Nimè- 
gne en 1611 ; — Henri de Nielles, k Rotterdam, en 1612 ; — 
Abraham de la Queülerie, k Rotterdam, en 1620 ; — Koeke- 
bakker et Agache, h Aardenbourg, en 1640 et 1649, etc,. 

(1) Syn. de Leyde, ayril 1679, art. 14. 

(2) Syn. de La Haye, avril 1643, art. 16. — Syn. de Maea- 
trich, aoüt 1649, art. 9. — Syn. de Campen, mal 1660, art. 
9. — Syn. de Bois-le-Dnc, sept. 1661, art. 9. 

(8) Syn. de Nimègae, sept. 1669, art. 13. — Syn. de Leeu- 
▼aidmi, aoüt 1660, art. 18. 
(4) Syn. de Dordrecht, mars 1669, art. 36. 



TROISIÈME PÉRIODE 



Ts secand Refuge. — 1685 d 1750. 



CHAPITRE PREMIER. 



La révocation de 1'Edit de Nantes. 



Belatioxifl des EgÜBes wallonneB avec les Eglises réformées de 
France. — Elles sont aadennes et fréqnentes. — Aocucil 
ohaleiireiiz fait anz premiers émigrés ponr la fei. — Me- 
snres de pit» en plus violentes prises par Fautorité contre 
les protestants francais. — L'émigration angmente en pro- 
portion. — Chiffre approzimatif dés Réfugiés dans les Pays- 



Tellee sont la situation et Tactiyité dee Eglises wal- 
lonnea, lorsque par tm Edit date de Fon!tainebleaUy 
Ie 18 octobre 1685, 'et enregistré quatre jours après par 
Ie Parlement, Louis XIY réyoque TEdit de Nantes. Cet 
éyénement provoque Fémigration vers les Pays-Bas de 
miUiers de protestants fran9ais, et impose èi nos Eglises 
de nonyeanx deyoirs. C'est tine période briUante qui 
s'ouypB ponr elles. Nous aUons voir les modifications 
qne la yenne de tous ces réfugiés leur fait subir, et 
l'action qu'ainsi transforméfes elles exeroent. 
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On dirait qu'elles sont pdédestiuées i, sernr d'uUe 
aux éatipém. Plusienira circonstaaceB, en effet, les y 
out préparées de longae main. — Depuis longtemps déja 
elles eatretienoent des rehitioni avec les Eglisee de 
Fraude. Dès les origines, tont les rapproche : l'influeii- 
oe de Genëve qui b« fait sentir sur les deux ; l'appel 
dans Ie pays wallon de pa^ura fran^aia, comiae Péré- 
grin de la Grange, Franeois du Jon ; l'analogie de leur 
sitnation eccléeiastique, lea unes luttent contre les Va-- 
lois, les autres se débattlont sous 1'autorité desesp^nols; 
leur doctrine et leur discipline preeque identiquea. Dèa 
1571, pour ( teemoigner Ie conaentement et coiti(Hiction 
des Egliaes du païa-bas avec celles du royauine de 
Frantie, > les dëputés réunia au Synode national d'Em- 
den décident de signer la Confession fran^aiae et ex- 
priment la con£ance que leurs coreligionnairea en tb- 
ront autant (1). 

Ce n'est paa k dire que les Kéforméa des Pays-Bas 
renoncent k leur indépendance. foux que leurs enne- 
mis ne lea accuAent paa de pactiser avec l'étranger, ils 
ont leur Confession de foi rédigée, il est viai, sur Ie 
modèle de Ia Confession trangaiae, maïs par iin des leurs. 
Ils refuaent de se mêler aux Intrigues politiques nouéea 
par les agente du dehors. Ils repouaaent les avances du 
prince de Condé et du duc de Yendème (2). Au début, 
leur attacliemeDt au roi d'Espagne reste irréprochable ; 
c'eA la liborté de leur culte que aeule ik réclament. 
Par exces de précaution, ila u'snvoient pas de députés 
au Synode d'Orléans, en avril 1663. llea huguenots pa- 
raiaaent en avoir con^u quelque dépit, car ce n'est qu'ea 
1583, au Synode de Vitry, en Bretagne, qu*il approa- 
Tient la Confession waUonne 

Après Ie Refuge, la question politique étant vidée, les 
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relations deviennent plus fréquentes et plus cohrdiales. 
— On cherclxe a réaliser Ie voeu émis k Vitry, a se faire 
représenter réciproquement aux divers Synodes. Les 
WaUsons sont invites a envoyer des députés au Synode 
d'Alen§on qui doit s'ouvrir Ie 1**^ juin 1601. lis accep- 
tent aussitot. TJitenbogaert est chargii de demander 
Tavis de Messieuis les E'tats et^ s'il est favorable, de 
prévenir les flamands (1). Les Egliaes de France sont 
Gonviées au Synode de Dordrecht. EUes en approuvent 
les canons au Synode des Cévennes et les signïent a 
l'unanimité a Tassemblée ecclésiastique nationale de 
Charenton en 1623. Malgré Ie désir die ae rencontrer, 
que de part et d'autre on éprouve, il ne parait pourtant 
pas que la dlécision de Vitry ait pu être souvent mise k 
élxécution (2). 

n y a entre elles quelques échanges de pasteurs. On 
permet h, ceux qui sont sauis place de se mettre pendant 
quelques années au service des Egliaes de France, a 
condition toutefois qu'ils resteront a la disposition du 
Synode qui pourra les rappeler si leur présence est né- 
cessaire (3). On envoie les proposants en France pour 
qu'ils se perfectionnent dans la langue. lis suivent les 
cours des Académies alors florissantes de Saumur, de 
Montauban, ou de Sedan (4). Quelques-uns d'entre eux, 
ne reviennent plus, ou ne reviennent qu'avec peine dans 
leur patrie. D'un autre cóté, des pasteurs francais sont 



(1) Syn. de Leyde, sept. 1600, art. 12. 

(2) H faut en chercher une des caiises dans Ie ressentiment 
que les Béformés de France éprouvèrent centre les Etate Gé- 
néranz des Paya-Bas, qui, au sièga de La Rochelle, offrirent 
lenr secours ik Louis Xm. 

(3) Syn. de Middelbourg, avril 1618, art. 6. 

^4) Syn. de Fleesingue, aoüt 1660, art. 4. — Ch. Weias : 
Histoire des Réfugiés protestant» de France depuis la Ré- 
▼ocation de TEdit de Nantes jusqu'a nos jours. — Paris, 1853, 
tome I, p. 48. 
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parfois appelés dans les Eglises wallonnes (1). L'Uni- 
versité de Leyde exerce une grande attraction par ses 
éminents thjéologiens dont plusienrs comme Lambert 
Daneau, André Rivet> sont d'origine fran^aise. 

Ajoutons ©ncore que les WiiJlons, par leur présence, 
par leur culte, entretiennent Ie gout du francais, et on 
comprendra Tattraction que, des les premières persé- 
cutions, ces Eglises doivtont exercer. Leur foi est la 
même que celle des EgUs©3 de France, elles ont pour 
oelles-ci une sympathie profond», elles parlent leur lan- 
gue. Aussi, bien avant la Révocation, beaucoup de pro- 
testants, fatigués des lutte? ou poursuivis par la haine 
de leurs ennemis, viennent leur demander Ie repos et 
la liberté. De la sorte ils fraient Ie chemin a ceux qui 
viendront plus tard (2). ' 

Il y avait eu, avant que ne fut entrepris» la suppres- 
sion graduelle et systématique des libertés accordées 
par TEdit de Nantes, quelquies daparts pour Ie» Pays- 
Bas. En 1585, un certain nombre de prottestants émi- 
grèrent, Henri III, réconcilié avcc les Ligueurs, ayant 
ordonné a ses sujeLs réformés de efe convertir k la foi 
catholique ou de quitter Ie pays, les pasteurs dans un 
mois et tous les autres calvinistes dans six (3). Après 
Ia chul» de la Roebelle, en 1629, pour échapper aux 
représailles du vainqueur, beaucoup se rendirent dans 



(1) Jean de la Grève, pasteur k Amsterdam, yient de Bonen ; 
— Mardochée Soffren, pasteur a Bois-le-Duc, vient de Mont* 
pellier ; — Samuel de rEschespière, snccesseur de la Bivière, 
pasteur a Delft, yient de Rauen ; — Jean d'Espagne, pasteur 
k La Haye, vient d'Orange ; — Samuel Desmarets, pasteur 
k Maestricht, était professeur en théologie k Sedan ; Pierre 
Berchet, pasteur k Maestricht, est appelé de Sedan, etc. 

(2) H. J. Koenen : Quelle a été rinfluence du Befuge des 
réformés wallons dans Ie 16' siècle, sur la situation du protes- 
tantisme dans nos proyinoes. (Amsterdam, 1843.) 

(3) Edit du 18 juillet 1685. — Cet édit fut encore aggraré 
par celui d'avril 1586, qui réduisit a 15 jours Ie délai pour 
la sortie de France. 
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les Provincea-Unies. Lee unfl et les auti^ furent ac- 
eueillis daas les Eglises déja constitiiées (1). 

Privés de taute puissanjoe politiqi)^ par Ib Traite 
d'Alaio, dit. Edit de graee, exclus des emplois de la 
cour, délaissés par leurs chefs les plus influents, les 
protestants de France vécurent, de 1629 a 1662, dans 
un tranquillité relative. Richelieu avait maintenu leur 
culte, leurs synodes, leur organisation eeclésiastique. 
Il» ne formèrent plus qu'un parti religieux et toumè- 
Twit avec succes leur aötivité du c6té de Tagricultuite, 
du commerce et de Tindustrie (2). 

Sans doTïite leurs .ennemis n'avaient pas désarmé. De 
temps a autre, des mesures vexatoires étaient prises. 
En 1656, défense fut faite aux pasteurs d^s villes de 
prêcher dans leurs annexes. En 1659, on abolit les Sy- 
nodes nationaux ; Ie demier fut tenu a Loudun, Ie 10 
noTembre. Cette même année, sou» prétexte de faire 
juger les violations de TEdit, on nomma dans chaque 
province deux commissaires, l'un catholique ardent, 
Tautiié protestant plus que tiède, et pour arbitre entre 
eux, Ie Conseil du roi, oü les Jésuites tenaient Ie haujt 
bout (3). — Des violences étaient commises ici et la : 
Antlioine de Chardevènje pasteur k Marennes, en Sain- 
tonge, avait dü s'enfuir ; on lui avait enlevé sa fille 
pour renfermer dans un couvent. Il se présenta en avril 
1646 au Synode d'Amert^rdam pour lui offrir ses servi- 
ces, et TEglise de Bois-le-Duc lui adressa vocation dès 
Ie mois de juin (4). Cbarles de Rocbefort de la Bo- 



(1) H. J. Koenen : Geschiedenis Tan de Vestiging en den 
inrlced der Fransche rlachtelingen in Nederland. (Leiden, 1846. 
— Werken van de Maatschappij der Nederlandsche Letter- 
konde te Leiden), p. 75. — Ch. Weiis : jouvrage cité, toma 

n, p. 4. 

<2) Ch. Weifls. onvrage cité, tome I, p. 2, 80. 

<3) £. Chastel : Histoire du CbriBtianisme, tome IV, p. 198. 

(4) 8301. d' Amsterdam^ avril 1645, art. 9. 



10 
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chelle, pasteur dans Tile de la Tortue, et Ezéchiel Dau- 
nois, pasteur des Boulonnais, réfugiés aussi en Hollan- 
de, furent nommés Ie premier a Flessingue, Ie seoond 
a la Brille (1). 

Pourtant, pendant ces quelques années, les protes- 
tants n'eurent pas trop a souffrir. Us enriehirent la 
France par leur commerce et leur industrie. lis nouè- 
renH; des relations avec lm Anglais jet les Hollandais. 
ïls surent en attirer quelques-uns parmi les plus riclies. 
A Kouen en particulier, beaucoup de Hollandais vin- 
rent s'établir (2). 

Mais, k partir de 1662, les intentionjs du grand roi se 
dessinent. Les édits, arrêts, règlements, déclarations, se 
succèdent de plus en plus rigoureux. Le elergé inaiste 
pour que r« hérésie » soit étouffée. Il paie sur le riche 
fonds de la caisse ecclésiastique, cliaque entorse donnée 
aux droits et aux libertés des prote^nts. Autant d'ar- 
ticles enireints ou supprimés, autanit de dizaines de mil- 
lions jetés en pature aux convoitises du monarque (3). 
Pas une année ne s'écoule sans que quelque lambeau 
de TEdit protecifeur ne soit arraché. Le Gouvernement 
de Louis XIV procédé vis-a-viè de la Réformje comme 
vis-è-vis d*une proie qu'on enferme dans un eerde qui 



(1) Syn. de Flessingne, aoüt 1650, art. 8. — Syn. de Delft, 
ayril 1651, art. 14. 

(2) Ch. Weiss : ouvrage citéi tome I, p. 32. — A Bordeatix 
la oonnaissanod du hollandaia était deyenne indispensable. Ün 
cours spécial de hollandais fut créé par ordre des jurats, vers 
1673 oa 1675, au coUège de Guyenne. (E. Gatdliear : Histoire 
dn College de Guyenne, p. 440.) 

(3) £. Chastel : ouvrage cité, tome IV, p. 198. — Dés le 
11 ayril 1651, F Assemblee du Clergé demande au roi s'il n'a 
pas le pouToir t d'étouff^- Fhérésie d'un seul coup, de la faire 
au moins périr peu it peu ». — Chaque année, le don gra- 
cieus est préoédé de nouyelle^ instances, de ncuvelles condi- 
tions. — Le 6 octobre 1666, Torgane du Clergé annonce que 
rhérésie agonise et reclame sa complete extinction : c Acïie- 
yez donc, grand prtnoe... » et la-dessus, longue liste de per- 
sécufcioDs exigées de lui, pas moins de 29. — A coté de cba^ 
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Ta tOQJouTS se resserrant jtisqu'èk ce qu'on Ia saisisse 
corpa-a-corps et qu'on Tétouffe (1). 

En 1662, tous les temples du pays de Gex sont raaés, 
a rexception de ceux de Femex et de Sergta, sous pré- 
texte que l'Edit n'est pas applicable a ce baillage an- 
nexé après sa promulgation. — Lorsque du Boac se rend 
en 1676, avee plusieurs de ses collègues, auprès de 
M. de Chateauneuf, secrétaire d'Etat, pour lui présen- 
ter les griefs des réfonnés, voiei la liste qu'ils en dres- 
sent : I. Les enfants enlevés au-dessous de Tage et les 
autres personnes empêchées d'embrasser notre religion. 
II. Les exercices interdits et les tbmples démolia, con- 
tre la disposition des édits. III. Le refus de jugier les 
Eglises de baillage, qui, sous ce prétexte, demeuraient 
privées d'exercices. IV. L'arrêt surpris contre les minis- 
tres de fiefs. Y. La vexatdon pour les arts et métiers, 
si grande qu'en plusieuts lieux on ne Youlait pas même 
d'apprentis de notre religion. VI. L'arrêt de la rési- 
dence des ministres qui les arrache a leurs troupeaux. 
VII. Les consulats mi-partis ótés, avec Tentrée au con- 
seil de la police, oü se font les impositions des deniers 
communs. VIII. Les affaires criminelles faites sous 
prétexte de subomation. IX. Lea malad'es troublés par 
les prêtree ert moines. X. La facilité d'obtenir des arrets 
au conseil et aux parlements, sur requête. XI. La ri- 
gueur exerc»de contra les relaps prétendus. XII. L'ar- 
rêt surpris pour empêcber l'impriession de nos lirres, 



cim de ces articles, Ie roi, qui a besoin d'argent, écrit : c Ac- 
cordé ». — L'Aflsemblée reoonnaissante lui donne 4 millions. 
— Le lendemain do la Bevocation, T Assemblee des Trois états 
dn Langnedoc, lui alloue 2 millions, 200,000 livres, ajootant 
qu'après la réTocation, on n'arait rien h, refuser au roi ; elle 
vote en ontre, le 31 octobre 1685, une statue équestre au 
vainqneur de Thérésie. — En 1690, rAasemblée du dergé ac- 
corde 12 millions. — (C. Rabaud : Histoiro du protestantisme 
dans TAlbigeois et le Lauragais do 1685, a nos jours.) 
(1) H. Martin : Histoire de Franoe, tome XIV, p. 37. 
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sazis la permission. des geus du rol, contre les tenaes 
fonuels de I'Edit (1). 

Le mécontenltemeiit graadit a chaqiue infraction nou- 
velle. Les cradatee lee plus légitimes se font jour. Après 
la dédaration du 2 avril 1666, qui sanctionne, boub fot- 
me de loi générale tous les arrêts rendus par les cours 
de juBÜce sur les cas particuliers en matière de reli- 
giën, et par laquelle le roi, de son autorité souveraine, 
approuve les dérogations appoi^ées jusqu'alors aux dis- 
positiions fondamentales de TEdit ; après Tarrèt du 29 
janvier 1669, qui supprime les Chambres de TEdit de 
Paris et de Hou'en, transfère a Castelnaudary les cham- 
bres mi-parties de Castres, beaucoup ne se sentent plus 
en süreté. Ne voulant pas rester h la merci dee jugto 
eeclésiastiques, ils quittent le pays. Dès lors Véimgia- 
tion commence, prend chaque année des proportions 
plus étendues. Pour rempêcber, les mesures les plus 
sévères demeurent impuissantes. 

Les provinces maritimes se dépeuplent au profit des 
Pays-Bas. Au retour de scm ambassade a La Haye, en 
1668, le comte d'Estrades, gouverneur de Dunkerque, 
informe Buvigny que plus de 800 families se sonit reti- 
rées en HoUande (2). 

Le Synode accueille plusieurs pasteurs qui ont fui 
devant Torage. Jacques Gaillard, pasteur e«t professeur 
«n philosophie k Montauban, arri^^ en 1662. Nommé 
il Bois-le-Duc la même année, k Leyde en 1666,, il de- 
vient professeur en théologie en 1686 (3). Henri du Mou- 
lin abandonne son EgUse du H&vre. On Tappelle a 
Itiddelbourg, en 1664 (4). Elie Saurin, pasteur a Am- 
brun, en DauphinJd, écr?t pour ezposer les persécutions 



(1) Legendre : Vie de Pierre du Bosc, Rotterdam, 1694 — 
p. 86, 87. 

(2) Legendre : même onvrage, p. 71. 

(3) 8yn. de Delft, sept. 1662, art. 8. 

(4) Syn. de Goes, mai 1664, art. 15. 
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qu'il subit. L'Eglise de Delft lid adresse vocatioci en 
166Ö (1). Andné de Hagendie, pasteur a Sauveterre, ea 
Béarn, banni après avoir éte emprisomaé, est place cam.-* 
me c coaBol'ateur s a Amsterdam en 1670 (2). Samuel 
Poiierin de la Oaillarderie offre ses services au Synodb 
de Nimègue (3) . TIn édit du roi qui déf end aux étran- 
gers de prêcher^ oblige PliiiAdes Piélat, natif d'Orangé» 
a quititer la Franee. Il se réfugié a La Haye et on l'ap- 
pelle a Eotterdam en 1673 (4). Etienne Ie Moine, pas- 
teur a Rouen, arrive en 1676 et occupe une chaire de 
théologie k Leyd^e. Pierre de Joncourt, pa^tteur a Cler- 
mont-en-Beauvaisis, se présente en 1678 (5). En 1679. 
c'est André Chion, pasteur a Pont-en-Boyans, en Dau- 
phiné (G) ; en 1860, c'est Paul Croiset, pasteur è Vület 
OU Yillers pres de Mézières (7). Et les pasteurs ne doi- 
vexiit pas être seuls a partir. Leur exemple est certaine- 
ment suivi par beaucoup de leurs fidèles. JÜéja en 1661, 
a Amsterdam, on est obligé de faire agrandir Ie tem- 
ple (8). 

Après la paix de Nimègue, 1679, conclue entre la 
Franee et l'Europe coalisée, et jusqu'a la Révocation, 
toutes les formes de la persécution sont employéies cen- 
tre les protestants. Pellisson achète les consciences. 
Louvois organise les c missions bottées i. Ordre est 
donné de s'emparer des enfants des réforméa, de lea 
instruire dans la foi catholique dès Tage de sept ans. 
On exclut c deux de la religion > de tout emploi public. 
On leur refuse toute patente d'avocat, de médecin, de 



(1) 8yii. de Boü-le-Duc, sept. 1664, art. 22. 
<2) Syn. de Breda, sept. 1669, art. 5. 

(3) Syn. de Nimègue, avril 1670, art. 6. 

(4) Syn. de Leemrarden, avrü 1672, art. 2. 

(5) Syn. d' Amsterdam, ayril 1678, art. 1. 

(6) Syn. de Leyde, ayril 1679, art. 9. 

(7) Syn. de Naarden, mai 1680, art. 1. 

0) M. A. Perk : — La RéTooation et ses conséqnenoee... 
Bulletin, t. Il, p. 80. 



notoire. On empêch^ touï mariage mixte. Les assem- 
blee» flont dÏBperfléeB par Ia force. Ceux qui veulent 
quitfler leur patrie oü il n'y a plus d'slternative qa'en- 
tre l'iafamie et l'oppreaBion, trouTent ■touB lea ciiemins 
ferméa. La peine des galères est décrétée contre les 
émigrante. Les femmes sont condamnées a la réclusioa 
perpétuelle. Les biens des fugitifs sont confisqiDis an 
profit de l'Ëtat et de leurs dénonciateure (1). 

La terreur gagno les protestants. Des milliers d'entre 
eux paasent en Hollande. L'accueil cbaleurenx que lee 
premiers venus re9oivent, les privileges qu'on leur ac- 
corde (2), les seconra qu'on leur distribue, ceux qu'oD 
préparé pour les fugiïüs qui viendront après eux (3), 
encouragent ceux qui sont reatés & suivre leur exemple. 
L'émigration prend • les proportions d'un evenement 
politdque * (4). — ^ Il en arrive de partout. LTiiver ri- 
gouïeux de 1682-83 favorise la fuite d'un grand nom- 



(1> Edite, DécUrations et ArreitB concerauiB U Belieioa P^ 
Béformée, — 1662-17SI. Paria, 1885. FaMÏm. — Bnl- 
l«tiii dn Protettftntisme francais, I, p. 165, 50, 64. — ü, 
p. 64, 76, 201. — EncTolopédie des sciences religisTnei, tome 
IV ; Biticle : Edlt de Nantes par L. Anqoea. 

{2) TTne déchration rendoe pabliqiie annonce que Is vjlle 

d'Amsterdam donnera anx lUfngiéB Ie droit de bourgceoiaie, la 

mattrtse fnioohe, Tesemption das unp5ta et atttres chaigea 

ordinairea pendant troie ana. De» avances leur aeront faitea 

poot acheter des ontils. On leur aaanre la rente de leur* 

marcbandiaea. — Lee Etats de Hollande anivent eet exemple. 

Par nue déclaration dn 26 aeptembre 1681, ila affrancUaaent 

lee lUfngiéa de teute imposition pendant donee ana. — Hnit 

jovn après la premulgation. de l'édit, tona los protestants de 

Frauce en sont arertis. — En Frise, dès Ie 7 mai 1S31, on 

aaile est oH^rt aux Réfugiés. Le 16 octolH'e on commonique 

anx families des fumtifs qn'on lenr accorde ponr dooM ane 

les impdU. (Koenen : onrmse oité, p. 

onvr. cité, vol. U, p. 6, 7, 9.) 

du prince d'Orange, Fagel propose aoz 

l'ordonner une qaète générale, le 3 dé- 

en gardera une portie ponr let réfor- 

neore et on lea en avertit. (Keeueo : 

Feiss : oavr. cité, vol. II, p. 8.) 

eité, 7ol. n, p. 6. 
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bre. Parmi eus se troave Ie fils de Jeaa-Claude, Isaac. 

— Le 4 aoüt 1683, beaucoup se rendent en Frise. Le 
magistrat leur distribue des terres a cultiver (1). — 
£n Zélande, le nombre des émigrés devient si oonsi- 
dérable qu'en 1684, TEglise de Middelbourg appelle 
un troisième pasteur. De temps a autre, des services 
extraordinaires sont présidés par Charles Defoi^rie, 
ex-pasteur de Saint-Mardes, pres de Troyes en Cbama* 
pagne, et par Sam^uel Georges, ex-pasteur de Yitry en 
Champagne (2). — En mars 1684, plus de 2.000 se sont 
établis k Amsterdam (3). Aux trois pasteurs entrete- 
nus, on en ajoute einq autres en 1685 pour répoadre 
2kV^ besoins religieux des nouveaux venus (4). — A 
Harlent, dès 1666, les émigrés arrivent en telle quan- 
titd que Ie Consistoire reclame un second pasteur, lies 
c auditeurs deviennent si fréquents >, la Sainte^-Cène 
si suiyie qu'il demande le 21 octobre 1671, l'agrandis- 
eement du temple. Les pauvres ouvriers francais vien- 
nent en si grand nombre, en 1682, qu'unie collecte est 
ordonnée dans toutes les Eglises, et produit 7.723 flo- 
rins (5). — ^A Nimègue, en 1662, arrivent quelques famil- 
ies d'ouvriers auxqueles on accorde des privileges (6). 

— En juillert 1686, Texercice du culte étant interdit k 
Sedan, la plupart dbs protestants cherchent un asile 
k Maairtricht. 

Le nombre des pasteurs qui se présentent au Synode 



(1) Koenen : oavrage cité, p. 78. 

(2) Ab utrecht Dresselhnis : oavrage citë, p. 43. 

(3) Epftre du sienr Scion : A nobles tres illnfitres et tres 
yénérables seignenrs... BoorguemaitreB et Bégenta de Ia ville 
d'AmBterdam. — Ce Scion ou Chion, pastenr réfngié k Ams- 
terdam, avait présenté de concert ayec le sienr Amonet, venu 
pour faciliter F établissement des fngitifs, un mémoire célèbre 
aux bourgmestrea d' Amsterdam. 

(4) Koenen : oavrage ei té, p. 82. 

(5) F. H. Oagnebin : L'Eglise wallonne de Harlem, BoUe- 
tin, tome n, p. 326 k 359. — A. J. Enschedé : Geschiedenis 
der Waalsche Kerk te Harlem — Harlem 1878, p. 18 k 23. 

(6) CÜnq joors è Nimègue, p. 83. 
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fl'accroH de plus en plus. On en compÜe nii en 1681 (1), 

6 en 1683 &t parmi eux se rencontre Pierre Jurieu (3), 

7 en 1683 (3), 6 en 1684 (4). On a po dresser la Hst» de 
quarante-troia propoaanfei, pasteuTB ou profeaeeurs qni, 
de 1645 11 1684 ont qnitté la France pour la Hollan- 
de (5). — Flua on se mtmtre rigmirenx contre les pro- 
tedtiants, et plus Ie nombre des ezilés Tolontaires s'aug- 
meute, «t plus daw les Faya-Bas la sjrmpathie pour lei 
persécutés, riadignation contre les persécuteurs e'ac- 
croissent. — « Le dicliireim'eat eet extreme dans tontes 
lea villes et suitout h Amsterdam •, écrivait le comte 
d'Avaux a son gouvernement (6), On vent même ezer- 
oer des représailles coo'tre les catholiques. En Zelan.de, 
on se porte k quelquea exces, bien rite réprimés dn 
reste, par les autorités (T). 

Cependant, sous le faJIacieux prétexte ■ qu'il n'j » 
plus de protestants en France, • la réTocation est pn>- 
nonc^. Les pasteurs ont quiuze jours pour 'Sortrir du 
royaume. On n'accorde que deux jours & ceux de Paris, 
et a Jean-Claude que vingt-qualtre heures. Il eet dl£fen- 
du aux laïquea d'émigrer. Mais tous les soins qu'oa 
pruid pour empêcher rémigration restent infructueux. 
Sans effet appréclable e^ aussi la cruauté avec laquelle 
on traite ceux qui se laisseat prendie (8). — Lee pré- 
tenduB réformés, arec une audace et nne ingéniosité 
sans pareilles, (ïéjoueut la surveillance de leurs Mme- 

(1) 8jn. de Dordrecht, «eptcnnbre 1681, art. 7. 

(2) Byn. de Nimègne, avril 1632, «t. 6, 12, 15. — Syn. d« 
"— >- — ■»• "«"' art. 2, 8, 4. 

'lem, avril 16S2, art. 2, 3, 4, 13, 14. — Sjn. 

Ï3, art. 2, 7. 

«nwarden, aTril 1684, art. 2, 8, 4. — Syn. 

684, art. 12. 

lebin : PastenrB de France rétvfpét en Hol- 

Hue I, p. 98 k 102. 

da eomte d'Arsox, terne I, p. 164. 
irrage cité, p. 78. 

jnin 1686, il y «Tait plna de 600 rMorm* 
wille, et antant k Tonlon. 
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mis Les una passent la frontière k la fareur d'un dégui- 
sement qui les rend méconnaissableri ; les autres se 
laissent conduire par des guides (1) qui, moyennaat 
qnelque argent, leur indiquent les ^ientiers qui ne sont 
pas gardes ; d'autres se sauveat sur des vaisaeaux mar- 
cliandsy cachés sous des monceaux de eharbou, dans des 
tonneaux vides (2). La plupart de ceulx qui se dirigent 
vevs les Pays-Bas, choisissent la voie de mer. Ceux des 
provinces septentrionales viennent par terre. Leurs co- 
religionnaires, parvenua en lieu sur, s'entendent avee 
lettrs protecteurs pour faciliter leur dépéirt. On leur 
procure des guides (3), on leur emyoie des vaisseaux. 
Les espions, aux gages du comte d'Avaux^ découvrent 
parfois leurs projéts et les font échouer. Pour prévenir 
leurs dénonciations, on défend aux gazetiers de c rien 
rapporter sur Ie nombre, la qualité ou la condition de 
ceux qui se sont réfugiés, "et surtout de ne faire aucune 
mention des moyens qu'ils ont employés ou des voies 
qu'ils ont suiyies, jpour éehapper k la persécution > (4)» 
Ainsi s'explique en paitié Ie peu de renseignements 
qu'on possède sur Ie nombre et Tépoque de Tarrivée de 
tant de families retirées en Hollande. Des renseigne- 
ments précieux étaient aussi fourais au gouvernement 
frangak par les lettres, dites « de rëbut >, que les pro- 
tefiMan4» écriyaienrt de France et qui n'arrivaient pas 



(1) On était beaucoup plus séyère pour les guides. (Ordon- 
nance de Mous, de Lamoignon, intendant du Languedoc, 15 
déoembre 1687.) — Etienne Caseaux fut condamné k être pendu 
sar la place de Castres, arec deux écriteauz, portant ces mots : 
Guide séducteur. (De Bobert-Labarthe : Hist. du Prot. dans 
Ie Haut Languedoc... tome I, p. 92, 93.) 

(2) Pour plus de détaib, voir E. Benoit : Histoire de TEdit 
ie Nantes, Delft, 1693-95. livre 24, passim. 

(3) En norembre 1686, Abraham Janson, retiré k Rotterdam, 
revient è Dieppe chercher sa femme et ses enfants après ayoir 
fsit plunenrs voyages semblables. (L. Bressen : Souvenir du 
3* centenaire de TEgl. wal. de Rotterdam.) 

(4) Révolutions des Etats de Hollande : 14 février 1686, fa 
74. — Bulletin, tome IV, p. 319. 



— 142 — 

a destination, les réfiigiés ayant changé de domicile 
du éttant trop pauvres pour payer Ie port. Ces lettres 
étaienifc renvoyées en France et ouvertes par rautorité. 
Le maitre de postes de Leyde, Nicolas ClignJet, fit des 
ddmarches pour que ces lettres ou « rebuts i ne fussent 
plus i^nvoyées en France. Il eut le bonheur de réus- 

ér (1). 

Pour déterminer le nombre des réfugiéö, on eét obli- 
gé, fau'to de données précises, de se conibeintet d'une 
évaluation approxinxati-vb. L*abbé de Caveirac parle de 
55.000 réfugiés (2). XJn des agents secrets du oomte 
d'Avaux, Tillières, cite le chiffre de 75.000, dans unie 
lettre du 24 mal 1686, chiffre que Ibs confidences de 
Glaude et des principaux chefs du Refuge lui ont re- 
vele. Il faut cependant considérer que Témigraition, 
tout en se ralentissant, continue jusqu'èi la fin du siècle 
et même au-dela. La persécution fait tagje dans le Jüan- 
guedoo oü, nouveau duc d'Albe, Tintendant Baville 
exerce dee cruautés. Les bagnes se remplissent. Tous 
ceux qui le i>euvent s'enfuient hors du royaunue. — ^Lors 
de la dévastation du Palatinat en 1689, beaucoup de 
pro'fcee/tants établis depuis trois ans dans cette province, 
prennent le chemin de la Hollande. Les Etats Géntlraux 
écrivent au roi de Suède, Charles XII, en 1698, pour 
le prier d^ recueillir chez lui les nouveaux arrivants. 
c Les Provinces-IJnies, disent-ils k ce prince, sent tel- 
lement remplies d'émigrants qu'elles nie peuvent pas en 
nourrir davantage (3) . » Quand Louis XIV s'empare de 
la principauté d*Orange en 1703, les protestants, pri- 
vé? de leur liberté religieuse, s'exilent et de préférence 
demandent asile aux Pays-Bas. — Après la paix d'U- 
trecht, les réfomxés de Lille et du voisinage, ne voidant 



(1) Gh. M. Dosy : Nicolas Glignet, mattre de postes de 
Leyde, Bulletin, 2« série, tome I, p. 398. 
(2> Ch. Weiss : ouvrage oité, vol. II, p. 25. 
(8) Koenen : ouvrage cité, p. 96. 
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pas rester sous la domination du roi de Francej psMent 
la frontière. — Louis XY, en 1724 et 1734, ayaii/t remis 
en vigueur les anciens décrets tombes en désuétude, de 
nouveaux fugitifs prennent la route suivie par leurs 
devanciers. — Si Ton tient compte de ces divers évé- 
nementSy on peut, sanB exagénution, poiter au chiffre 
de 100.000 Ie nombre des réformés francais qui trou- 
Tent dans les Pays-Bas une seconde patrie. 



CHAPITRE II. 



CoüBéqueiioes de la BéTocation pour les 
EgliBOB wallonneB. 



Elles coiomenfKient i dépérir, faate de pMteun et afaiorbéea 
pea k pen par l'l^^lue néerlandaiBA. 

A. — Lm Réfogiés frafl9ais rajeunüsent les Egliwa existjtatei. 
— Celles d'Am9t«nlaiii, de Botterdam, ds La Ha;», mi pal^ 
tionlier, en aont oompléteraent tnuruforméee. — Lea «utre* 
•'accroiaeent plus oQ moina. 

B. — 33 nonreUes Egliwa Be fondent ; 3 déjb «ippriiiiéM, 
Bont rétabliea ; 3 obtleaneiit letu ind^eudance ; one fnmoo- 
□éerlandaiae s'organiBe. 

n en düparait 19. — Au milica dn 18* siècle, des 80 Eglisea 
iasnea des deux Refugea, il en reste 46. — En 7 joiguant 
les trou Eglises dites de la Barrière, on en compte 49. 



Les détaila précéde&U étaiest nécessaireB pour com- 
prendre Ia transformatioii proionde que les EgUses wal- 
loanes subireat a la fin du svii* BÏècle. EUes commeu- 
^aiènt k languir. St leur iufiueace morale et reli^euse 
oontinuait k s'ezercer, ellee ne répoiidaient plus a au 
beeoin preBsant comme au temps de leur fondatfion. — 
Elles ne trouvaient que difficilement des paMeurs pour 
les deBseirir. Par la farce même des ohoaes, les diffé- 
rencea qu'U y avait entre elHes et l'Eglise flamande ten- 
daïent de plus en plus k s'effacer. Avec chaque année 
qui B'écoulait, approchaït Ie moment od la fusion d!e 
l'élément wallon daus la population néerlandaüe, fusion 
lente, mals progressiTe, inévitable, aerait complete. On 
Ie sentait si bieu qu'on arait clLerch^ & y pourroir d« 
ktes manières, en iustituant, par exemple, Ie Col- 
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lége wallon de Leyde. Il est probable que toutea les pifé- 
cautions prises n'aiixaieiit iaiib qu'en reculer réchéan- 
oe. (1). 

Yoici qu'un secours inattendu leur arrive. Des pas- 
teurs, il leur en vieat beaucoup plus qu'il ue leur eu faut. 
Pendant l'année de la Bévocation seulement^ plus de 
200 ee mettent k leur service (2). 43 s'étaient dé ja 
offerts ; au eommencement du xviii" siècle, leur nom- 
bre s'élève au chiffre de 363 (3). Tous ces persécuitésy 
qui implorent protection, sont des francais dont seules 
les Eglises wallonnes, Ëglisee de leur langue, peuvent 
satisfaire les besoins religieux. — La lign'e de démar- 
caition, de moins en moins visible qui les séparait de 
l'Eglise néerlandaise, s'accentu^. C'est un nouveau bail 
d'indépendance, d'ac*tivité et de vie, conclu avec Ta- 
venir. 

A l'arrivéje de cette masse de réfugiés qui s^établis>- 
sent un peu partout, une doublé transformation s'opère 
dans les Eglises wallonneB ; oelles qui existent dé ja 
augmentent sensiblement en importanoe ; de nouvelles 
se fondent en plusieurs localités. 

A. — La plupart des fugitifs se rendent dans les 
grandes villes. Amsterdam, Botterdam, La Haye en 
regoivent Ie plus grand nombre (4). Dans ces trois Egli- 
ses Ia vie religieuze redouble d'intensité. 

(1) W. E. J. Berg van Dussen-MmUcerk : De Béfagiés 
in de Nederlanden. Introdnction, VI, YIII; 

(2) Dans me reqnête présentée auz Etats Qéttéranx, Ie 17 
mai 1686, Ie Synode waUoa fait part qu'en dehon des pas- 
teurs que diyerses provinces ont pris ii leur charge : Hollan- 
de 70 ; — Zélande, 12 ; — Goeldre, 10 ou 12 ; — UtrecKt, 
Froae, Gnmingue, chacune 10 ; — Overyssel, 6 ; — il en re»- 
te enoore 102 k j^acer. (Bulletin, tome I, p. 385, •— tome IV, 
p. 319.) 

(3) F. H. Gagnebin : Bulletin, tome I, p. 151. 

(4) Bayle appelle la province de HollAxide : t la grande ar- 
che des fugiü& ». — (Dictionnaire historique et oritique. — 
Artide KuchÜB.) 
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A Amsterdam, Ie temple déjii agrandi en 1661, ne 
peut pItLs suffire. Le Magistrat accorde un Becond lieu 
de culite, qui est ouVert en 1686, sxir le FrinBengracht, 
prés du Moleapad, et qui peut iontenir 1.400 audi- 
teurs (1). IA prêchent a tour de role le dimancKe et 
plusieurs fois daas Ia semaine, les 38 pasteurs francais, 
que le Magistrat, de concert avec le Gonseil d'Etat^ ai 
pris a sa charge (2). En 1688, douze autres parteurs 
leur sont adjoints, ce qui porte a 50 le nouxbre des p^n- 
sionnés. Plusieurs d'entre eux meurent ou sont appelés 
dans d'autres Eglises ; deux sont nommés pasteurs or- 
dinaires ; de telle sort« qu'en octobre 1688, il en reste 
36 pour le service du second temple (3). Si on ne sait 
pas exactement le chiff re auquel se monte alors le nom- 
bre des Mèles, le fait que tant de pasteurs sont jugés 
nécessaires pour s'occuper d'eux, laisse supposer que ce 
chiffre est excessivement élevé. I4es quelques données 



(1) M. A. Perk : La Réyocation et ses oonséquenoes... Bul- 
letin, tome n, p. SO. 

(2) Bnlletin de THistoire du Protestantisme fran9ai8. — 6* 
année, 1857, p. 371. — c Liste de MM. les pasteurs de l'B- 
glise wallonne et des Ministies réfugiés, suiyant l'ordre qu'ils 
dmvent prêcher, en Tan 1688, dans la ville d'Amst^dam... 
Celui des 8 pasteurs de TEglise wallonne qui est en semaine 
prêcEe è la yieille Eglise, le dimanohe matin, le mercredi, et 
le jeudi au soir dans la Westerkerk, et le dimanche suivant 
après diner. Chaque premier dimanche du moia n'étant pas 
un jour de Cène, l'un des trois pasteurs de l'Eglise wallonne 
fait il son tour le premier prèche dans la nouyelle üg^se, 
et celui des 88 ministres retenus en cette yille qui se ren- 
contre de tour, prêche le mdme jour dans la yieille Eglise... 
Auz mois d'ayril, d'aoüt et de décembre, la Cène est distri- 
buée dans la nouyelle Eglise pac un des ministres réfugiés, 
it 8on tour. » 

(3) F. H. Gagnebin : Liste des pasteurs... Bulletin, tome 
I, p. 112, 116, 118. — c Au commencement de 1689, le Ma- 
gistrat de la yille se chargea encore de 14 autres, auzquels 
il fit une modique pension... Outre ces 64 paateurs, il en arri- 
ya encore h, Amsterdam un certain nombre dont les uns pri- 
rent la plaoe des pasteurs décédés et les autres furent entre^ 
tenus par la oaisse de la diaconie jusqu'è ce qu'ils furent ap- 
pelés dans d'autres yilles. i Suit une liste de 55. 
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suivantes permettent cependant de s'en faire une idéé : 
A partir de 1685, Ie diaeonat wallon entretient cons- 
tamment 2.000 pauvres (1). En 1690, après Ie ravage 
du Palatinat, il distribue 100.000 florins pour ralimen- 
tation des réfugiés et Ie traitement de leurs paeteurs ; 
les années précédentes, cette depense n'avait pas dé- 
passé 40.000 florins. Dans les actes on trouve la staitis« 
tique suivante pour Tannée 1695 (2) : 

Béfugiés non assistés 2.483 

Enfants des réfugiés non assistés 946 

Béfugiés assistés 982 

Enfants des réfugiés assi3tés 745 

Total 5.156 

Le comte de St-Didier écrit en 1685 a Louis XIV 
qu'il y a plus de 5.000 réfugi^is a Amsterdam. Vers la 
fin du XVII* siècle la colonie s'élève a 14 ou 15.030 
Kommes, établis pour la plupart dans le quartier qu'ils 
appellent le Jardin (3). Quoique les pasteurs ordinaires 
et extraordinaires prêchent d'après un ordre établi, 
danjs la vieille et dans la nouvelle Eglise, les franyais 
re84;ent eéparés, eonstituant comme une seconde com- 
munauté. Ce n'est qu'en 1712 que Tunion définitive 
s'ef f ectue (4) . 

Rotterdam exerce aussi une grande attraction. Les 
protestants francais y débarquent par centaines, ve- 
nanH^ surtout de Dieppe, de Bordeaux, de la Roebelle, 



(1) Ch. Weiaa : ourrage cité, toxne U, p. 26. 

(2) Bulletin de THistoire dn Protest. fran9ais, 6« année, 
1867, p. 478-479. — On donnait anx aasistés un sou et demi 
pa^ jour (en monnaie de HoUande), et è 50 nécessitenx de 
bonne familie 5 sous par jour sans compter les vêtements et 
le oombnstible. 

(8) Ch. Weias : onvrage dté, tome II, p. 26, 27. 

(4) M. A. Perk : La Bévocation... Bulletin, tome n, p. 80. 
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et aussi de l'AngenaiB, du Languedoc, de Paris, du Poi- 
iou, de rOrléanais, d« la Touraine. — Jurieu y létait 
déji depuis 1682. Eu septembre 1685, Pierre du Bosc 
devient sou coUègue. Dèa janvier 1680, Ib Confiistoire 
est autorisé & choisir six pasteurs exCraordinaires parmi 
ceux que l'Etat subreutioaue. £n juia db Ia même 
année uu septième leur est adjotnt. Parmi les IG autree 
paeteurH penaionnéa qui ont leur résidence k Rottor- 
dam, 8 Bont temia de prêcher a leur tour (1). On agran- 
dit Ie temple trap petit pour coutenir les anciens wal- 
lons 'et lea exilés. Ceux-ci étaient si affaméa de la pa- 
role de Dieu qu'ils se rendaient les premiers au culte 
et occupaient toutee les places ; il n'en restait plus pour 
les membres de I'Eglise (2). On multiplie los exercices 
dans plusieurs ^lises. On doublé Ie nombre des an- 
ciens et des diacres. La Sainte-Cèn!e est célébrée plus 
fréquemment. — Pour subvenir aux besoins matériels 
des nouveaux arrivaaite, on organise des collectes ; on 
acbète dos étoffes ; on loge lee fugitifs i l'bópital ou 
chez un de leurs compatriotes, nommé Ducbemin ; on 
fait des avances a ceux qui s'Stablissent. En 1687, la 
collecte produit encore la somme de 6.094 floriiu (Ji). 
Cb. Weiss parle de 5.000 réfugiés pour l'année 1685, 
et esttme que Ite cbiffre total ne doit guère être infé- 
rieur k celui qu'il indique pour Amsterdam (4). L'im- 
portanoe de TEgHae en est cottsidiirablemeiLt augmen- 
t4e, puisque en 1684, au dire de Bayle, il n'y avait que 
500 communiaDt« (5). — A partir de 1690, Ie mouve- 
ment se raleniit. On constate en décembre que la cha- 



(1) F. H. Qagnebin : List* dM paatwin... Bolletin, tome 
I, p. ISfl k 140 

<S) BnUetin d« l'Hutoira ds Proteat. francut. 6* uuiée, 
lBfi7, p. 874. 

(3) L. BreMOD : SonTeair d« S< oantoasire de lljgj. W. de 
Bottwdatn, paniiii. 

Cb. WeJM ; onvrage eiU, vol. II. p. S6, 37, — Koenen : 

ï» dt<, p. 96, S7. 

3kj]b : Lettm, 10 anil 1084. 
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pelle oü se donnent des prédication^ extraordinaires., 
est vide. Botterdam a son contii^gent de réfugiés qui 
ne sera giière augm'enté par les émigrations postérieu- 
res (1). 

A La Haye Taffluence n'est pas moins grand/». La 
Cha^le de Ia Cour, qxd seryait de temple aux Wal- 
loiM, agrandie déjèi en 1674, doit l'être de nouveau en 
1688 (2). IJne seconde nef est jointe a la première; sur 
les cötés des galeries sont construites. L'édifice peut 
alors contenir 1.200 personnes (3). Sur la demande de 
MeÊisieurs de Ia Sociéité de La Hdy.e qui, en juin 16d6| 
ont pris a leur charge trois pasteurs réfugiés, Ie Con* 
sistoire permet èt ces demiers de prêcher. Un peu plus 
tard, il accorde a un quatrième la même autorisation. 
On en compte encore 19 autres, parmi letsquels plu- 
sieurs président des cultes au temple wallon, et dont 
quelques-uns re^oivent Ie titre de t ministres des no- 
bl«ös » (4). D'api^ Ch. Weiss, Ie nombre des émigrés 
qui se sont rendus è La Haye n'a pas du être inférieur 
a celui d' Amsterdam (5). 

Quelques Eglises en re9oivent une quantité moins 
grande que les trois précédentes, mais pourtant consi- 
d»érable. 

(1) L'émigration de 1750, proroqiiée par Ie < rebaptisement » 
dans les Bglises catholiqiiee des enfants protestants, fut con- 
sidérable. — Jusqn'en 1755, les fngitifs Tenus de la Saintonge 
et dn Poiton, paasèront par Rotterdam ponr se rendre en 
Irlande. — Dès qne les premiers arrivèrent, on constitua nn 
fonds de seconrs qui s'éleya k 8.843 florins. (Bulletin de THist. 
dn Protestantisme francais, 5« année, p. 875.) 

(2) Reqoéte anx EUts de Hollande da 30 mai 1686, fo 275. 
(Bulletin, tome IV, p. 820.) — Résolution du 22 juillet 1687. 
(Bulletin, tome IV, p. 822). — Résolution du 22 février 1688. 
(Bulletin, tome IV, p. 324.) -— On accorde 24.000 florins k 
condition que la Société de La Haye en donnera autant. 

(3) £. Bourlier : Souvenir du 3« Centenaire de TE. W. de 
La Haye, p. 67, 68. 

(4) F. H. Gagnebin : Liste des pasteurs... Bulletin, tome 
I, p. 129 èk 133. 

(5) Ch. Weiss : ouvrage cité, toI. Il, p. 27. 

11 
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A Harlein^ la communauté s'accroüt au point qu'un 
troisiènxe pasteur est jugé nécessaire. On nomme Jean 
Guillebert de Caen en novembre 1685. Les Ëtats do 
Hollande envoient sept pasteurs réfugiés qui donnent 
a leurs compatriotes des prédications régulières è des 
jours et a dee heures fixés de nianière a éviter les oon- 
flits. En 1687, deux nouveaux pasteurs extraordinaires 
sont admis et en 1690, il en vient encoise un autre (1). 
Le nombre des baptisés qui de 1671 a 1680 était en 
moyenne de 102, monte a 257, de 1681 a 1690, et k 
380 de 1691 a 1700 (2).— LTJgliBe de Leyde regoit buit 
pasteurs extraordinaires. Le 9 aoüt 1686, le Consistoire 
règle leurs tours de pitddication. En 1687, la vUle donne 
une piension è quatre autres qui sont mis sur le même 
rang que les hxiit précédents (3). — A Ddfi^ plusieurs 
centaines d^e nouveaux membres sont iuBcrits. Il y avait 
avant la Bévocation environ 200 communiante ; èt la 
fin du siècle il y en a 486 (4). Dès 1686, buit pasteurs 
pensionnés par le Magistrat prêchent a tour de röle (5). 
— Dans la province d'Utrecht, 18 pasteurs trouvent un 
asile. Deux d' entre eux, Michel Jani9on et David Mar- 
tin sont adjoints en 1686 au pasteur ordinaire, Elie 



(1) F. H. Gagnebin : Bulletin, tome I, p. 127 h 129. — 
tome II, p. 326 k 859. 

(2) A. J. Enschedé : Geschiedenis dor Waalsche kerk te 
Harlem, p. 18 k 23. — Le nombré des ouvriers en soie, après 
Tarriyée des francais, atteint le chiffre de 20.000. (BuUetin, 
t. n, p. 393.) 

(3) F. H. Gagnebin : Bulletin, tome I, p. 133 et 184. — 
Koenen : onyrage oité, p. 97, estime que le nombre de ceoz 
qui se fixèrent h, Hariem et k Leyde, ces deux oentres indus- 
triels, fut, comparativement k Ia population de oea villes, beau- 
ooup plus considérable qu'k La Haye et k Rotterdam. 

(4) Paul Kochedieu : Pierre Moreau et les premières an- 
nées de TEgl. de I>elft. — Lansanne, 1886. 

(6) F. H. Gaguebin : Liste des pasteurs... Bulletin, tome I, 
p. Idi k 136. 
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Saurin (1). Le registre des baptemes acouse mie 
moyenne de 11 enfants baptisés de 1671 a 1685. Il porte 
20 inscriptions pour 1687 et 29 pour 1688 (2). — Les 
Etatd de Zélande accord^nt nne subvention annuelle 
a 12 pasteurs réfugiés, puis en 1688, k 5 autres. Trois 
d'entre eux sont nommés pasteurs extraordinaires k 
Middelhourg, qui de 1685 k 1693 voit sa population 
s'aecroiti^ de 562 francais admis au droit de bourgeoi- 
sie (3). — L'Eglise de Flessingue en re^oit trois en 
1686 et un quatrième en 1688; — celle de Ziêrikzée, deujc 
en 1686 et un troisième en 1688 (4). — ^Le 27 aout 1685, 
le Consisiioire de Grcede adresse aus bourgmestres et 
échevins du College du Franc a TEclu^e, une requête 
pour leur représenter qu'il arrivte beaucoup de réfugiés. 
La galerie qu'on a faite au tenxple et qui contient de 
100 k 120 personnes ne suffit plus ; il f audra ou agran- 
dir le temple ou en construire un autro (5). — A Ia 
fin de 1685, a Maestrieht, se trouvent 17 pasteurs, ayant 
pour la plupart femme et enfants (6). En 1687, TEglise 
se compose de 550 cliefs de families presqu'e toutes ori- 
ginaires de Sedan (7). — A Dordrecht, 12 pasteurs ré- 
fugiés s'établissent. Dbux remplissent, de concert, les 



(1) F. H. QagneHn : Liste... Bulletin, tome I, p. 146. — 
Eztraits des résolutions des Etats de la proTince dT'trecht. 
{Bulletin, tome II, p. 81.) 

(2) Bodel Bienfait : L'Egl. wal. d'Utrecht, *- Bulletin, tome 
n p. 252. 

(3) Ab Utrecht Dressellinis : ouvrage cité, p. 86, 87, 52. 

(4) Drefwelhnis : onvrage cité, p. 52 a 56. — Extraits des 
résolntions de la province de Zélande. (Bulletin, tome II, p. 
90, 91.) 

(5) Bulletin : tome m, p. 811. 

(6) Bequête des pasteurs réfugiés a Maestricht aux Etats 
Oénérauz,, le 30 novembre 1685. (Bulletin, I, p. 276.) 

(7) Ch. WeijM : ourrage cité, toL II, p. 29. — Dans une 
requête aux Etats Généranx du 15 juin 16^, les pasteurs Voet 
et Croiset parlent de 10.000 réfugiés yenus de Mets et de 
Sedan. (Bulletin, tome IV, p. 325.) 
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fonctions de deiixièmje pasteur, de 1706 k 1709 (1). — 
Hult pasteurs pensionnés fixent letir résidence a Gouda 
et y prechent (2). — L'Eglise de Nimègue ert sauvée 
de la dissolution. Les fugitife qui arrivent^ les six pas- 
teurs francais qui font Ie culte k tour de role, la rajeu- 
nissent (3). — En mai 1686, dix pasteurs réfugiés sur 
les 21 que les Etata de FriBe prennent sous leur pro- 
tection, sont places k Leeuwarden, lis prêchent deux 
fois pendant la semaine, Ie mardi et Ie jeudi, 'e|b trois 
fois Ie dimanch» (4). 

Quelques réfugiés vont aussi grossir les troupeaux 
wallonfl des Eglises moins centrales et moins impor> 
.tüantes. 

CeUe de Breda s'adjoint un second pasteur que Ie 
prince d'Orange lui envoie par acte du 17 janvier 
1686 (5). — Sur les 36 pasteurs francais désignés pour 
occuper une des chaireis de la HoUande meridionale, 
deux se rendent a La Brille, et après la requête de mai 
1686, un troisième j est installé. Chaque dimanche 
deux cultea sont alors célébrés (6). — On trouve quatrè 
pasteurs extraordinaires k Campen (7) ; deux a Deven- 
ter (8) ; un a Goes et deux k Sas-de-Gand (9). 

D'après les localités oü eUes sont établies, d'après les 



(1) F. H. Gagnebin : LiBte... Bulletin, tome I, p. 140 k 142. 

(2) F. H. Oagnebin : Liste... Bulletin, tome I, p. 142. 

(3) Cinq jours k Nim^e. Nimëgue, 1895, p. 84. 

(4) W. Meyer : L'Eglise wallonne de Leeuwarden. — Bulle- 
tin, p. 102. 2« série, tome II. 

(5) Bulletin : tome Hl, p. 86. 

(6) H. de Jager : L'E^e wallonne de La Brille. Bulle- 
tin, tome n, p. 244. 

(7) F. H. Gagnebin : BuUetin, tome I, p. 145. 

(8) Idem, p. 146. 

(9) Dresselhuis : ouvrage cité, p. 65. — En septembre 1685, 
Ie synode de Delft adresse aux Etats Généraux une requête 
pour obtenir la nomination d'un pasteur k 8as-de-Gand, k Ia 
place du pasteur défunt, paroe que oette Eglise pourra ê&rnr 
de refuge k beauooup de families fuyant la perséeution en Fran- 
co. (Bulletin, tome I, p. 271.) 
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ressources qu^elles offrent aux exilés, lee Eglises du 
premier Befuge s'accroissent plus ou moins. Louis XIY 
les sauve du dépérissemeuty en l/&ur procurant en abon- 
dance les pasteurs et les fidèl3d qui leur manquent. Il 
leur rend la vie tout en leur imposant de pressants de- 
voirs. 

B. — Les Eéfugiés ne re9oiyent pas Thospitalité seu- 
lem-ent des yillés qui ont une Eglise wallonne. 11b sonik 
si nombreux qu'ils se répandent dans tout Ie pays. Par- 
tout oü s'établit une colonie assez importante, des dé- 
marches sont f aites pour qu^un/e Eglise nouvelle y soit 
constituée. Quelques années suffisent pour que dans les 
diverses provinces plusieurs de ces Eglises fran^aises 
naissent ét prospèrent. 

Dans Ia Zélande et surtout dans la Flandre zélan- 
dai^, beaucoup de fugitifs s'arr&tenjfc, fatigués de leur 
pérüleux voyage, retenus par les privileges que les 
Etats et les villes leur accordent (1), peut-être aussi par 
la proximité de leur patrie. — ^Les deux Eglises de Zicn- 
kzêe ét & Goes, dont un décret du 7 avril 1682 avait 
supprimé les postes de pasteur, peuvent continuer k 
vivre. Pendant plusieurs années, 'elles sont assez floria- 
santes. — L'Eglise d'Aardenbourffy qui jusque-lèi ne 
s'était pas séparée de rEgli6e flamande, se constitue 
défiinitivement. Eran^ois de la Rességuerie étant mort 
peu de Ijemps après Tavoir organisée, Pierre de Salve 
y eêt nommé en 1687 (2). Sur la demande du Magis- 
trat^ des diputés désignés par la Classe de Flessingue, 
)Be rendent è Veere ou Ter Veere Ie 3 avril 1686 pour 



(1) Par décret dn 24 octobre 1686, Ie Magistrat de Middel- 
Ixmrg, exempte les réfugiés de tout impdt pendant 10 ans. 
(Koenen : onTrage cité, p. 84.) — A Zieriksée, k YliBsingen, 
k Veere, on proeède de mdme. (DreaaeUmis : oiiTrage oité» 
p. 47.) 

(2) flyn. de Middelbonrg, aml 1687, art. 17. 
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j fonner na Gonsïstoire. Le 14 avril suivant, Anthoine 
Catel, ez-pasteur de Compiègae, venn arec Ia pluparC 
de 868 paroissiens, est installé par Pierre de Joncourt, 
pasteur de Middelbourg (1). — A Oostbourg, le nom- 
bre des réfugiés egale celui de Ia population néerian- 
daise. Sur rautoriBation donnée par les Etats Générauz 
©n 1686, uu pasteur, Samuel George, de Vitry-Ie-Fran- 
^ois eu Champagne, y est nommé. En 1687 on I'ia^talle 
aT6c 8on Coneiatoire (2), — Sur le rapport d'une com- 
miseion nommée par le Synode de Delft, I'Ëglise de 
Cadsand est fondue en 1686 (3). — En 1688, il eet fait 
droït k la requête du Magistrat de Tholen ou Ter Thoh, 
qui reclame la con^itutiou d'une Eglise fran^aitf» (4). 

Dana la. province de Hollande, l'affluence est énor- 
me. Attirés par les arances qu'on leur fait (5), les ré- 
fugiés accourent. Pour eux, ioi et la, de nourelljes Egli- 
aes sont organisées. 

Danis la Hollande méridionall», cinq s'ajoutent a celles 
qui existaient déji. — Sur l'avis du Magistrat de Schie- 
dam qui a choisi deux pasteurs venus de Normandie, 
pour précher aux francais établis dans la ville, le Sy- 
node envoie des députée pour régulariaer leur nomioa- 
tion et pour installer un Consistoïre (6). — Trois des 
pasteurs peneionnés par les Etats sont accordés i, la 
TÜle de Gorcum. Nommée le 24 mars 1686 par les auto- 
rités locales, ils commeacent leur ministère. Le Synode 
averti, approuvfe ce qui a été fait e* prend les disposi- 
tions Toulues pour rattacher l'EgKse au corps wal- 
len (T). — Les députés de Delft re^oivent en 1687, la 



gSjD. de Rotterdam, sTril 1666, ut. 18. 
Syn. de Rotterdam, avril 1686, art. 7. — Syn. de Mid- 
.687, art.. 7. 

>dft, lept. 1685, art. 34. — S;ii. d« Botter- 
art. 7. 
impan, mai 1688, ut. U. 
138, note 2. 

>tterdani, avril 1686, art. 26. 
attwdain, aTiil 1686, art. 12. 
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mission d'établir une Eglioe a Voorbourg oü qu'elqiies 
réfugiés sont visites par les pasteurs de La Haye. Jean 
Yver, installé en 1688, et suspendu bientot après pour 
Taison disciplinaire, est remplacé par Henry Eou (1). — 
Le Seigneur de Noordioijk demande un proposant pour 
preclier en francais On le lui accorde et en mai 1691, 
le Consisioire entre en fonctions (2). — En avril 1700, 
les officiers en gamison a Leerdain adressent vocation 
a un proposant, Barth. de Marolles. Le prince d'Orange 
confirme la vocation. Le Synode examine et consacre 
le proposcmt (3). — ^Plus tard, en 1725, après un échange 
de lettres entre le comte de Lippe et le Synode, Guil- 
laiune Jalabert est nommé pasteur a Viane, Cependant 
la fondation de dette Eglise n^e peuï pas se rattaclier 
au grand Befuge (4). 

La HoUande septenitrionale en a trois pour sa part : 
celle d'Enkhuizen, fondé^ en 1687, lorsquje déja depuis 
un an et demi. Pierre Roufrange donnait dö3 prédica- 
tions aux réfugiés de Tendroit (5) ; — celle de Weesp ou 
Wesop, oü Pierre Pelet, de Nimes, est installé en 
1689 (6), — et celle de Hoorn, dont le pasteur Philippe 
le Noir, sieur de Crevain, rte9oit du Magistrat un trai- 
tement de 400 florins, a condition que son Consistoire 
ne fera qu'un avec le Consisloir^e HoUandais. Les dé- 
marches du Synode ne parviennent pas a la rendre in- 
dépendante (7). 

(1) 'Syn. de Bois-le-Duc, eept. 1687, art, 62. — Syn. de 
Campen^ mai 1688, art. 13. — Syn. d' Amsterdam, aoüt 1690, 
art. 9. — Pour plna de détails, voir : Bulletin, tome V, p. 
58 2k 67 : lia communauté wallonne de Voorbourg. 

(2) Syn. d' Amsterdam, aoüt 1690, art. 29. — Syn. de Leyde, 
mai 1B91, art. 34. 

(3) Syn. de Zutphen, avril 1700, art. 25. 

(4( F. n. Gagnebin : Introduction, Bulletin, tome I, p. 53. 
— 11 y avait k Viane deux pensionnats fréquentés par les en- 
fants de families riches de divers pays. — C'est sans doute en 
leur faveur que le comte de Lippe établit TEglise fran9aJ8e. 

(5) Syn. de Bois-le-Duc, sept. 1687, art. 5. 

(6) Syn. de Flessingue, aoüt 1689, art. 8. 

(7) F. H. Gagnebin : Introduction, tome I, p. 30. — A 
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U&B Etats de Frise out promis de nombreux avan- 
tag)ds aux réfugiés fran9ais (1). Aussi en vient-il beau- 
coup auxquels on distribue des terres h cultiver (2). 
üinq nouvelles Eglises y pi'ennent naissance. 

Celle de Balk s'organise la première, üne petite co- 
lonie fran^aise, ayant a sa tête Ie marquis de YenaurB, 
s'est établie dans oette ville. En 1684, les Etats, ayant 
accordé un traitement de 400 florins et Ie marquiz en 
ayant inform^é lie Synode, Jean Foumier e^ nommé 
pasteur (3). Les députés des Eglises s'y réunissent em 
septembre 1686. — Sur les vingt-un pasteurs que la 
province a pris èt sa cbarge par décret du 20 février 
1686, deux sont envoyés a Harlingue pour s'occuper de 
leurs coreligionnaires. Le Synode de Botterdam, en 
étant informé, confie au Consistoire de Leeuwarden le 
Boin de les ini^ller et de former un Consistoire (4). 
Quatre ans plus tard, le nombre deo fidèles se trouvant 
reduit ^ un, les services religieux soni interrompus. 
Mais ils reprennent en 1697 & Tarrivée de nouveaux 
fugitifs. Isaac Cambefort, de Bruniquel en Quercy, y 
est nommé (5). — Munis de certificats délivrés par les 
magistrats de Franeker ou Franequer, et de Sneek, 
deux proposants, Jean Lemonon de Pont de Weyle en 
Bresse, eit Isaac Lamigne, de Mauvezin en Guyenne, 
demandent rautorisatioox d'ériger unje Eglise dans chu- 
cune de ces deux villes. Le Synode ^xamine les deux 
candidats, leur impose les mains et leur accorde ue 



Alcmaar qui se trouve )k 3 h. 1/2 de Hoorn, aont établis deux 
protestants réfugiés. Le Magistrat les antorise a se rendre k 
Hoorn, une fois par mois, par b&teau, ponr assiater au oalte. 
Leur passage sera gratuit. (Btdlotin, t. II, p. 906.) 

(1) Yoir page 138, note 2. 

(2) Koenen : ourrage cite, p. 79. 

(3) 8yn. d'Amhem, sept. 1684, art. 19. 

(4) Syn. de Botterdam, arril 1686, art. 49. 

(5) Syn. de Heusden, arril 1690, art. 15. ^ Syn. de Delft, 
sept. 1697, art. 6, 24. 
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qu'ÜB désiitot. En octobre l'Eglise de Sneek a son pas- 
teur ; en novembre, celle de Franeker a aussi Ie 
sien (1). — ün dea paateurs pensionnés a été emvoyé 
a Bolêwaard ; mais comme il y a peu de réfugiés, il 
faut attendre jusqu'en 1688 pour songer a y établir un 
Consistoire. A certite datb, la colonie frangaise s'étant 
suifisamment augmentée, Ie Magistrat s'adi^afise au Sy- 
node, et après les démarches réglemlentaires, l'Eglise 
est constiftuée (2). 

En Queldre, six Eglises voieoit Ie jour. — La plus 
importante est celle è! Arnhem, Les tentatives faites 
en 1640 et 1644 n'ayant pas abouti, et Ie nombre des 
réfugiés s'étant considérablement accru, Ie Magie^rat 
prend lui-même Tinitiatiye en 1683. Le 21 septembre 
il appelle Daniel Yemejou, ex-pasteur de Bergerac, en 
rósidence a Botterdam. Il lui assuxe un traitement. Le 
Synode approuve ces décisions et FEgli^ est officielle- 
ment reoonnue (3). — A Zutphefi, Samuel Baj»nage de 
Flotltemanville, ex-pasrtJeur de Bayeux en Normandie, 
a été désigné par le Magistrat qui lui offre 200 duca- 
tona et un logement. Le Synode de Kotterdam, pré- 
venu, régularise sa situation (4). — Le même Synode 
approuve la nomination d'Isaac Latané, ex-pafftexir de 
Montreton en Guyenne, comme pasteur a Tiel (5). — 
üne petite EgUse s'organise a Hattem, Le Magistrat 
a demandé, pour y cél^ébrer le culte, le proposfioit Paul 
Duolo. EUe est si petite qu'elle ne souffre pas d^ l'ab- 
sence de son pastexir qui^ en 1690, se rend pendant quel- 



(1) Syn. de Balk, aept. 1686, art. 10. — Pour pliu de dé- 
tails sur Franeker, voir : BiJletin, tome V, p. 87 k 67 : 
Contribution k Thistoire de TEglise fran^aise (wallonne) de 
Franeker. 

(2) Byn. de Campen, mai 1688, art. 14. ~ Syn. de La Haye, 
sept. 1688, art. 30. 

(3) Byn. de Leeuwarden, avril 1684, art. 9. 

(4) Syn. de Botterdam, avril 1686, art. 20 
(6) Syn. de Botterdam, avril 1686, art. 17. 
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que temps a Tannée du Limbourg (1). — Les francais 
réfugiés k Harderwijk ont choisi pour pasteur Jean de 
RivasBou. Le Magistra't deanande au Synode de conjEur- 
mer sa uomination. Le Synode s'y prête en suivant la 
procédure habituelle (2). — (Test ce qu'il fait aussi 
pour Bommely oü Jacob Roussier, ex-pae^ur d!e Tour- 
nay-Cbarente, a été appelé par le Magistrat (3). 

Deux Eglisee se fondent dans Ia province d'Overys- 
fliel. — Celle de Zwolle d'abord. Déja en 1683, des pitédi- 
cations en francais sont données par un proposant dans 
un des temples flamands. De nombreux réfugiés parmi 
lesquels se trouvent quatre pasteurs, arrivent. Le 4 mai 
1686, le Ma^s'trat nomme Tun d'eux et le Synode üe 
Balk envoie des députés pour l'installer. Quelques dif- 
ficxdtés surgissent pour la nomination des diacres, mais 
elles sont vite aplanies^ et en 168T tout est dans Tordre 
voulu (4). — Celle de Deventer ensuite. A plusieui» re- 
prises, en 1636, en 1666, 67, 68, on avait essayé, mals 
en vain, d'^ablir une Eglise dans cette ville. Le pro- 
posant, Fran^ois Cordes, de Mazamet, obtient en 1692, 
un traitement de 450 florins qu'on lui renouveUe de 4 
en 4 ans jusqu'en 1703, date it laquelle un Consisiboire 
est officiellentónt oonstituó (6). 

Il s'en organise eneore deux dans la province d'TJ- 
tiiecht : la première a Amersfoort^ oü Louis Benion, ex- 
I>a6t0ur de La Jarrie, Aunis, qui y prêcbait depuis un 
an, est installé par Elie Saurin en 1687 (6) ; — la seconde 
a Montfort, oü, sur la demande des Etats de la pro- 



(1) Syn. de Balk, sept. 1686, 4. — Syn. de Maestrioht, 
mai 1B91, art. 4. 

(2) Syn. de Boia-le-Dnc, sept. 1687, art. 6. 
(8) Syn. de Botterdam, aTiil 1686, art. 16. 

(4) Syn. de Balk, sept. 1686, art. 18. — Syn. de Boia-le- 
Dno, sept. 1687, art. 19. 

(6) Syn. de Hensden, aoüt 1708, art. 10. 
(6) Syn. de Bliddelbonrg, airü 1687, art. 6. 
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Tince, Mare Sigalon, venu de Schaffouse, eët nommé 
pasteur (1). 

Dans 1'e Brabant septentrional, celle de Berg-op- 
Zoom Be détache définitiyement de l'Eglise flamande. 
Elle a un pasteur ponr elle seule, Jacques Le Noir, 
qu'on installe le 12 juillet 1686 et anquel, vu le nombre 
des fidèles, on ad joint nn pasrt^enr extraordinaire, Jten 
Morin, de Moyse en Saintonge (2). — Celle de Grave, 
qu'on n'avait pas pu ériger en 1614, se constitue (3). 

Il y eut bien d'autreo groupes de francais, auxquels 
furent données des prédications, et qui cherohèrent, 
mais sans y parvenir, a se rattacher au corps wallon. 

— A Dossbourg, par exemple, le pasteur Louis Robeiib 
preche a quelques réfugiés. Lea diSmarches qu'il tente 
poxir y établir uné Eglise ne soht pas couronnéee de 
succes (4). — Sur les terres seigneuriales de Zeist^ de 
Nienoort, etc., des cultes sont célébrés par ordre du 
maiti^ qui a donné asile a des fugitif s. IJne Eglise pro« 
prement dite n'y est pas fondée (5). — A Schoonhoven^ 
k Vlaardingen, k Deltshaven, le Magistrat entrdtient 
une peti^e Eglise fran^aise qui reste indapendante (6). 

— Le baron de PoUandt et les Etats de la provinoe de 
Drenthe nomment a Dwin.jelo, le pasteur Issac du Soul, 
venu die Fontenay-le-Comte en Poitou. Cette commu- 
nauté cependant, qui parait avoir compté un assez 
grand nombre de fidèlee et qui subsiste jusqu'en 1710, 
ne fait point partie des Eglises wallonnes (7). — Dans 
le nord du pays, a Groningue^ après bien des pourpar- 
lers et bien des résistances, TEglise fran^aise parvient 



(1) Syn. de La Haye, sept. 1688, art. 16. 

(2) Syn de Botterdam, avril 1686, art. 64. — Dresselhtiia : 
ouyrage cité, p. 66. 

(8) Syn. de Delft, sept. 1686, cft. 26. — Syn. de Botter- 
dam, avril 1686, ait. 9. 
(4) S>n. de Gampen, mai 1688, art. 16. 
(6) F. H. Gagnebin : Bulletin, tome I, p. 60. 

(6) P. H. Gagnebin : Bulletin, tome I, p. 49. 

(7) F. H. Gagnebin : BnUetin, tome I, p. 41, 42. 
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a Be séparer de TEglise flanxande. EUe i^te toiitefois 
isolée, ne relevant que des Etats de la Province (1). 

Si on fait Ie comptei on constate que Ie seoond 
Befuge a donné naissance a trente-trois Eglises^ com- 
plètement nouvellefl, dont cinq ne relèveni pas du Sy- 
node. Dans ce chiffre, nous n^e faii3ons pas entrer les 
colonies de Doesbourg, de Zeist ou de Nienoort qui ne 
se sont jamais organisées. — Ha permis en outre èt 
deux, oelles de Zierikzée dt de Goea, d'échapper a la 
mort que les Etats de Zélande avaient officiellement 
décrétée pour elfee. — ^11 a fait sonner rheure de Tindé- 
pendance pour trois autres, dont deux, celles d' Aarden- 
bourg et de Berg-op^Zom, entrent dans Ie corps wal- 
len, et dont la Üroisième, celle de Groningue reste encore 
isolée. — Grace a lui enfin, a Hoorn une Eglise franco- 
néerlandaise s'établit. 39 communautés lui doivent donc 
la liberté ou la vie. 

Pour être complet, et quoiqu'elles doivent leur fon- 
dation aux événements politiques bien plus qu'èi Témi- 
gration, il faut joindre a cette énumération les Eglises, 
dites de la Barrière. — Après Ie traite de la Barrière, 

15 novembi^ 1715, Iers Etats Généraux durent entret^ 
nir une gamison dans les villes de la fronitièrei Namur, 
Toumai, Menin, Fumes, Warneten, Tpres, au fort de 
Knokke. En dehors des soldats de Tarmlée néerlandaise, 

16 se trouvaient dé ja quelques ancienfl wallons restés 
fidèles k leur foi et quelques réfugiés. Des Eglises B*y 
étaient constituées (2). Elles avaient demandé d'entrer 
en correspondance avec Ie Synode pour Ie consulter 
dans les cas difficiles (3). Le Synode insiste auprès des 



(1) H. D. Guyot : Origines de FEgUse wallonne de Gronin- 
gue. — Bulletin, tome Vu, p. 238 k 236. 

(2) Syn. de Tholen, aoüt, 1709, art. 13 ei 14. — Syn. de 
Leeuwarden, mai 1710, art. 15, 23, 29. 

(3) Syn. de Delft, aept. 1711, art. 54. 
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Etatfl Qéaéraux pour qu'ils leur permettent de se sou- 
mettre a sa dhcipline et de se ranger sous son autorité. 
En janvier 1726 ^ses diSmarches aboutissent, et dès lors 
les quatre Eglises de NaTnur, Tournai, Menin, et Ypret 
font partie du corps wallon. La guerr© les diaperse en 
1744, mais en 1749 elles sont rétablies, saui ceUe de 
Menin. 

Il faut dire qu'a Texemple de cette demièr©^ quel- 
ques-unes des Eglises du second Refuge n'ont qu'une 
exisrtence bien courte. Le^ fidèles, en fort petit nombre, 
qui les composent, meurent ou cbangent de résidence 
et ne sont plus remplacés. — Avant la fin du siède, 
celle de Noordxoijkj au départ du seul p&steur qu'^e a 
eu, en aoüt 1692 (1) ; celle de Sneek et de Hattem^ 
au départ du Texir également, en mai et en juin 
1693 (2) ; celles de Weesp ou Wesop, en mai 1698, vu 
qu'il n'y a plus de families frangaises (3) ; et sans doute 
aussi celles de Schoonhoven, Vlaardingen, DeUshaven, 
s'éteignenit. — Dans la première moitié du xviii* siècle, 
plusieurs autre», poxir des raisons diverses, disparais- 
sent. Celle d'e Bommel est déserte et en 1705 son pas- 
teur se retire a Delft (4). — ^La mème année Ie pasteur de 
Tiel est appelé a Heufiden et n'a pas de successeur (5). — 
Le tour de Dvnngelo arrive en 1708 (6). — Les réEugiés 
fixés k Amersfoort^ ne pouvant plus j exercer avanta- 
geiidement leur commerce, quittent peu k peu la ville, 
et en 1710, a la mort du pasteur, tous sont partis (7). — 
Le paelteur appelé a Leerdam, étant malade, n'a pu être 
instalK qu'en 1701 ; a son départ pour Dresde en 1711, 



(1) F. H. Gftgnebin.: Liste des Eglises wallonnes... Bulletin, 
lome III, p. 820. 

(2) ld. p. 328, 240. 

(3) id. p. 835. 

(4) ld. p. 215. 
(6) ld. p. 830. 

(6) ld. p. 224. 

(7) ld. p. 212. 
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Ie poste re6.te vacant (1). — Celle de Bolswaard o&aae 
d'exister en 1716 et celle de HaAingen en 1719 (2). — 
Le traitement fonmi par Ie Magistrat de Hoorn n'est 
plus payé depuis Tautomne de 1718 (3). — En 1721, 
Enkhuizen et Balk meurent, après avoir eu, la premiè- 
re un seul pasteur, la seconde six, parmi lesquels les 
deux fières Samuel et Second de Chaufepiié (4). — 
Malgné les effort» du Synode pour la conserver, celle 
de Grande disparait en 1731 (5). — En 1744, au départ 
de Henri Barbin pour Hardewijk, cello de Montfort 
s'éteint (6) . 

Des 39 nouvelles EglLses qui Bid sont fondées a la h&te 
pour distribuef aux exilés pour la foi la nourritur'e spi- 
rituelle qui leur manquait dans leur patrie, 19 ne res- 
tent debout que quelques années ; elles disparaissent 
après 6*être acquittées de leur tacbe. — 20 cependant 
subsistent et foumiss!ent une belle carrière. 

43 Eglises étaient issues du premier Refuge, le se- 
cond 7 en ajoute 39, ce qui porte k 82 1^ nombre des 



(1) ld. p. 316. 

(2) ld. p. 216, 240. 

(3) ld. p. 316. 

(4) ld. p. 316, 213. — Samoel de Chaufepié a fait le récit 
de sa sortie do Franoe. üne copie de ses mémoires se trouTe 
ik la Bibliotlièque wallonne de Leyde. — Fils de Lecoud de 
CEaufepié et de MUe de la Forest, il est pasteur a Couhé, en 
1677. Il épouse en 1683, Mlle de Marbcenf. — Il est k Bres- 
snire depuis 15 jours lorsqae PEdit est réroquó. — Mani d'un 
passeport qu'il est allé chercher k Poitiers, il s'embarque k la 
BooheUe avec sa femme et sa petite fille agée de 15 mois. 
— B arriye k Falmouth le 29 norembre. — H en part Ie 
24 janvier peur Rotterdam oü il débarque le 2 férrier. B 
s'établit k Balk, arec son frëre. (Bulletin, tome UI, p. 75 
k 79.) 

(5) Bulletin, tome m, p. 236. — Au synode de Maestrioht, 
mai 1786, art. 72, le pasteur de Maestrioht. offre au Synode 
un exemplaire de la Confession de foi de Tannée 1687, ayant 
appartenu k TEglise de Grave. On y trouve les signatures des 
pasteurs, des anciens et des diacres de cette Eglise. 

(6) F. H. Gagnebin : Liste des Eglises... Bulletin, tome Hl, 
p. 81B. 
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Eglises wallonnes, ou plutót a 80, car celles de Zierik- 
zée et de Qoes n'ont fait que se maiatenir a rarriyée 
des franfais. Si dans Ie cours du xvn* siècle eit au com- 
mencement du xvni% pres de la moitié d'entre elles s'é- 
teignexit, ce cbiffre n'en a pas moias son éloquence. Il 
en reste 46. En j ajoutant Lea trois Eglises de la Bar- 
rière, on a 49 Eglises wallonnes qui existent au mUieu 
du xvm* siècle. 
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CHAPITRE III. 



Maintien de Tunité dootrinale. 



Lee Eglisee wallonnes reetent fidèlee anz anciennes traditiona : 

— déclaration de Rotterdam ; — signatnre de cette Décla- 
ration exigée des pastcurs et des proposants ; — examen dea 
11 vree. — Lenr esprit de conciliation se manifeste dans les 
qnerelles dogmatiques : — affaires Gédéon Huet, Jaquelot, 
Jnrieu et £lie Saurin, de Jonoourt, Paul Maty ; — qnes- 
tion dn mensonge officieus ; — affaire daude Wicart. — 
Les controTerses intestines sont ainsi mises au seoond rang. 

— L'Eglise réformée néerlandaise snit eet ezemple. 



Ce n'est donc pas un évéaement insignifiant pour les 
Eglises wallonnes que rarrivée de ces 100.000 réfugiés. 
EUes en sont plus que rajeunies. Si les anciens cadres 
subsistent et si presque toutes les nouvelles Eglises y 
entrenty oeux qui les remplissent maintenant sont en 
grande majoritfé dea francais. L'élément wallon se trou- 
ve enveloppé, perdu et comme noyé dans cette maase 
d'étrangers. Lors du premier Befuge, les Eglises trans- 
plantées dans les Provinces-TJniee ne i^semblaient 
guère aux Eglises sous la Croix ; avec Ie second, elles 
renaissenty bien différentes par leur composition, de 
celles dont elles prennent la succession. 

Cependant^ quoique la direction passé en d'autres 
mains, ce qui frappe, c'etst que l'unité n'est pas rompue. 
L'esprit qui animait les Eglises wallonnes avant la Ré- 
vocation, les anime encore après. Leur influence s'exer* 
ce dans Ie même sens. De même que dans Ie fik, aerait- 
il élevé dans un milieu tout-ii-fait différent, se retrou- 
vent les traits qui caraciiériaent Ie père, de même en 
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ellesy bien qu'elles soieat composées en grande partie 
d'étraixgeifi, reparaissent les teudances de celles dont 
elles recueillent Théritage. 

Il n'y a rien d'extraordinaire du reste dans ce fait. 
Il n'eat que la conséquence logique de ce que Ie paasé 
contenait en germe. Fillee de Calvin, les Eglises ae 
France et les Eglises waUonnes n'ont-elles pae eu dès 
Torigine une Confession de foi et une Discipline pree- 
que id/entiques ? N'ont-elles pas été éprouvées par Ie feu 
de la persécution? Parlant la même langue^ n'ont-elles 
pas entretenu das relations suivies? Cette parenüé spi- 
rituelle qui les xinit si étroiteanent pennöt de compren- 
dre pourquoi les nouveaux venus ne renient pas Tosuvre 
de leurs prédécesseurs. Avee toute Tardeur de leur tem- 
perament, avec tous les talents dont ils sont richement 
doués, ils la reprennent, ils l'étendent^ ils la complè- 
tent. La reconnaissance qui les remplit s'ajoute encore 
a leur inclination naturielle pour les maintenir dans 
ceüie voie. La foi large et ferme des de Brés, des du 
Jon, des Taffin, Tamour de la paix, Ie souci de ]2a pu* 
reté morale des Wall ons du xvl** siècle, revivent en eux, 
et brüXent d'un écla^ qu'ils n'avaient pas encore connu. 

EUes affirment, dès Ie début, et ell'es montrent, par 
les précautions qu'elles prennent, leur nésolution bien 
arrêtée d'e refter en dehors des poiémiques irritantes. 
— Que des nouveautés dogmatiques se fassent jour dans 
les Pays-Bas, ou qu'elles arrivent de la France, intro- 
duites par les exilés, éllers les écartent avec la même 
décision. Fidèles a la doctrine des pères, elles ne per- 
mettent pas que la paix dont elles jouissent soit trou- 
blée. Avec cette douce fermeté dont lo? anciens wallons 
avaient donné tant d^exemples, elles maintiennent par- 
mi elles Vunité de la foi, elles réprimandent, censurent 
OU frappent ceux qui, par leurs écrits ou par leurs dis- 
cours, lui portent la moindre attéinte. Elles empêcbent 
ainsi les discuflsions de prendre une trop grande place, 

12 
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d'absorber Tattentioii et les forces de tous. D'mie fagon 
détoumée, elites éveiUent dans les esprits d'autres préoc- 
cupations. £lle»3 contribuJölint a rendre Ie Christianisme 
de ces temps moins sec, moins aricle. Dans leur sein» 
grace a cette attitude qui eet de tradition parmi eües, 
la foi et la vie se pénètrent. Les Eglises voifiines ne 
peuvent qu'en uessentir Ie oonitre-coup. 

Dès Ie premier Synode tenu après la Révocation, 
oette yolonüé de ne pas rompre avec Ie passé s'aifirme. 
— Des bruits alarmants commen9aieint a courir sur la 
doctrine des pasteurs réfugiés. Quelques-uns, exaltés 
par la persécution, avaient accueilli les idees mysti- 
ques de Labadie stir Ie règne prochain et glorieux de 
Jésus-Christ. Quelques auti'es, sortis de Téoole de Sau- 
mur, partageaient la maniere de voir d'Amyraut sur la 
grace (1). — Comme ces opinions qu'ils exposent dans 
leurs prédications et dans leurs écrits, n!e s'accordent 
pas avec la doctrine ofiicielle, des i^clamationfi ne tar- 
dent pas a s'élever. Les Synodes flamands se plaignent. 
B importe de tuer Ie mal dans son germe, de prévenir 



(1) Moïse Amyrauty (1596-1664), s'était formé h Féoole de 
Técossais Cameron, qui k Saumur avait succédé k Gomar, et 
qui arait piis une position intermediaire entre ce doctenr et 
Arminius. — Amyraut accentne encore plus la réaotion anti- 
calvinist e. — En 1634, il publia son c Traite de la prédesti- 
XI at ion » ponr lever Ie scandale qne causait k nn demi-néo- 
pliyte la rigueur de Oalvin, — Ce livre sonleva un orage. — 
Selon Amyraut, Dieu désire Ie bonheur de tous les hommes 
et personne n'est ezclu par un décret divin des bienfaits que 
procure la mort de Jésus-Ghrist. Cependant nul non plus ne 
peut y partioiper ni par conséquent être sauvé, li moins de i 

croire en Jésus-Chnst. — Dieu, dans sa bonté immense, uni- \ 

verselle, ne refuse a personne Ie pouvoir de croire ; mais il 
n'accorde pas k tous Vassistance nécessaire pour qu'ils fassent 
usage de ce pouvoir, en sorte que plusieurs périssent par ieur 
faute, saus qu'on puisse accuser la bonté de Dieu. — C*est ia 
theorie de « Tuniversalisme hypothétique. » EUe fut attaqnée 
par André Rivet, Spanheim, Jurieu, qui ia traitèrent de pé- 
lagianisme et accusèrent Tauteur de contrevenir auz décisiona 
du Synode de Dordrecht. — (Vinet : Histoire de la prédica- 
tion... p. 217-218. — La Franoe protestante, vol. II.) 




I 



I 

« 
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ainsi les controverses et les déchirements. — Les dépu- 
tés d«s Eglises, réonis a Roi/terdam en avril 1686, s'oc- 
cupent de cette importante question. L'henrense solu- 
tion qu'ils lui donnent dissipe les craintes des nns et 
tempère les imprudenees des autres. 

Pour préparer un.projet d'entente, on nomme ime 
conimission composéej de qnatre professenirs : Span- 
Kdim (1), Ie Moine (2), Gaillard (3), Jurieu et de qua- 



(1) Frédéric Spanheim, (1632-1701), était Ie frère cadet d'E- 
aéchiel Spanheim, un des plue célèbres écriTains da 17® siècle. 

— Né k Genève, il vint k dix ans k Leyde oü son père fnt 
nommé professenr en théologie. — Pendant ses études, il eut 
ponr maitre d'hébrea, Ie famenx Gocceins. — Candidat en 
1652, il prêcha d'abord en Zélande, ptiis pendant un an 2i 
Utrecht. — Charles-Louis, électeur palatin, Tappela comme 
professenr en théologie k Heidelbei^. — MaJgré la faveur du 
prince, il s'opposa courageusement a son divorce. — Appelé en 
plusieurs endroits, k Lyon en 1669, k Harderwijk, a Lausanne, 
a Francker, il se décida seulement pour Leyde oh en octobre 
1670, il occupa une chaire de théologie et d'histoire sacrée. 

— Son c Histoire ocolésiastique de l'Ancien et du Nouveaur 
Testament » est célëbre. — (J. G. de Chaufepié : Nouveau dio- 
tionnaire historique et critique. — Amsterdam, 1756.) 

(2) Etienne Ie Moine (1624-1689), étudia la théologie k Se- 
dan sous du Moulin. — Il visite Tüniversité de Leyde et k 
son retour, après avoir ezercé quelque temps Ie ministère k 
Oeffosse, il fut nommé pasteur k Rouen. — Ayant éprouvé 
des désagréments de la part de ses coUègues, il accepta en 
1676, aveo Ie consentement du roi, les offres des Etats de 
Hollande qui désiraient l'attirer a Leyde. Il y fut professenr 
de théologie et pasteur en 1682. — Il mourut li 64 ans, rec- 
teur de llJniversité, laiseant la réputation d'un savant tra- 
verse dans les langues orientales, dans les lettres profanes 
et les antiquités sacrées. — On a de lui un recueil de piècee 
rares ou inédites, tirées des Bibliothèquee de Paris, d'Ozford 
et de Leyde : « Varia f>acra... » — Leyde, 1685, 2 vol. in 4^^. 

— (France protestante, vol. VI. — Bulletin, tome I, p. 99. 

— tome III, p. 62.) 

(3) Jacques Oaillard (1620-1688), né a Montauban, fut pas- 
teur et professenr de théologie dans cette viile. — A la suite 
de I'émeute qui éclata en 1660, et que St Luc réprima k main 
armee, il fut accusé d'avoir fomenté la rébellion et banni a 
perpétuité. — En 1662, réfugié en Hollande, ü fut appelé k 
desservir TEglise de Bois-le-Duc. — En 1666, il fut nommé 
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tre pasteurs : de Joncoiirty Desmarets (1), Elie Sauïin, 
Pierrot (2). — Spanheim exposé les conclusions qu'ils 
ont adoptées a runanimitê^ et Ie Synode, ainsi éclairé» 
arrête ce qui siiit : c La Compagnie, qni a soiiv^raine^ 
ment a ccenr l'ortliodoxie et nnité de sentiments entre 
oenx qui sont appelés parmi nous a prêcher la doc- 
trine de vérité eit TEvaaigile de paix, s'étant appliquée 
sérieusement et religieusement k examiner les justes 
précautions qu'elLe doit prendre pour fermer la porte 
a des innovations dangereusies, et après plusieurs priè- 
res faites h Dieu sur ce sujet, a arrêté, conformément 
a nos anciens règlements, de ne dédansr autre appel- 
lable parmi nous qu'il ne nouB aye asseuré de sa con- 
formité de Doctrine avec notre Confession de foy, en 
général, et avec les arrêts du Synode de Dordrecht en 
particulier, aussi bien que de sa soumission k tous les 
ordres de la Discipline par une signature expresse ; et 
a regard des controverses qui ont quelque rapport a ce 
qui a été décidé au Synodje de Dordrecht, ét qui ont 
troublé Ie repos des Eglises de France pendant quelqule 
temps, mais qui se sont heureustement appaisées, Ia 



pasteur et profeesenr ii Leyde. — De 1670 2t 1688, il fot ré- 
gent du CoUège wallen. — C'était un esprit ferme jusqu'k 
fopinifttreté, un pasteur plein de Me pour les Eglises. (Fra&- 
oe protestante, vt>l. V. — Bulletin, tome I, p. 98. — tome 
m, p. 30, 62.) 

(1) Daniel Desmarets (1685-1714), seeond fils de Samuel Des- 
uarets, fut d'aberd oollègue de aoa. père ik Groningue dës 1665. 
— n fut nommé 4 Middelbourg en 1656, puis k La Haje en 
1662. — Emérite en 1689 « ik oause de ses faiblesBes et gcan- 
des incommodltés ea ses pieds et en ses mains et mesme ea 
tout son corps >, il finit ses jours dans un des ch&teauK dn 
prince et de la princesse d'Orange, grands admirateurs de son 
esprit et de son éloquenoe. (France protestante, vol. IV. — 
Bulletin, tome EEI, p. 46, 104, 62.) 

(2) Pierre Pierroiy proposant flamand admis par Ie synode 
wallon en 1670, fut d'abord pasteur k Oobs, et f^us tard, de 
1677 2i sa mort surrenue en 1686, k Amsterdam. (Bulletin, tome 
m, p. 832, 26.) 



t 
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Compagnie exigera une promesse tres expresse de ne 
dogmatiser la-dessus 117 en particulier ny en public 
centre ce qui est tenu dans ces Prorinces. Et quand 
aux opinions pélagiennes que quelques particuliers ooit 
travaiilé (a introduire) sous Ie terme de grace médiatle» 
Ia compagnie déclare qu'elle n'aura pour de telles doc« 
trin»s aucune tollérance ; et ad joint aux Consistoiree et 
pai'ticulièrement aux Pasteurs de veilier a ce que rieix 
de contraire It la Doctrine de TEgliae Kéformée n^ soit 
avance la-dessus, non-seoüement en prédication^ maxs 
aussi en particidier ; et par la la Compagnie espère sous 
la bénsddiction de Dieu de se décharger ie cceur de tout 
ce qui pourrait nous empêcher d'ambrasser tous noB 
tres chers frères qui nous spnt venus de la grande tri- 
bulation avec toute la tendresse de cceur quie Ton doit 
avoir pour des fidelles et des constans conl'esseurs de la 
Vérité de TEvangile, avec qui nous avons mêlé nos iar- 
mes, les voyans ariver portant chacun sa livrée dee flé- 
trissures du Seign,eur Jésus, et avec qui nous espérons 
d» mêler d'autant plus tranquillement notre joie, au 
sujeft de la consolaition que Dieu leur fait trouver da^fi 
la généreuse protection de nos Seigneurs les Etats de 
des ProvinceSy et daiks la cbariild de nos Magistrats et 
de nos troupeaux, que nous les regardons comme nou- 
veau et puissant renfort de notre orthodoxie et de ndtre 
paix, ne devant rien attendre que d'keureux et de favon 
rable de ces serviteurs qui ont eu lè courage et la Mé- 
lité de tout sacrifier a Tintégrité de leur F07 et k Ia 
pureté du servide de notre grand Dieu et Sauveur Jé- 
Bus-Christ ». 

Cette déclaration, connue sous Ie nom de Dédaration 
de Rotterdam, est soumise k I'approbation de tous les 
pasteurs presents. Aucun d'exix ne présente la moindze 
objection. 178 la signent sur Ie cbamp. — Jean Claude, 
netonu k la Haye par la maladie, \écnt c qu'il veut gar- 
der relig^eusemenit l'unité de doctrine • avec les wal- 
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lons (1). A la rue de eet empressSement, si grande est 
la joie des membres du Synode qu'a deux reprises, ils 
l^expriment : c oon/sddérantj, disent-iis dans TiariMe 
23, que nous devons h Dieu d'extraordinaires actions de 
graces pour la faveuï toute particuliere qu'il nous a 
fait d'avoir trouvé une sy bl&lle concorde et une sy heu- 
reuse union d'esprit entre les Pasteurs de ce Synode et 
nos frères yenius de la grande tribulation, • et dans Tar- 
ticle öü, c nous aTons vu avec beaucoup de joye que 
tous nos frères réfugiés qui se sont trouvés en si gtand 
nombre a ce Synode se sonit empi^essés de signer •. 

Un service de Sainte-Cène est délébré « pour sceller 
notre reconnaissance envers Dieu et notre sainte et fra- 
temelle communion entre noui3 i (2). On autorise ceux 
que l'age ou la distance ont tenus éloignés, cenx qui 
arriveront plus tard, a mettre leur signature sur les 
livres des Consistoires de leur rósidence (3) . On engago 
les pasteurs établis a Qroningue a suirr'e i'exemple de 
leurs collègues (4). On décide de faire imprimer en 
francais et en hollandaas, les articles 5, 6 et 23, avieo 
les noms des signataires ét de les distribuer dans les 
Eglises flamand^ (ö). 

Les Eglises se senijent alors déliyréee d'un grand 
Bouci. Leurs appnéhensions 'Se dissipent. Sans en eire 



(1) Syn. de Rotterdam, avril 1686, art. 18. 

(2) Même Synode, art. 28. 

(3) Même synode, art. 40. 

(4) Même synode, art. 60. 

(6) Même synode, art. 32. — Une première édition parat 
avec Ie titre snivant : « Oopie de quelqnes articles, touohant 
Punifonnité de la doctrine des ministree réfugiés et de cenx 
de oee Ptovinces, resolna au synode des Eglises wallonnes des 
Provinoes-üniee, assemblé k Rotterdam, Ie 24 d'ayril, etc. 
1686. » — n y avait 189 noms de pasteurs. Gelui de Daniel 
de Superville avait, par erreur, été omis. — üne seconde 
édition fut imprimée en 1669 li Leyde pac E. Lusuic, arec ce 
titre : c La Gonfession de foy des Eglises wallonnes tenu k 
Leyde Ie 14 septembre 1667. > H y a 202 nomi. (Bulletin du 
Brotest. fr. Vil, p. 426 ii 434.) 
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distraites par dee discussions oiseuses, elles pourroni se 
livrer tout entières a leur oeuvre d'évangélisation, — Il 
faut pourtant f ermer^ si possible, toutes les issues k Tes- 
prit de controverse, et plusi&urs mesures sont prises 
pour cela. 

Tous les pasteurs réfugiés qui manifest^it Ie désir 
d'exereer Ie ministère dans lee Eglises wallonnes, sont 
tenus, pour être déclarés « appelables, i de souscrire a 
1'article du Synode de Rotterdam touchant c Tunifor- 
mité des sentiment» dans la doctrine i (1). C'esrt une 
condition formelle. Aucun ne saurait l\éluder. 

Les proposants ne sont définitivement admis dans ie 
corps wailon, qu*après avoir promis c de ne rien pre- 
cher, ni enseigner qui ne soit entièrement conforme a 
la parole de Dieu, a la Confession de f oi de nos Eglisee, 
et au Synode national de Dordrecht, et de se soum^ttre 
a notre Discipline ecclésiastique » (2). 

Tout étudiant qui c donne son nom » pour être pro- 
posant, doit, après les épreuveo réglementaires, signer 
la Confession de foi et les Actes du Synode de Dor- 
drecht. Les proposants, eux, signent la DisciplinJé et les 
Poet- Actes. 

On désigne, d^après l'ordre indiqué par les règle- 
ments, d'abord k toutes lee sessions et ensuite tous les 
ans (3), quatre Eglises^ dont deux pour la Zélande et 
deux pour la HoUande, auxquellee doivent être soumis 
tk)U8 les écri^ cómpoflés soit par un pasteur soit par un 
laïque (4). A Texpiration de leur charge, elles présen- 
tent un rapport sur leurs travaux. Elles ont Ie droit 
d'autoriser ou de défendre Timpression des ouvrages 



(1) 8yn. de Leyde, mai 1691, art. 9. 
<2) Byn. de Leyde, mai 1691, art. 21. 

(3) Byn. de Leeuwarden, sept. 1741, art. 55. 

(4) Syn. d'Utreoht, ayril 1689, art. 21. -— Syn. de Fleesin- 
gue, sept. 1689, art. 12. — Syn. do Schiedam, mai 1726, art. 
18, 44. — Syn. d*Amhem, sept. 1726, art. 88. 



propodis ik leur appréciation, miivant que Ia doctrine 
leur en parait irréprocliable ou entachée d'héréaie (1). 
Ceux qui ae permettent de publier de« Uvree de tléolo- 
gie OU de morale sauB s» conformer i, cette règle, aoat 
posaiblee de peines plufl ou moins aévèreB. La simple 
oensure les attend ai leur livre ne contient riea de con- 
traire a Ia dcKtrine re9ue et en caa de Fécidive, la snu- 
pension de Ia Sainte-Cène pendant sits semaines. 
Leur livre reaferme-t-il quelque proposition malson- 
nante, jIb aont plue Tertement censurés, et la suspen- 
sion se proloQge pendant plusieurs mois (2). 

Plus tard, les exigences deviennent encore plua gran- 
des. L'auteur ou l'éditeur ,est obligé, après l'inipreBsion, 
d'envoyer aux Eglises un ou deux exemplaires du livre 
déjit examiné, peur qu'elle? puissent s'aseurer qu'en 
rimprimant, aucun cbangement n'y a<été introduit (3). 
Cet exameo se faiaait avec beaucoup de conscience. On 
poussait parfois un peu loin les scrupules, et on com- 
prend cette boutade qui échappe a J. Saurin dans une 
de aes lettres a Turetini, de Genève : « C'est une chose 
déplorable que, dans Ie paya du monde oü la tolérance 
etft portee juaques k la Ucence la plua effrénée, les Egli- 
ses wallonnes adopüent une partie des maximes de l'In- 
quisition... Il faut qua je soumette mes manuscrita i, 
c deux Ëglises examinatrices, > qui me nomment sou- 
vent pour les examiner des personuee dont quelquet- 
unee n'entendent pas notre langue. J'avais dit, je ae 
sais ott, que Ie dogme de la Trinité était VécueU dé la 
raison bumaine. Il y eut des conférences tres Tives sar 



p»r exemple : Stu. d'Anuterdam, mai 1718, art. 

de Zotpheu, juin 1733, »rt. 102. — Syn- de Mid- 

li 1734, art. 64. — Syn di Tholen, juin 1746, art. 

de Zntphen, mai 1749, art. 69. 

!« Oorckm, «»ril 1709, wt, 37. ~ Sr»- da Tho- 

'09, art. 43. 

e Leeuwarden, sept. 1741, art. 66. 
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ce mot dans Ie Coniaistoire cLe Rotterdam, on il fut coa- 
clu que je mettrais au lieu du mot écueil celui d'ctheur- 
temerU > (1). — Ce n'était pas de rintolérauee, maia les 
wallous Toulaieut prévenir toute discorde. lis se sen- 
taient du reste surveilles paj* leurs coreligiouuaires fla- 
mauds qui nourrissaient comme une secrète défiance 
a regard de tout ce qui se publiait en fran9ais (2). 

Pour si nombreuses et si sages que soieut ces précau- 
tions, elles ne suffisent pourtant pas toujours pour em- 
pêcher la publication de livres suspects, ou pour sup- 
primer les polémiques. A plusieurs reprises Ie SjuodiB 
se Yoit obligé de sévir. — Il apprend que dans des caté- 
chismes eit autres livres destinés a la jeunesse sont gra- 
Tées des images de la Triuité, que dans la Bible même 
il s'en trouve de c contraires a la pureté de la Reli- 
giën ». Pour meütre fin a ce scandale, il engage les 
Egliaes a user envers les auteurs des rigueurs de la 
discipline, et même, s'il est nécessaire, a solliciter l'au- 
torité des magistrats (3). — Le sieur Le Clerc a fait 
paraitre une traduction du Nouveau Testament qui 
c répond tres mal a la majesté du titre qu'elle porte •. 
La Commission chargée de l'examiner estime que c'est 
un livre c dangereux et plein de Venin •. L'auteur j 
affecte de ne pas faire remarquer la c pluralité des 
Personnies divines, leur Distinction et Ia Gémération 
étemelle du Fils ». Il a semé en plusieurs endroits de 
0on ouvrage des propositions sociniennes tant sur la 
personne divine de Jésus-Christ que sur sa satisfaction. 
Les fidèles ne doivenH; pas lire cett© traduction. On por- 
tera plainte auprès des Etats afin qu'ik arrêtent le 



(1) E. A. Berthaidt : J. Samin et la prédication protestan- 
te... Paria, 1876, — p. 123. 

(2) Syn. de Nimègue, sept. 1693, art. 42. 

(3) Syn. de Zutphen, avril 1700, art. 40. •— Syn. de Rot- 
teidam, sept. 1700, art. 37. 
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cours d'un tel livre dans Ifes Provinces-TJniea (1). — 
Charles Ie Cène publie a son toiuv a Amsterdam, sanB 
autorisatioiij une « Nouvelle version de la Bible » qui 
Boulève rindignation. générale. La Commission qui Ta 
examinéy déclare que eet ouvrage est digne de censure 
et de mépris. EUe y relève une bl&mable affedtation de 
se singulariser et des falsifications nombreusas. EUe 
Taeeuse de porter atteinte aux dogmes de rincama- 
tion, de Fexistence taternelle et de la divinité de Jésus- 
Cbrist. La doctrine des décreta y est abolie. On fera des 
démarches auprès du Grand pensionnaire de HoUande 
pour qu'il s'oppose a la propagation de eet écrit (2). 
— D'autres fois, Ie Synode s'inquiète des progrès que 
les doctrines spinosistes font dans plusieurs villes de la 
province. L'Eglise de Rotterdam propose que des rap- 
ports soient préparés par les personnes au courant de 
ce mouvement afin de pouvoir arreteï ces désordres (3). 

Ler3 Egli^es ont surtout h intervenir dans les querelles 
dogmatiques qui éclatent de temps a autre entre poA- 
teurs. Jamais comme dans ces circons^ances délicates, 
cdles ne montrent autant de fermelii et de douceur, de 
fidélité a la foi traditionnelle et de charité envera ceux 
qui s'en écartent. 

Plusieurs de ces différends sont tranches assez vite 
et sans trop de peine. Tel celui qui met aux prises de 
la Bruiie, pasi>eur réfugié et pensionnaire & Schoonho- 
ven avec deux de ses collègues, Pelet, pasteur k We- 
Bop, et de Ia Lande Ie Bas, pasteur k Cadsand. Ces der- 
niers l'accusent d'avoir emis dans ses conversations des 
opinions hétérodoxes. H aurait, par exemple, nié l'opé- 
ration immediate du St^Eeprit, soutenu que les païens peu- 



(1) Syn. d'Axnsterdam, mai 1704, art. 22, 43. — Syn. de 
Naarden, sept. 1705, art. 20. 

(2) Syn. de La Brille, sept. 1742, art. 27 k 29. 

(3) Syn. de Schiedam, mai 1736, art. 62. — Syn. de Fles- 
singue, mai 1736, art. 73. 
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vent se sauver saus connaitre JéBus-Christ, affirmé que les 
Sociniens sont des fous mais non pas do3 impies, que 
Ie déeret de la prédestination est une chimère, et au- 
ires erreurs analogues. Cité devant Ie Synode, il se 
défend en disant que ses danonciateurs Voiü, calomnié. 
Il proteste de la pureté de sa foi. Il n'en est pas moins 
censuré a cause de Tiniprudenc'e de son langage qui a 
donné lieu a de si graves malentendus, et de Tarro- 
gance avec laquelle il a répondu au Modérateur. On lui 
défend aussi de monter en chaire jusqu'a ce qu'il se 
soit complètement justifié (1). — Tel encore celui que 
souJève une prédication sur Tau^orité des rois, donn^e 
par Bernard Ie Ms, pensionnaire a Goes. Appelé k ren- 
dre compte de ses opinions, il se justifié de son mieux, 
et accepte « avec respect i, les observations qu'on lui 
présente, la censure qu'on lui administre et Ie conseil 
qu'on lui donne de prêcher plus souvent sur leo dog- 
mes de la foi et sur la morale (2) . 

Mais il en est d'auiree qui melftent a une rude épreu- 
ve leur patience et leur esprit de conciliation. L'impor- 
tance des questions soulevées, la haute valeur dea per- 
sonnages en causa, rendent leur taclie bien difficile. 
EUes ne parviennent a maintenir Tordre et Tunion qu*i 
force de dignité et de persévérance. 

Fresque au lendemain de la Déclaration de Rotter- 
dam, on avise Ie Synode, de divers cótsés, que c dee es- 
priits inquiets et téméraires, > répandent dans 1'üme des 
simples c Ie poison du Socinianisme et Tindifférence 
des BeligionsB (3). — ^Le Socinianisme, disent-ils en par- 
ticulier dans leurs écrits anonymes, est une religiën 
tolérable. On peut se sauver en toute religiën h la fa- 
veur de la bonne foi ou de la bonne intention. La piécé 



(1) Syn. de Leyde, mai 1691, art. 37. 

(2) Syn. de Leyde, mai 1691, art. 40. 
(8) Byn. d' Amsterdam, aoüt 1690, art. 27. 
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et la raison obligent a Ia tolérance, tant civile qu'ec- 
clésiastique, de tontes Iob hérésies. Tout particulier a 
droit non seulement de croire, mais aussi d'enseignar 
tont ce qu'il reut sans qne Ie Ma^strat Ie pnisse em- 
pêcher, etc. — La concorde que Ie Synod'e croyait avoir 
asBurée pour longtemps, se trouve menacée. H est en 
même t«mps averti qu'un dea pasteura réfugiés, demen- 
rant & Dordrecht, Gédéon Huet (1), se reconnait l'an- 
teur de trois traitéa aur la tolérance qu'il a lait parat- 
tre sans Lea avoir aoumis è l'exameu des Ëgliees : Apo- 
logie ponr los vrais tolérants..., Nouvelle apologie..,. 
Lettres venuea de Suisae (2). Sana hésiter, il déclare 
que Géd£on Huet mérite la censure de son Gonaiatoire 
pour avoir contreTenu a Ia discipline, et il ordonne aux 
Ëgliaee examinairiceQ de lire les trois ouvrage» ausdits. 
A la seaaion suivante (3), plusieurs séances se passent 
& entendre la défense de l'accusé, a extraire de sea 
livres lea erreura qu'ils contiennent. Sept propositions. 
en Bont jugéea fausses et scandaleuam. Huet se rétrao- 
te, mais & cauae du scandale produit^ il est Buependu 
pour six moia dea fonctions pastorales. A 1'ouïe de la 
sentence, il c donne par ses aanglots et par aes larmes 



(1) Oédéon B.Mtl, puteor k Biet en Bourboonai*, loUiciU en 

juin 1686, la permiidon de sortir de Fnuoe «Tec aa famme 

et u fille. Après aroir Bdjoiinié en Suisse, k Harbonrg, 1 St 

L»inb«rt dam Ie Palatinftt, tl i'dtablit en Hollande en 1689. 

— On Ie tniiTe b La H^e k partir de 1698. Bn 1700 il «t 

ch«rgé de prêcher è son tour, Ie aoir, comme tons les aatrM 

pestenrs penaiannjs. — D demeade en 1731, k UU. de la tio- 

dét^ d'6tre décharge de se« fonctions k caoM de aoa grand 

ÈBt, et de HM inflrmit^. il ne pent plna ni lire, ni <orii«. Il 

ait, dit J. Teisabdre l'ijige daiu tea 

idit, loyal et ferme, nn miniatre plein 

» chariU JTsjig^qtie et d'un talent 

tont OMum par la lntt« qn'il sontint 

fense da grand principe de la tolöraa- 

ate, Tol. ¥1. — Bnlletin, tome QI, 

141.) 

aoOt 1690, art. S8. 
1691, art. 39. 
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dea marques tres édifiantes de sa douleur et de sa repen* 
tance. » On Texhorte a publier nn nouvel écrit dans 
lequjel il montrera la eonf ormité de ses sentiments avec 
ceux des Egliaes. Il se conforme a ce désir, maiB son 
écrit n'ayant pas satisfait les Eglises chargées de l'exa- 
miner, on Ie cemsure encore. Il déclare alors niettement 
que sa foi est la même que celle des Eglisee et Ie diffé- 
rend se trouve ainsi vide (1). 

Tous ne se montrent pas aussi dociles. — Jurieu et 
Simcm (2), ayant émis des soup^oois sur Torthodoxie 
dUsaac Jaquelot (3), pasteur réfugié et pensionnaire 
a La Haye, celui-ci se rend a la citatüon du Synode ; 
mais dès les premières observations qu'on lui présente, 
il se répand en injures contre Tun de ses dénonciateurs 
et quitte Tassemblée en menafant de se pourroir en 
haut lieu. Préoccupé quoique certain de son droit, Ie 
Synode envoie immédiatlement une d^aputation aux 
Etats Qénéraux, aux Etats de HoUande, au College des 
Nobles, pour les renseignef exactem^nt sur ce qui s'est 
passé et pour leur demander leur appui. De tetour chez 
lui cependant, Jaquelot revient a de meilleurs senti- 
ments. Il écrit pour se soumettre et une Commission 
est nommée pour présenter de concert avec Ie Consis- 



(1) Syn. de Gouda, arril 1694, art. 58. 

(2) Fran^oU 8imon,y proposant, fdt nn dea paateura de TOli- 
VB en 1656. — H mourut en 1688. 

(1) I»sac Jaqyelot, (1647-1706), fat pasteur k 21 ans et col- 
l^gae de son père k Vassy. — H avait, tont jetme encore, 
une grande rëputation d'éloqnenoe. — A la Bévocation il ee 
retire k Heidelbourg, d'oü il passé k La Haye en 1686. — Il 
eat nommé pasteur des nobles. — Le roi de Prusse, Frédério 
I^, l'ayant entendu prêcher, le déaire pour ohapelain. Jaque- 
lot accède k son désir et part pour Berlin en 1702, areo un 
pasaeport des Etats Générauz. — U il se déclare ouvertement 
pour rarminianisme. — On Ini atribue V c Avis sur le Ta- 
bleau du socinianisme de M. Jnrieu > qui parut sans nom 
d'auteur et qni soulèv» la cc^ère dn foogueuz pasteur de Rot- 
terdam. — (La France protestante, rol. VI. — Bulletin, tome 
m, p. 56. — tome I, p. 130.) 
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toire de La Haye, un rapport sur aa conduite et &ur sa 
doctrine (1). — Plusieurs années s'éconlent, pendant 
lesquelles Jurieu, en des écrits rendus public», continue 
ses attaques. Cité de nouveau, Jaquelot comparait a 
Gouda. Après avoir fait récus^r Jurieu qui ne saurait 
être a la fois juge et partie, il répond aux queaffcions 
qu'on lui pose sur les points de doctrine incriminés» 
tels que Tunité de Tessence divine en trois personnes 
distinctes, Ie Père, Ie Fils et Ib Sain-t-Esprit, tels que 
Ie décret absolu de TElection, Ie péché originel, la per- 
sévérande des saints, l'ignorance invincible, l'état des 
païens qui n'ont pas connu Jésus-Cbrist. Son ortho- 
doxie parait de bon aloi. Mais on Ie censure pour avoir 
manqué d'égards envers Ie Synodö de Leyde, et pour 
avoir employé des c expressionis singxilières, inconnues 
k nos théologiens. » Des réprimandes sont également 
adressées k Jurieu. Il aurait pu être plus reserve dans 
ses accusations. Tous les deux, k la grande joi^ de Taa- 
semblée, promettent d'oublier Ie passé, et de vivrje dé- 
sormais en paix (2). 

Accusateur de Jaquelot, Pierre Jurieu (3) est accusé 



(1) 6yn. de Leyde, mai 1691, art. 25, 43, 46, 47. 

C2) Syn. de Gouda, avril 1694, art. 37, 52 

(3) 'Fürre Jurieu (1637, — 1713.), fils du paeteur Daniël 
Juneu et d'une fille de Pierre Du Moulin, pasteur et profes- 
seur a Sedan (+1658), étudia la philosophie k Saumur, et la 
théologie ^ Sedan. — En 1658, il visita les Uniyersités de Hol- 
lande et d'Angleterre, suivit les cours de Ri^et et de Louis 
Du Moulin, ses oncles matemels. — Ordonné suiyant Ie rite 
anglican, il fut consacré de nouveau h son retour en France. 

— En 1666, il refusa un appel de TEglise wallonne de Bot- 
terdam, et fut nommé en 1674, « professeur d'hébreu et de 
théologie i k Sedan. — Il déploya une grande activité et un 
grand sèle. c Cest, écrivalt Bayle k son përe, Ie 25 novembre 
1675, un des premiers hommes de son siècle sans contredit. » 

— Les theses sur l'efficace des sacrements et en particulier 
du baptéme, furent sa première oeuvre controversée. H sou- 
tenait que par Ie bapteme, Dieu nous confère actuellement 
la rémission des péchés et la grace de la sanctification. — Gette 
opinion lui fut imputée comme héréoie par Elie Saurin dans 
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a 8on tour, en 1691, par Elie Saurin (1), qui relève 
dans ses écrits théologiques plusieurs propositions oon- 
traires a la saine doctrine. Jurieu réplique et Ie conflit 
s'envenime. Les Eglises, consultées, donnent des ins- 
tructions formelles a leurs députés qui s^ réunissent k 
Breda : que Ie Synode mette fin a ces discussions c par 
les voies de la douceur et de la charité. » Dans la d)dci- 
sion qui est prise et par laquelle Torthodoxie de Jurieu 
est misie hors de cause, quoiqu'on trouve dans ses écrits 
des opinions que tous les théologiens ne partagent pas 
et qui roulent sur des opinions discutables, Ie Synode 
déclare agir en vue de c Ia paix de l'Eglise e!t de l'édi- 
fication des troupeaux.» Il blame les procédés employés 



Bon c Examen de la théologie de M. Jnrieu. i — Deux traits 
de 8on caractère s'y révèlent : atussi franc que catégorique dans 
ses opinions, Jnrieu c met ses adyersaires anx champs » ; 
mais s'il les choqne, c'est k force de c bonne foi j». — (Bayle : 
Lettre dn 29 janvier 1676.) — En 1677, il écrivit son « Traite 
de la puissance de TEgUse > centre Louis Dn Monlin, doc- 
teur en médecine. U y montrait tant de séyérité que son pa- 
rent l'appela en riant : c son neven Tinjurieux j». — En 1681, 
1' Académie de Sedan étant snpprimée, il accepte la vocation 
de TEglise de Rotterdam. Il part vers la fin de septembre 
ponr ne plns rentrer en France. — Il arrive aveo Bayle ^ 
Rotterdam, Ie 30 octobre 1681. — Dès qu'il fut en süreté sur 
une terre libre, il s'abandonna sans retenno au demon de la 
controverse qui Ie poseédait depuis sa jeunesse. — Il fit im- 
primer coup sur coup tant de livres qu'on a pu dire sans 
trop d'exagération qu'ii lui avait fallu moins de temps pour les 
composer qn'anx Réformés pour les lire. — (La France pro- 
testante, vol. VI. — C. van Oordt : Pierre Jurieu, historiën 
apologiste de la Réformation. Genëve, 1879, p. 6, 7, 10, 13, 14.) 
(1) Elie Saurin, (1639-1703), fils de Pierre Saurin, pastoor 1^ 
Oulx (branche du Dauphiné de la familie Saurin), élevé par 
sou père jusqu*2i 18 ans, étudia a Die, k Nimes, k Genève. 
Consacré en 1661, il fut pasteur a Venterol, pnis k Embron. 
Quelques mois après son installation dans cette dernière Egli- 
se, rencontrant un curé qni portait Ie viatique k un malade, il 
refnsa de se découvrir. Condamné pour oela, Ie 4 aoüt 1664, 
k l'amende honorabl'3, a 800 livres d^amende, au bannissement 
perpétuel et aux dépens, il s'enfuit k Genëve et de la passa 
en Hollande. Pasteur k Delft en 1665, il fut appelé k Utrecht 
en 1671. — Chaufepié lui accorde un génie vaste et profond> 
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par les deux antagonistes, Ie ton de leur polémiqne, et 
les engag^, après avoir oublié Ie passé et s'être récon- 
ciliés, a employer les talents € considérables » que Dieu 
leur a départis, coutre les ennemis de la BeUgion (1). 
— Mais Jurieu et Saurin ne tieunent nul compte de ces 
exhortations. La discuseion continue, véliiémentby ali- 
mentée par des accusations personnelles. Pour la faire 
cesser, de Joncourt, Elie Benoit et plusieurs autres 
interviennent au nom du Synode. Ih re9oivent la pro- 
messe, promesse que les deux adversaires renouvellent 
en pleine assemblee, que la concorde règnera désormais 
entre eux (2). — Promesse cependant plus facile h faire 
qu'a tenir. Des écrits pleins de fiel sont encore liviiés 
a la publicité. Les Eglises se plaignent (3). Les auto- 
rités civileo désii^nt que Ie calme se rétablisse. — Enfin, 
èk Leeuwarden, après de longues délibérations, et oonsi- 
dérant qu'il a usé vainement jusqu'ici d'indulgence e€ 
de support, Ie Synode sle d'écide a faire acte d'autorité. 
Il défend aux deux antagonistes de publier dans la 
sufte quoi que ce fioit l'un contre Tautre, sous peine 
d'excommunication et de suspension du ministère. Et 
derecbef, il les exborte a employer leurs dons h, l'édi- 
fication générale de TEglise, c a la confusion de tous 
les ennemiia de la vérité et de notre sainte religion i (4) — 
Il fallut y ïevenir.eaLcoife, car de nouveaux 'écrits diffa- 



un diBcemement exquis, nu jugement net et solide, luie belle 
imaginiitioii, une heu^üse mémoire, une droitore inflezible. 
— On cite de lui : « Examen de la théologie de M. Jurieu, » 
La Haye, 1694, 2 yoI. ; — < Réflexions sur les droits de la 
oonscience », Utrecht, 1697 ; — èi propos de la tolérance, Sau- 
rin permet auc magistrata tout ce qni pent ie faire sans vlo- 
lenter les conscienoes et sans priver les snjets de leurs droita 
natnrels et oirils : — c Traite de Tamonr de Dieu i, Utrecht, 
1701 ; il y sontient Tamoor desinteresse. (Franoe protestante, 
▼ol. IX.) 

(1) Syn. de Breda, sept. 1692, art. 52 k 64. 

(2) Syn. de Dordrecht, avnl 1693, art. 41. 
(8) Syn de Harlem, mai 1696, art. 40 et 41. 

(4) Syn. de Leeuwarden, sept. 1696, art. 10, 18, 36, 87, 41. 
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matoires furent mis en circulatiou. XJne seconde fois, 
Ie Synode, passant Téponge sur les injures personnlelles 
échangées^ déclara que les deux théologiens étaient or- 
thodoxes malgré leurs dissentimjents sur plusieurs quee- 
tions secondaires (1). — L'attitude des ckefs des Eglises 
wallonnes n'est-elle pas signifieative dans dette affaire 
épineuse ? La pensee intime qui les guide n^éclate-t-elle 
pas au grand jour? lis jug^ent leo polémiquee indignes 
de deux hommes d'une aussi grande valeur. lis em- 
ploient tous les moyens pour Ie leur faire comprendre, 
déclarations salenn^lles, exhortations fratemelles^ dé- 
putations. lis leur décement a tous les deux un brevet 
d'orthodoxie. Leur indulgence est extreme. Ce n'est 
que sous la pression de l'opinion publique, sur Ie désir 
du pouvoir qu'ils menacenit de fair» usage de leur au- 
torité, lis ne Ie cacbient pas : pourquoi tant de talent 
est-il perdu en vaines quereUes au lieu d'êtr^ employé 
a l^ddification et a la défense de VEgliae? 

En 1697, autre discussion, celïe-ci enitre les pasteurs 
de Middelbourg. — Signard, pasteur pensionné, se laisse 
aller a combattre, dans un de ses sermons, les idees que 
son coUègue, Pierre de Joncourt (2), professe sur les 
sacrements. L'Eglise de Flessingue, s'étant interposée 
pour ramener la concorde, une Classe est convoquée 
pour terminer Ie différend (3). — Réuni en mai 1697, 
a Berg-op-Zoom, Ie Synode prend connaissance des 
faits, et dès Ie début, pour affirmer Ie désir qu'il a de 



(1) Syn. de La Brille, sept. 1696, art. 47. 

(2) Pierre de Joncoivrt, de Clermout en Beativoisin, vint dan» 
les Prorin cos-Unies quelques annécs ayant la Rérocation. Ap- 
pelé a Middelbourg en 1677, il fut installé Ie 20 avril 1G78. 
— Il 7 resta jusqu*en 1689, date & laquelle TEglise de La 
ELaye lo nomma. — Ce fut un des meilleurs prédicateurs des 
Eglises wallonnes. Il unissait i beaucoup de jnstesse d'esprit 
une grande viracité d'imagination et une indomptable fermeté 
de caractère. (France prot. vol, VI. — Bulletin : tome I, p. 
99 ; — tome III, p. 104, 68.) 

(3) Syn. de La Brille, sept. 1696, art. 13, 48. 

13 
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maintenir la paix et d'arriver k € une bonne et heu- 
reuse i solution, il euToie trois de ses membres auprès 
de de Joncourt et des députés de sou Eglise poor les 
disposer a se soumettre au jugement qui sera prononcé. 
Après de müres réflexions, la c nauvelle methode > (l^ 
du pasteur de Middelbourg est condamnée. Ou Tengage 
lui-même a s'abstenir de combattre la doctrine re^ue 
dt a se conformer au üangag^ de la Coniession de foi 
et du Gatiéchisme (2). Par coudescendance, on revient 
encore sur Ie même sujet dans la session suivante. Mais 
quoique Torthodoxie de de Joncourt ne soit pas sus- 
pecte, Ie jugement prononcé contre lui reste maintenu. 
Sensible a la bienveillance qu'on n'a cessé de lui témoi- 
gner, de Joncourt accepte la sentence (3). — Plus tard, 
il est remis en cauae pour un ouvrage anonynie qu'il 
a fait paraitre sous ce titre : « Entretiens sur les diffé- 
rentes mléthodes de prêcber et d'expliquer les Ecrituree 
entre les Coccéiens et les Voetiens • (4). Il y énonce 
des doutes sur la doctrinie des c Types, » sur l'autorité 
des Ecritures. Il y accuse les Coccéiens de se montrer 
relacbés dans la prédication de la morale. Les flamanda 
s'en sont émus (5). Le Synode se décide a Ie suspendre 
de ses fonctions pastorales pour six mois (6). De Jon- 
court se défend d'abord par une protestation rendue 
publique contre ce jugement; mais ensuite il efi Hatrac- 



(1) D'après de Joncourt les sacremente ne sont que des in- 
termédiaires de la gr&ce divine, ou pour parier le langage du 
temps c des sceauz et des gages médiats de la grftce. » — 
Ds n'ont pas de raleur sanctifiante par eux-mêmes. 

(2) 6yn. de Berg-op-Zoom, mai 1697, art. 12, 15, 27, 43, 
44, 49. 

(3) Syn. de Delft, aept. 1697, art. 12, 18, 26, 27. 

(4) Syn. de Ter Goes, mai 1707, art. 29. 

(5) Van Til, d'Outrein, Braunius, répliquent. — Jac. Fruy- 
tier, quoique adyersaire déclaré des Coccéiens, envoie une 
c Adresse de remerciments » aux deux premiers. (Dresselhuis : 
ouvr. cité, p. 41, note 3.) 

(6) Syn. de Nimègue, aoüt 1707, art. 19, 22, 24, 29, 46 a 48. 
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te, accepte avee soumissioa les cenenires, promcJlt de ne 
retomber ni dans les mem.es erreurs ni dans les. mêmes 
écarts de langage, et on peut écrire au Synode de la 
HoUande meridionale pour dissiper ses appréhen- 
sions (1). 

Pour si grande qu'ell'e soit^ Tindulgence du Synode 
ne va pourtant jamais juaqu'è la faiblease. Quand il 
11 faut, il sait frapper avee sévérité. Il en donne une 
preuve en deposant Paul Maty (2), qui a voulu se sous- 
traire a sa juridiction. Cet ancien pasteur de Montfort, 
actuellement catéchiste a La Haye, professe sur Ie dog^ 
me de ia Trinité des opinions que les pasiteurs de La 
Haye ont vainement eesayé, de vive voix ou par écrit» 
de lui faire abandonner. Les deux traites oü elles sont 
ezposées : c Lettre d'un théologien a un autre tLéolo- 
gien sur Ie mystère de la Trinité, » c Apologie de la con- 
duite et de la doctrine du sieur Paul Maly, i sont con- 
damnés avee indignation pco* Ie Synode, parce qu'ils 
réunissent c ii'héréeie d'Amis et celle de Sabdlius » (3). 
— Maty refuse de se rendre a la citation qu'avec 
grand'peine on lui fait parvenir : Ie marguillier se 
présente chez lui è plusieurs reprises sans pouvoir Ie 
rencontrer ; re9u par son père et par sa f emme, oeux-ci 
lui déclarent que Maty ne comparaitra pas pard» qu'il 
appartient a TEglise anglicane ; sa femme même jette 
dans la rue la copie de TArticle du Synode de Campen» 
qu*il vient de lui remettre. Dans une prote^tation qu'ü 
envoie, Taccusé chercbe è infirmer Ie jugement porté 
contre la € Lettre d'un théologien, i et il ne Tieut pas 



(1) 8yn. de Harlem, sept. 1708, art. 48, 51, 62. 

(2) Tavl Maty, était Ie fik de Mathieu Maty, anden pas- 
texKT de Beaufort, en Dauphiné. — H fat nommé adjoint de 
sou onele, Charles Maty, piBS en 1709, il lui Bucoéda 2i Mont- 
fort. — Én 1723, il annon9a aa Synode qv^il se rendait ^ La 
Haye pour y donner des catéchismes particuliers et pnblics. — 
Bnlletin, tome III, p. 318.) 

(3) Syn. de Oampen, mai 1730, art. 45 et 46. 
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admettre la compéfcence du Tribimal devaat lequel on 
lui demande de se reudre. Quoiqu'il' ait rintention de 
quitter la Hollande dès Ie 9 aoüt 1729, il n'en. reste pas 
laoins, de Tavis du Synode, dépendant du corps dont 
il ayait promis de gardér la doctrine, et il est bel et 
bien coudamné (1). 

Bien moins facile k ifasoudre est la question du 'men- 
songe ofücieux (2), soulevée a cette même époque. — 
Depuis quelque temps dé ja les attaques d' Armand de 
La CbapeHe ont mis Ie grand public au courant de ses 

dissentiments avec Jacques Saurin, lorsque les Eglises 
d'Utrecht et de Gouda demandent au Synode de se pro- 
noncer sur un sujet si c interessant pour la doctrine 
et pour la moraie i. Est-il vrai, comniiB paraissent ie 
faire supposer Ie 31* de ses discours bistoriques, et la 
Dissertation qui Taccompagne, que Saurin ait dit que 
« Dieu a ordonné un mensonge. » Trois EgliE^, celles 
d' Amsterdam, de Leyde et de Gouda sont cbargées de 
s'informer du mieux possible afin que cette affaire se 



(1) Syn. de La Haye, aoüt 1730, art. 20, 22, 26, 26. 

(2) Voici qaelle fut Poiigine de cette brnyante qnerelle. — 
Ün seigneor des Provinces Uniee, tsh den Marck, avait fiait 
dessiner • et grayer des eBtampes ireprésentant les principales 
scènes de FHistoire Sainte. — Saurin, sur sa demande, en 
éoririt la légende ezplicatiye. — > I/onvrage avait ponr titre : 
c Discours historiques, théologiqnes et moraux sur les éyëne- 
ments les plus mémorables du Vieux Testament, i Saurin ne 
eache point les diffioultés. — Ainsi, analysant la mission de 
SMnuel, il exposé les circonstances dans lesquelles se troure 
Ie prophete lorsque Dieu lui ordonne de sacrer roi David, dn 
▼ivant même de Saül. — Samuel hésite derant Ie danger. 
Alors Dieu lui permet de cacher Ie vrai motif du voyage 
qu'il ya faire eb de parier seulement de raccomplissement 
d'un sacrifice. — Le théologi^i est ioi embarrassé. L'action de 
Samuel, dit-il, est un menntmge, et Dieu le lui permet. Or 
Dieu ne peut pas se tromper ; le mensonge est-il donc pmr- 
mis dans certains casP — A cette question Saurin ne fait 'pas 
de réponse. — Armand de La Chapelle Tattaque dans les jour- 
naux ayee yiolence. — Cette persécution dura deux ans, de 
1728 k 1730. 
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tenaine c a rédification de nos troupeaux » (1). — Au 
Synode suiyant^ l'Eglise de La Haye commence par 
produii^ une déclaration de Saurin dana laquelle celui- 
ci fl'en réfère a ce qu'il a 'écrit dans son Catéchisme tou- 
chani la sainteté et la véracité de Dieu. Il n'a pad eu 
l'intention d'enseigner Ie contraire dans son 31* dk»- 
cours OU dans la dissertation qui Ie suit. Comme on 
trouve cette déclaraH^ion insuffisante, des démarches 
sont faites auprès de lui pour qu'il signe, c sans y chan- 
ger une virgule, » un des deux projets qu'on lui «soumet 
et qui contiennent comme une rétractation déguisée de 
ce qu'il a écrit sur Ie mensonge. Yoidant user de tous 
les ménagements^ on lui délègue un de ses collèguesy 
Chais, pasteur a La Haye. üne première fois il refuse 
catégoriquement de signer. Chais revient a la charge. 
Saurin lui annonce qu'il s'est adressé aux Etate Géné- 
raux. — Le Synode, après deux jours de délibérations, 
se prepare k se prononcer, lorsque enfin Saurin se dé- 
cide a désavouer les termes qu'il a employés comme : 
mentir, mensonge, déguisement de la vérité, desséin 
d'induire dans Terreur, et qui peuvent porter quelque 
atteinte è l'éminjence dés perfections de Dieu. Grande 
joie des Eglises. On répond aussitöt au Synode de la 
HoUande meridionale que c l'Assemblée a été pleine- 
ment satisfaite des édaircissements qu'elle a regus de 
Tauteur, de sorte que nous avons tout lieu d'espérer que 
vous aurez l'ee^prit en rex>os la-dessus i (2). 

Citons un demier exempla qui ne manque pas d'in- 
térêt. — L'Eglise de Groede assistée de celles d'Oost- 
bourg et de Cadsand, a suspendu provisoirement son 
pasteur, Claude Wicart^ pour causé d'hérésie. — Dans 
un mémoire présenté par ce demier, le Synode relève 
un certain nombre de propooitions suspectes. L'auteur 
soutient, par exemple, que Jésus-Christ est personnel- 



(1) 8yn. de Campen, mai 1730, art. S4. 

(2) Syn. de La Haye, aoüt 1730, art. 36 è 47, 61. 
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lement présent dans la Sainte-Cène, qu'on peut avoir de« 
crucifix, qu*il est permis de faire adorer Ie sacrement 
par la force. Vu la singularitia de ces sentimente, et 
c les emportemeuts de Wicaxd contra les personne» de 
son EglisCy 1 la peine prononcée contre lui e^ mainte- 
nue jusqu'i nouvel ordre. Pour Téclairer sur scs er- 
reurs, les pasteurs voisins sont priés d'avoir avec lui dee 
entretiens amicatcs: sur ces matières (1). — Retenu a 
Gröede par la maladie, Wicart envoie une lettre « d'in- 
jures atroces i, au Synode réuni six mois après k Naar- 
den. Bien loin de se rétracter, il persiivère dans sea 
idees qui c temdent au papisme. » Alors on Ie dépose 
avöc promesse de Ie réhabiliter s'il s'amende (2). — 
Dans la suite, son état de santé Tempêche d^ compa- 
rattre devant Ie Synode. Mais dans les lettres qu'il écrii, 
il se montre plus respectueux. Pen k peu il abando<nne 
les opinions qu'il avait d'abord défendues avec passion 
et on finit par lui permettre de reprendrt» ses foQC- 
tions (3). Il remercie Ie Synode du support et de la 
oondescendance dont il a usé invers lui; il se réjouit de 
pouvoir nommier frères cexix q;ai Ie composent (4). 
— Ce qu'il faut pourtant noter ici, c'est que les £giise« 
ne gardent pas rancune k ce paiM^ur que, par mesure 
disciplinaire, elles ont dü diSposer. En 1739, alors qu'il 
persistait encote dans ses opinions particulières, un sub- 
side est demandé pour lui, car il est c privé de l'unique 
souroe de sa subsistancei (6). Jusqu'ii sa morh, surve- 
nue en 1757, c'est-ii-dire pendant prés de vingi années 
consécutives, des secours réguliers lui sont accordés par 
ses juges. N'ayant pas d'liéritier direct, la somme qu'il 



(1) Syn. de Maestridbt, mai 1787, art. 24, 40 il 42. 

(2) Syn. de Naaiden, sept. 1737, art. 37, 39, 67. 

(8) Syn. de Breda, mai 1738, art. 69. — &yn. de 2ieriksée, 
■ept. 1738, art. 60. — • Syn. de Dordrecht, avril 1789, art. 26, 67. 
(4) Syn. de Goes, avril 1741, art. 27. 
(6) Syn. de Dordrecht, aTril 1789, art. 67. 
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laissa a sa mort, fl. 527 : 15-8, fut recueillie par Ie 
Synode qui en fit don a la Bourse des Veuves (1). 

Le réBiiltat obtenu correspond aux mesnres prises. — 
Non senlement 1'unité de la foi est conservée, mais en- 
oore les controverses sont réduites a lenr minimnm ; 
celles qni éclatent s'appaisent bien rite. Qu'ils en aient 
OU non la pleine conscience, ceux qni composent les 
Eglises wallonnes, et surtout ceux qni les dirigent^ sen- 
tent que des travaux d'une tont autre importance récla- 
ment lenrs forces. — Tandis que dans TEgli'se réformée 
néèrlandaise, la dispu%e entre Coccéiens et Yoetiens bat 
som plein, absorbant Tattention des pa»teurs et des fidè- 
les, tandis que leur activité est paralysée ou dévoyée 
par les disccJrdee intestines (2), parmi les Wallons, la 
paix règne, les quesitaons dogmatiques n'occupent pas 
Ia première place ; si on les aborde quand i<l le faut, on 
ne laisoe pas dégénérer les discussions en querellei», on 
a bien vite fait de revenir k d'autres pensees et d'em- 
ployer ses forces k d'autres labeurs. 

Il est oertain que ce contraste doit frapper k la lon- 
gue les esprits les moins clairvoyants. — Dès le milieu 
du XVIII" siècle ert même avant, on s'aperyoit dans TE- 
giise hollandaise de la vanilé des controverses intermi- 
nablee. Il isie produit une réaction condtiite par des 
bomines comme Campegius Viiringa (+ 1722), Frie- 
drich-Adolph Lampe, de Detmold, professeur a Utrecht 
de 1720 a 1727, le pieux Mommers (1736), lee deux 
disciples de Vitringa, Venema^ k Franeker (•+ 1787) et 
Alberti, k Leyde ()+1762) (3). — Il est sans doute 
impossible de dire jusqu'i quel point l'exemple des 



(1) 8yn. de Delft, mal 1760, art. 43. 

(2) J. Reitsma : ouTrage cité, p.d04 k 106. — Exposé histo- 
toriqne de Fétat de rBgliBe réformée des Pays^Bas. Ams- 
terdam, 1865, — p. 6 it 10. 

(8) Ges hommes rencontrèrent une opposition tenace et quel- 
quetoia Tiolente. Elle se montra par des écrits nombreux et 
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Eglises wallonnea agit pour détoumer les Itéforméa 
néerlandais des spécidations arides ; eet exemple pour- 
taut n'a pas été inutile. Le sentiment qui anime ee8 
Eglises s'infiltre peu a peu dans leur entourage. Si a 
elles seules elles ne d^éterminent pas cette transforma- 
tion qni se produit, du moins elles contribuent pour 
leur part k en donner Fidée, a en faire naitre le bèeoin^ 
k en préparer la réalisation. 

Ge n'esrt la, il est vrai, que le coté en quelque ^sorte 
négatif de leur influence : elles relègueat et poussenc 
ceux qui les observent a mettre au sécond plan ce qui 
jusque-lk, avait tronie sans conteste au premier. Maïs 
leur action se complete et se r*ivèle bien plus profonde 
lorsque Ton eonsidèr'e dans quelques-unes de ses mani- 
festationjs la vie intense qui les anime. — L'inyitation 
qu'après celui de Breda, le Synode de Leeuwarden 
adresse a Elie Saurin et a Juïieu, dont les disputes vio- 
lentes sont un seandale pour tous, nous indique dans 
quel 6en8 leurs efforts s'orientent : c La Compagnie les 
exhorte instamment de vouloir employer leurs dons plus 
utilement a la gloire de Dieu et èi Tédification générale 
de TEglise, comme aussi èt la confufiion de tous les en- 
nemis de la Yérité et de noH^re Sainte Beligion i (2). 
Le but indiqué est bien précis : il faut lutter contre les 
ennemis de la Yérité et de la Religiën ; il faut recber- 
cher Tédification de TEgli^. 



Ardents ; par la dépoaition, pour des idees répntées trop libé< 
rales, d'un pasteur généralement respecté (van den Os è Ze- 
Yolle), et par une sorte de coalition pour expulser de rüglise, 
au moyen d'un synode national, le grand nombre de théolo- 
giens, docteors et prédicateurs entachés, comme on s'ezprimait, 
de Tancienne rouille de Saumur. (Exposé historique... p. 16.) 

(1) Syn. de Breda, sept. 1692, art. 64. — Syn. de Leeuwar- 
den, sept. 1696, art. 41. 
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CHAPITRE IV. 



Lutte contre Ie Catholicisme. 



Le catholicisme eet leur ennemi Ie plus redoutable. — Ecrits 
de J. daude, de E. Benoit, de I. Jaquolot, etc. — Gontro- 
veives entre Maimbourg et Jurieu ; — entre Bossnet et J. 
Basnage. — Leur influence parmi les wallons et les flamands. 



Ces enjxemis auxquels les Synodes de Breda et de 
Leeuwarden font allusion, sont au nombre de trois : 
les phüosophes, les se des prote stante s et YEglise ca- 
tholique. Sans perdre de vne les deux premiers qu'a 
Toccasion ils combattent, les Réfugiés cependant s'atta- 
quent surtout au troisième. Quoi de plus naturel que 
cette sorte de préférencep Ne sont-ils pas ses victimes? 
Leurs pères ont souffert de ses violences et de ses in- 
justices. Chassés par lui de leurs foyers, ils ont dü 
prendre eux-mên)3s le cbjemin de rexil, tout abandon- 
ner, patrie, parents et biens. Ils ont h, défendre leur foi 
contre lee insinuations malveillantes, les critiques, les 
calomnies. En s'affermissant eux-mêmes, ils ont aussi 
a affermir ceux qui sont restés. — L'Eglise catbolique 
c'ost Tennemi hereditaire dont il faui parer fes coups 
et ^masquer les erreurs. — Ils arrivent, encore tout 
meurtris des souifranees endurëes, les oreilles pleines 
des menaees entendues, le coeur saignant des 'sacrifices 
qu'ils ont dü faire. Comme une obsession, la pienséè de 
cette Eglise les poursuit. Qui élèvera la voix pour la 
confondreP Pendant longtemps cette préoccupation do- 
minante se reflète dans lies écrits de leurs docteurs les 
plus autorisés. Pour eux le danger vient de Rome, et 
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a'il BCrait imprudenit de ne pftfl se tenir au garde contra 
les autres ennemis, celui-ci est sana contredit Ie plus 
redoutable. 

Jean Claude (1), aprèa avoir écrJt son « Traite de 
l'Eucharifltie, » AmBterdam, 1668, traite qu'ü préférait 
& tout co qu'il livra plus tard a la publicité, fait paral- 
tre en 1682 sa < Défenae de la Réformation oontre lo 
Kttb (de Nicole), iniitulé : Préjugéa ligitimes contre 
les Calvinistee ». — Avec un tact exquis, il y démontre 
Ia néoeaaité d» la Réforroe. U prouve, en évitant tout 
oe qui aurait p« blesser la susceptibilfté du clergé, la 
tégittmité de la séparation d'arec Rome. De l'avis de 
Bayle, ó'est iin des plus beaox ouvrages qui soient boï- 
tis de la plnme d'un miniatr». — Et l'on sait avec 
quelle douloureuse éloquence il fit entendra les c Plain- 
tes des protestants cmellement opprimés dans Ie ro^rau- 
kie de France. ■ 

Elie Benoit (2), entreprend de défendre ses collè- 



(IJ Jean Clavde (1619>1Ö87), ué fa la BaaT«Ut dans Ie Roiiei^ 
pie, oil «on père était pBstênr, fnt Im-mënie, «prés sa con- 
■éoratiou, nommé paiteTir i St Affriqne. — En 1664, il fnt 
kppdé fa Nimea. Préaidant Ie Brnode provincial teni) dani 
oette Tille ea 1661, il a'oppou anx proj«U de rénnion avec 
lea catholiqnea et s'attira ainri l'iiitei^cticMi d'ezeroer Ie mi- 
aiatère dam 1« Langnedoo. — A oe moment •'onrre ponr lui 
Ia earriëre dea controTeraes. — M* de Turenne, Ie prie de 
rffnter nn traite mannscrit composé ponr conTertir Ie marf- 
duü. — Sa répMue se rdpand ó'est de Ik que date sa cé- 
Ubrité. — E se mMnre arec Arnanld et Nicole. — Eki 1666, 
on Ie Domme pestear k Paris. H devient Ie ohef et l'3me 
de son parti. — Lee catholiqnes l'appellent i Ie fanein mi- 
niatre Qaade. * — Boasoet, dans la prdface de la relation 
d« U Gonférenoe qn'il ent aveo M, dit : i II me faisait trem- 
bler ponr oeox qai l'écoutaient. * — A la R^ocation, il dnt 
psuïtir dans lea 24 henree. — II se retira L Ia Haje oh il 
oontinna i preteer et oft il moomt an bont de 18 nois de 
Mjour. — (Bulletin, tome I, p. ISO. — La France prateetante, 
Tol. m. — Vinot : Histoire de la prédication... p. 804 b 80B.) 

(S) Elie Senott (1640-1728), apr«a nne jenneeee anes ora««n- 
•e, entra dans Ie ministère. — Il desaervit pendant plnaienn 
— !. 3 — l^gjises de 1* Beance, et en 166S, fat nommé fa 
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gues réfugiés contre les accusation» de faiblesse et de 
lacketé que les catholiques dirigent contre eux, dans 
Bon € Histoire et apologie de la retraite des pafiteurs 
h canse de la persécution en France i, Francfort, 168T. 
— Il compose son t Histoire de TEdit de Nantes i, mo- 
nument glorieux élevé k la mémoire des Réf ormés fran- 
cais, téquisitoire accablant contre leurs bourreaux. — 
A peine publiée, Delft, 1693, eette histoire est traduite 
en anglais et en flamand. Son apparition produit une 
sensation H^Ue que Ie P. Tbomassin de TOratoire essaie 
de la réfuter. Pour justifier la conduite de Louis XIV, 
il invoque Texemple des cruautés commises conJtre les 
païens et les liérétiques par les premiers princes diiré- 
tieuB, comme si un crime pouvait en rendre un autre 
légitime. 

Avec une modération que Benoit qualifie d'exces- 
sive, Isaac Jaqudot écrit ses c Lettres a MM. Ie» Pré- 
lats de TEgflise galHcane i, La Haye, 1698 èt 1700, pour 
exliorter les évêqules francais h, la tolérance. 

En mars 1699, rarchevêque de Paris ayant adreesé 
une lettre pastorale aux catholiques nouveaux convertis 
de son diocese, David Martin (1) réplique dans sa ré- 



Alen^on, oü il resta pasteur pendant 20 ans. H ent ^ y sou- 
tenir les attaques violentes du P. de La Bne. A la Réro- 
cation, il s'embarqna ^ Dieppe, et se rendit è La Haye. H 
fnt appelé oomme 3« pasteur pat l'Eglise de Delft. Il ezer^a 
juflqu'en 1715. — H se peint Ini-même oomme un homme pa- 
tiënt, paoifique. — Chaufepié ajoute qu'il avait Tesprit £n' et 
insinuaiit, qu'il parlait bien, qu'il avait un heurenx génie. 
(Franoe prot. vol. II. — Bi^etin, tome I, p. 184 ; — tome 
m, p. 40.) 

(1)^ David Martin (1689-1721), né h Revel, étudia la philo- 
aophie h NimeSi la théologie ik Puylaurens. Admis au minis- 
tère en 1668, par un synode provindal tenu k Mazamet, Ü 
dessendt avec succes TEglise d'Espérauases. — fin 1670, il fut 
appelé k Lacaune oü il prêoha jusqu'ik la Bévocation. — Ré- 
fogié k La Haye, il fut nommé pasteur k Utrecht oü il prê- 
dbia jusqu'li sa mort. — Modeste et sans ambition, il ne cher- 
diait qn'k être utile. — c II avait Fesprit vif, penetrant et 
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ponse : « Rome convaincue d'avoir usurpé tous les droits 
qu*ell© «s'attribiie injustement sur TEglise chrétienne », 
Utrecht, 1700. — Un peu plus tard, eu 1725. Pierre de 
Joncourt publie, dans Ie même ordre d'idées, ses c En- 
tretiens sur Tótat présent de la religiën en France, oü 
Ton traite amplement de Tautorité des papes et de ses 
fondements i. 

Mais parmi ttous cjeux qui, de la terre d'exil, défen- 
dent Ie protestantisme, deux surtout, Pierre Jurieu et 
Jacques Basnage^ montrent dans leurs écrits une éru- 
dition, uhe foroe de pensee, un^ puissance de logique 
qui lea metftent hors de pair. La lutte entre les deux 
Eglisids prend alors un caractère véritablement épique. 
L'importance de san objet, la valeur des héros de cette 
épopée théologique, la puissance des armes employees, 
en tont une des pliks grandes cboses d!e ce temps, — 
Marquons ici les moments oü furent <écbangés, d'abord 
entre Jurieu (1) eit Maimbourg, ensuite entre Basnage 
et Bossuet, les coups les plus reitentissants. 



très-présent, la mémoire henreuse, Ie jugement excellent, i 
lit-on dans sa Vie par Qaude. — Ses travaux sur la Bible 
Ie recommandent snrtout it Tattention de la postóiité et Ie 
placent parmi les théologiens les plus émdits du 17« siècle. 

— Il a laissé en particulier une « Histoire du Vieuz et du 
Nouveau Testament i et une révision de la Bible. — Cette 
réyision fut universellement adoptée par les Eglises fran9aises 
de HoUande, de Suisse et d'Angleterre. — Inrité par Ie sy- 
node wallon en 1694, it 6ntreprend]:e ce trayail et 2k y join- 
dre des réflexions oritiques, il la publia 13 ans après en 2 
volumes in-folio. — H avait fait de la langue fran9a]se une 
étude particuliere, c II en possédait tellement les regies et 
les délicatesses, dit Nicéron, qu'il fut en ëtat de foumir des 
remarques et des observations ^ 1' Académie fran9ai8e. i (France 
protest, vol. Vu. — De Félioe : Histoire... p. 474-476. — 
BuSetin., tome Hl, p. 115 ; tome I, p. 146. — De Robert- 
Labarthe : Histoire da Protest, dans Ie Haut-Languedoc, etc. 

— tome I, p. 118.) 

(1) Jurieu a oomposé, en dehors de celui que nous analy- 
sons id, d'autres ouvrages de polémique oontre Ie catholicis- 
me. — Contre Amauld, il publie son « Apologie pour la mo- 
rale des Réformés, » en 1675 ; au jugement de Claude, o*était 
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Sur les instances du Roi et de rAssemblée du olergé, 
qui lui donnent une pension, Mainibourg (1) publie, a 
la fois a Paris et a Amsterdam, en 1682, son t Histoire 
du Calvinisme i. — Il y exposé a grand renfort de 
citations et d'anecdotes, une these bicn propre k discré- 
diter la Eéforme auprès des simples, et même des gens 
d'esprit. — Il rappeÜo les événemcnts politiques et lea 
révolutions qui ont accompagné ou suivi de près Téta- 
blisscment du Calvinisme en Suisse, en Angletcrre, en 
France et dans les Tays-Bas, et il tire adroitement 
parti de eet enehevêlremeiit tragique de la politique et 
de la religion au xvis siècle pour mettre au compte de 
la Biéforme les séditious et les» guerrt-s du lemps. — La 
conclusion sort d'elle-Lv?»ne de cot exposé : eelte reli- 
gion e£rt c une religion de feu et de sang i, tout Top- 
posé de eelle donnée par Jésus a ses discipl*es. Il en- 
tremêle Ie tout de nombreuses digressions que lui four- 
nissent les calomnies mises en circulation parmi ses 
eoreligionnaires. — L'artifice était des plue habües, et 
l'on con(.oit Témotion qui s'empare des protestants & 



vn des plus beaux livres qui enssent pam depuis la Réfor- 
mation. Contre < TExposition de la foi catholique » de Bos- 
snet, il écrit son < Présenratif contre Ie changement de re- 
ligion 1 ; d'après Benoit c'est Ie plus solide et Ie plns beau 
des livree écrita alors snr cette dispute. — H fait nn tableau 
énergique des persécutions dans sa < Politiqne dn clergé de 
France » Amsterdam, 1680, etc. — (France protest, vol. VI.) 
— Au dire de ses ennemis, il fut presque Ie seul tenant des 
Amand, des Bossuet, des Nicole et des Bfaimbourg. (de Fe- 
lice : Histoire des protestants de France, p. 471.) 

(1) Le P. Mainibourg (1620-1686), élère des Jésuites, se 
livra d'abord k l'enseignement et k la prédication, puis se con- 
sacra a la composition d'ouvmges historiquee. — En parlant des 
libertés de 1'I^iBe gallicane, il se permit des attaques contre 
le St Si^ge, et méoontenta Innocent XI, qui en 1685, le fit 
exdure de 1'ordre des Jésuites. — Louis IQV, lui donna une 
pension et une retraite k Fabbaye de St Victor k Paris. — 
Ses principales oeuvres sont : L'histoire de rArianisme ; — 
des loonoclastes ; — des Croisades ; — du Lutheranisme ; — 
du Oslvinisme ; — de la Ligue. 
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rapparition de eet ouvrage qui ne tend a rien moins 
qu'a readre leur passé suspect dans ropiniou publique. 

En quelques jours, Bayle, préparé et publie sous Ie 
nom de : c Critique générale », une réponse spirituelle, 
piquante, qui met les rieuns du cöté des protestants et 
qui ravit jusqu'èk ses adversaires (1). 

Jurieu se met a Toeuvre a son tour. — Dans une étude 
de longue haleine, oü tout est pesé, controle aux sour- 
ces les pflus autibLentiques, c Histoire du Calvinisme et 
celle du Fapisme, mises en parallèle...» (2), il xéfute 
une a ui^ leo assentions triomphantes de Maimbourg^ 
prenant a chaque instant eet historiën soi-disant bien 
informé en flagrant délit d'ignorance eib de mauvaise 
foi. — On ridiculise Ie Calvinisme, dédare-t-il dans sa 
préface ; il considère comme un devoir de Ie défendre. 
Les procédés qu^ Maimbourg emploie ne sont pas d'un 
homme impartial ; il mutile les ftextes ; il omet les pas- 
sages qui Ie gênenty il avance des affirmations fausses. 
c Ito libelle de ce religieux mondain n'est qu'un moyen 
de flatter Ie roi et de préparer les calvinistes eus-mê- 
mes k une entière et absolue révocation de FEdic de 
Nantes. » 

Il divise son livre én deux païties comprenant cba* 
cune 21 cbiapitres. — Dans la première, il exposé la 
vie, les moeurs et la doctrine des Reformateurs que 
Maimbourg a calomniés. Il suit pas k pas som adver- 



(1) < Ge n'était point une critique amère et chagrine, dit 
Basnage de Beauval dans son Eloge de Bayle, c'était xm ba- 
dinage ingénienz, et cependant plein de sens et de raison, 
plus propre k embarrasser on k déooncerter son adveraaire, que 
des arguments graves et sérienz. i — Le P. Maimbourg, dana 
sa colère, obtint du roi un ordrcT pour le faire brüler jnut la 
main da bonrreau. 

(2) Voici le titre oompiet : c Histoire du CalviniBme et 
celle du Papisme, mises en parallële, ou Apologie pour les Re- 
formateurs, pour la Béformation et pour les Rëfcrmés, contre 
un libelle intitulé THistoire du Calvinisme par M. Maimbourg. > 
~ Rotterdaiü, 2 vol. in 4» 1683. 
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saire. Il parie comme lui de G. Brissonaet, de Cl. Ma- 
rot, de Th. de Bèze, de P. Martyr, d'Anne du Bourg, 
de Zwingld et de Calvin. Pour chacun d'eux, il relère, 
saus les amoiadrir et saus les dénaturer, les aceusations 
de récrivain catholique ; et puis, avec une science süre 
d'elle-même, il signale tos faits afctérés, lee interpréta- 
tions déloyales. Il oppose aux autorités invoquées, d'au- 
tres autorités de plus die poids. Uu histörieu caltholique 
vient déposer ea faveur de ce qu'a dit un Réformé. — 
D'Aubigné, Beuoit öt d'autres auteurs protöstants eont 
moins souvenit cités que Mézeray, de Thou, Montluc, 
des secrétaires de Conciles ou des légats de papes. — 
Prenant ensuite Poffensive, il tire djds ouvrages de ses 
adversaires d'accablants ttémoignages de la corruption 
du GÜergé, du vide de sou enseignement, de sou fana- 
tisme e/t de sa cruauté. — Dans les six demiers chapi- 
tres, il exposé en détail la doctrine de Calvin qui a été 
surtout prise k partile. Il montre la distance qui exisfe 
entre ce qu'elle e&t en iléalité et la caricature que Maim- 
bourg en donne. 

Dans la secondJe partie, il aborde de front la these 
fondamentale de Tc Histoire du Calvinisme ». — Il fait 
une étude serrée, minutieuse de Tétablissement du Cal- 
vinisme dans les divers pays oü il a pris racine. — Il 
prouve, témoignages en main, que la these susdite ne 
repose sur rien. — Il met en relief Ie role du pouvoir 
temporei en Angleterre, Tinfluence prédominante de 
Tamour die Tindépendance nationale dans les Pays-Bas, 
Ie caractère religieux dee sotdèvements des Béformés 
en France, Famour de la liberté de conscience en Suisse. 
— Dans tous ces aper^us, il se revele historiën de race. 
Les recherches opérées depuis n'ónt fait que conflrmer 
dans leur ensemble, les vues qu'il a émises. — Avant de 
finir, il porte plus haut lie debat. Seul parmi ses col- 
lègues, il soutient Ie droit a la résistance, s'appuyant 
non sur teUe ou telle maxime évangélique, mais sur Ie 
droit des gens. On ne peut pas accuser les chrétieuB de 
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c renoncer a Tesprit du Christianisiae » quand ils ont 
Ia faiblesse d'aimer leur vie ou de la défendre contre 
d'injustes violeuces. — Il revendique la liberté de con- 
science au nom de la distinction dfes pouvoirs temporei 
et spirituel ; pour son gouvernement spirituel, Thomme 
ue relève que de Dieu. — Idéos bien témiérairea pour 
Tépoque, but lesquelles il reviendra dans ses t Le^tbres 
pastorales •, idees qui soiilèveront Tindignai^ion de Bos- 
suet, mais qui peu a peu se fraieront leur ckemin. 

Cette réponse, plus profonde que celle de Bayl^ eut 
un grand retentissement. — Elle charma les gens de 
bien de Paris et plujt beaucoup a Tilluötre Claude. 
c Vous ne sauriez croire l'effet que ce livre a fait sur 
les CatholiqueS) écrivait Cbarles Bertheau, qui se trou- 
vait alors a Lyon. Nos plus grands adversaires y trou- 
vent une force, un ordre, un fonds d'histoire et une 
delicatesse qui les ravit, touit prévenus qu'ils sont » (1). 

Avec Bossuet, adversaire d'une autre ©nvergure que 
Ie P. Maimbourg, la polémique devient encore plus pas- 
sionnante. — Déjè, en 1671, Ie futur évêque de Meaux 
avait indirectement combattu la Réforme dans son 
c Exposition de la foi cathcAique », et cela avec un 
bruyant succes, puisque Turenne, La Trémoille, Dan- 
geau, de Lorges, MUe de Durasi, et d'autres s'étaiént 
laissé gagner, lorsqu'il écrit en 1688 son c Histoire 
des variations des Eglises protestantes •. — L'appari- 
tion de eet ouvrage marque Ie moment Ie plus eolennel 
de la luitte. — Si Bossuet en retire une grande gloire ; 
en Ie réfutant, J. Basnage s'illustre k jamais. 

L'attaque est directe, audacieuse. Saus détours, les 
divisions du protestantisme sont misee & nu ; sa ruine 
prochaine et inévitable est prédite. — Dès Tentrée, 
Tévêque, qui, dit-il, ne craint qu'une chose, de trop 
faire yoir Ie faibLe de la Réforme », pose ce principe 

(1) Ia Fnuice protestante, rol, VI, p. 100, 
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que les faits lui serviront a illustrer : t Tout ce qui 
varie, tout ce qui se chaïge de 'tenn.es douteux est non- 
seulement frauduleux, mals faux. » — Et avec une 
assurance bieu imprudente^ il jette aux protestants ce 
défi : c S'ils nous montrent Ia moindre rirconstance ou 
la moindre variation dans les dogmes de rKglise catho- 
liquid depuis son origine jusqu'a nous, c'est-a-dire de- 
puis la fondation du Cliristianisme, je veux bien avouer 
qu'ils ont raison et moi-même j'etfacerai (out de mon 
histoire. » 

Il divise eon ouvrage, qui com premi deux volumes, 
en 15 livres ou chapitres. — Dans Ie premier vnluiue, il 
présente sucoessivement Lmher proclamant ses tbèscs, 
et leur condamnation, — ia lléforine s'emparant de FAl- 
Icmagne au milieu dos querellos avec Mélanch'ton, — 
les confessions luthériennos énonc'des pui's corrigées, — 
Ie relachement de la Djcrrine lutliérienne qui per:Ti(*t 
la bigamie, — la Héfoniie en Anglcterre représentée 
par un roi criminel comme Henri VIII, — len guerres 
politiques soulevées iht eet immr^nse mouvement reli- 
gieux. — Dans Ie second volume, il s'occiipe tour {i tour 
de Calvin et des confessions qu'il donne de concert avec 
ses amis, — de la Réforiae en Anglcterre détruisant, 
avec Elisabeth, ce qu'avait fait Henri VIII, — de This- 
toire des Vaudois et des Albigeois, een Ivéritiers des an- 
ciennes hérésies, — des querelles sur la substanc^ au 
sein des Eglises Réformées, — des t impies et absurdjes 
propbéties i de Jurieu^, — des troubles soulevés en Hol- 
lande par Ie dogme de la prédestination. — Il oppose a 
toutes ces faiblesses Timit-é du catbolicisme. « La Ré- 
forme, dit-il, doit tomber tot ou tard, parce que c'est 
un royaume divisé centre lui-même ». — La France 
cattolique est transportée de joie ; Ie roi félicite publi- 
quement Bossuet. 

Qui va relever Ie gant et rappeler ce prince de FE- 
glifle au respect de la vérite P — Jacques Basnage, « Ie 
plus capable, au dire de Jurieu, de défendre la cause 

14 
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des protestante » (1). — Sou c Histoire de la wligion 
des Eglises réformées » voit Ie jour ea 1690. 

Empnmtant a Bossuet ses propres arguments» il oom- 
mence par montrer que TEgiise romaine a souvent va- 
rié, que eet c édifice immortel » pêche par «a basoi ot 
que même £1 s'eet en partie écroidé. — Sa dialectiqjue 
est audsi fine que serrée : c II serait aisé, dit-il, de Ie 
conTaincre (Bossuet) par un nombre presque infini de 
preuves. On ne sait pas encore que>lle est la doctrine de 
1'Eglise romaine sur la ju^ification et la gr^Lcey car eUfi 
▼arie k tous moments. Les déeisions du Concile de 
Trente sur cette matière sont si douteuses, que deux 
thédogiens qui avaient aidé k les faire soutinrent dans 
la suite deux sentiments opposés, et même ils dédièrent 
leurs ouTragee au ConciDei, prétendant Tun et Tautre 
qu'il leur était favorable. Les décisionA d'Innocent X, 
d'Alexandre YTl, et des concilee de TEglise gallicane, 
tenus par Hincmar contre Gothesalc sur la pifédestina- 
tioKL jot la grace, sont incontestablement opposés au Con- 
cile d'Orange, dont les canons somt estimés les plus 
beaux et lee phis excellents de toute l'antiquité... On 



(1) Jaeques Bcunctge (1658-1723), naquit k Rouen et fit de 
brillantes études clatsiques h Sanmiir. H étudia la théologie 
k Genëve et k Sedan, remplaga k Bonen, E. Le Moine, ap- 
pelé & Leyde cooune professeur en 1676. — L'Eglise de Bonen, 
ayant été interdito en 1685, ü obtint la penniasion de se 
rotirer en HoUande. — En 1C91, il fut nommé pasteur k Bot- 
terdam. — Théologien et pasteur, historiën et homme d'Etat, 
Bon influence dépassa les limites de son Eglise. — Voltaire 
a dit, en parlant de lm, c qu'il était plus propre k être mi- 
nistre d'Etat qne d'nne paroiase. » — Appelé k La Haye en 
1709 snr la demande dn pensionnaire Heinsins, il 8'e^or9a, 
sans 7 rénssir, de faire serrir sa haute situation au relèTemeiit 
des Réformée de France. — L'éditeur des Annales des Pro- 
yinces-Ünies fait de lui le plus bel éloge : < Il était vrai 
jusque dans les plus petites chosee. Sa oandeur, sa franchise, 
sa bonne foi ne paraissent pas moins dans ses ouvragea que 
la profondeur de son émdition et la solidité de ses raisonne- 
me^ts. » (France prot. vol. II. — L. Bressen : Souvenir du 

3P centenaire... p. 11. — Bulletin : tome I, p. 137 ; — 
tome III, p. 111.) 
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n'a pas toujours cm qu'il fallait adorer les Images, 
puisque TEglise des premiiers siècles regardait la pein- 
ture comme iin acte infame... Le Concile de Constanti- 
nople condamne ce cuüte et le second Coaciïe de Nicée 
le rétablit. A peine les canons dé ce demier furent-ils 
publiés que Cliarlemagne en convoqua un autre a 
Trancfort, oü tous les prélats des Gaules ordonnèrent 
qu'ib seraient cassés. Le GoncQe de Trente a changé 
encore une fois la doctrine de TEglise en confirmant les 
décisions de Nicée : je m'arrête... » 

Bossuet a sans doute oublié de menjtionner tous ces 
cbangements. Il a aussi oublié d'indiquer, ce qui rend 
une variation crimineHe, a savoir : 1* si elle s'écorte de 
la règle de foi seule inviolable, rEcriture Sainte ; — 
2^ si elle est, non pas daiks Hes termes ou Ia maniere de 
les défendre, mais dans les dogmes ; — 3° si elle porte 
sur le fonds des dogmes importants ; — 4^ si elle est 
approuvée par TEglise. — Il aurait vu que les diyisions 
}m>testanteB n'ont été produites ni par Tune ni par 
Tautre de ces causes. 

Après avoir ainsi répondu a Timprudent défi du pré- 
laty il s'attache k prouver la perpétuité de la foi protes- 
iante. t Ce gros livre, dit-il, peut être réfuté par un seid 
raisonnement. Nous ayons la même religiën quj» nos 
pères ont établie ; nous retenons tous les articles es- 
sentiels de la Béformation, il est donc impossible que 
nous ayons varié ». — Et il part de Ik pour examiner 
Des 15 livres de T* Histoire des variations ». — Il remet 
sous leur rrai jour les faits exagérés a plaisir. — Il skiit 
Bossuet dans le dédale de l'histoire de toutes les sectes 
réformées. Il montre leur unité réelle, leur foi inébran- 
lable aux « dogmes fondamenfaux » poses par les Hé- 
formateurs. II démontre Ia nécesaité de leurs divergen- 
ees k cause du génie et du caractère particulier des 
pays de Ia Béforme. Il indique les corrections amenéès 
par les progrès aceomplis dans le domaine religieux. 
— D y a, sous toutes ces diff érences, une unité réeSle, 
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tandis que runité romaine est factice ; on cherche k 
dissimuler ce qu'elle a de caduc par Ie dogin,e de Tin- 
failKbilité. — « Si on remonte un pen plus haut, on 
trouve des docteura opposés ^ d'autres docteurs, des 
écoles condamnant d'autres écoles, des papes qui détrui- 
sent ce que les autres ont bati, des conciles qui font des 
décisions contraires, et rinfaillibilité n'a pu apporter 
aucxin remede k ce mal qui dure depuis plusieurs siè- 
cles... Au lieu que TEcriture fait Ie fondement de notre 
foi, que nous la suivons pas k pas, ce qui nous rend 
conformes dans nos cérémoaiies aussi bien que dans nos 
dogmesy aux premiers successeurs de6 apotres, et fait 
Toir en même tiemps Ia vérité de notre religion et les 
justtes raisons que nous arons de demeurer sépai^s de 
1'Eglise romaine ». 

Bossuet ne se tient pas pour battu. Sa réponse, ce- 
pendant, ressemble bien pluB k un aveu de défaite qu'a 
un chant de victoire. — Du terrain religieux, sur lequel 
Basnage s"est fidèlement tonu et oü il est resté invin- 
oible, 11 eberche k porter Ie debat sur Ie terrain poli- 
tique. — Ce n'ost plus de variations doctrinales qu'il 
parle dans sa « Défcnse de THiotoire des variations cen- 
tre M. Basnage •. Il s'élève contre les Synodes protes- 
tants qui autorisent les prises d'armes des sujets contre 
leurs souverains, et il s'en prévaui pour dénier au Cal- 
vinisme Ie caractère de « la véritable religion ». — 
Basnage refuse de Ie suivre dans eet ordre d'idées. Il lui 
Buffit d'avoir retoumé contre TEglise romaine Ie trait 
empoisonné dirigé contre TEglise protestante, A toutes 
ces allégations, il garde Ie silence. La cause est défi- 
nitivement jugée, 

L'évêque de Meaux, du reste, avait eu Toccasion de 
discuter tout k loisir ccftte question et plu^ieurs autrea 
connexes avec Jurieu. — Pour soutenir ses frères per* 
tfScutés, celui-ci s'était mis k écrire des c Lettres fosto* 
redes adressées aux Fidèles de France qui gémissent 
sous la captivité de Babylone ». — Malgré les efforte 
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de la police du roi poiir les intercepter, ces lettres Iran- 
chissent la froatièrte. De 1686 a 1689, elles se succèdent 
de 15 en 15 jours. — Il y traite, dit Bayle, les plus 
beUes controverseö (1). — Les variations des catlioliques 
sur Ie dogme et sur la discipline y sont dévoilées. Seul 
de sou siècle, Jurieu y devance ses contemporains sur 
la question de la souveraiueté du peuple (2). — Il eac- 
prime avec tant de nattellé et tant de hardiesse ses opi- 
nions sur Ie droit de gujerre et Ie droit d'esclarage qu'il 
nie, sur Ie droit de résistance et d'insurrection qu'il 
proclame, que Bossuet s'écrie avec hauteur : t On n'a 
rien écrit do plus téméraire depuis qu'on se mêle d'é- 
crire ». — Pour lui, au contraire, la souverainetó du 
peuple n'est qu'une monstruooité ou une absurditfi; Ia 
guerre est divine ; Tesclayag^e, conséquence de la guer- 
re, est un bienfait. Pour défendre cette demière affir- 
mation, il s'appuie sur la signification du mot servaitus, 
conservé, qui désignerait Ie prisonnier de guerre épar- 
gné par son vainqueur qui aurait eu Ie dïoit de Ie tuer. 
— L'hommage f orcé que Boesu€)t rend k son fougueux 
adrersaire, en publiant ses 'six : c AyertissJeiments sur 
les Lettres de M. Jurieu », montre combien deirait être 
étendue et puissante Tinfluence de ce demier. — • c Le 
seul^ disait-H, qui se fait entendre parmi vous depuis 
tanft d'années et k qui, pa:r un si grand silence, les au- 
tres semblent laisser la défense de votre cause, c'est 
le ministre Jurieu, qui, outre qu'il est revêtu de toutes 
les qualités qui donnent de Tautorité dans un paiÜ, mi- 
nistre, professeur en théologie, écrivain fameux parmi 



(1) Bayle : Lettres du 18 noyembre 1687 et du 20 mai 1688. 

(2) c Jurieu, soutint nettoment le droit de résistance k la tyran* 
nie et proclama en tenne> exprte la sotnreraineté du peuple, ceci 
avant la publication de Locke. Ce fut done un éoriTain francais qui 
ramena le premier sur notre horiaon oe principe délaissé en 
Franoe Bepuis la fin du 16* sièole. i (H. Martin : Histoire 
de Franoe, tome XIV, p. 61, 169, 290, 825.) — Cet écrivain 
francais put s'exprimer ainsi gr&ce k la liberté dont il jouissait 
en Hollande. 
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les siens, seul, par lea^ prétendue» Lettres pafltorales, 
exerce la f onctioa de pasteur dans sou troupisau dis- 

persé. » 

Avec quel ardent intérSt on doit suivre en France, 
d'oü partent les attaques, dans les Pays-Bas d'oü vien- 
nent les répliques, les diverses péripéties de ce duel en- 
tre les deux Eglises. — Quelles causes en jeu et quels 
champions pour les dléf endre 1— D'un cöté, Maimbourg, 
Bossuet, Ie clergé romain tout entier, soutien de Tau- 
torité, de rintolérance, de la monarclxie absolue, de Tes- 
cslavage même ; — de Tautre, Basnage, Jurieu, Glaude, 
Benoit, et tous les protestants, ennemis de Tabsolu- 
tisme, partisans de la liberté de conscienee, de la sou- 
veraineté des peuples. — Pour nous en tenir aux Pro- 
vinces-XJnies, qui aurait pu rester indiffér^ent dans ce 
pays né tout récemment encore èt la liberté P Tous, ré- 
fugiés et indigènes, wallons et flamands se préoccupent 
de Tissue de la lutte. L'attention passionnée av^ la- 
quelïe ils Tobservent, vivifie leur attachement k la foi 
des pères. — En tenant si baut et si ferme fo drapeau 
de la Eéforme, les Eglises du second B.efuge continuent 
et affermissent Toeuvre de leurs devancièros. 

Nous avons dit que les Egüises wallonnes se trou- 
Taient en face de irois ennemis. — En téalité, elles n'en 
ont pris qu'un aeul au sérieux : Ie catbolicisme. — Les 
deux autres ne leur ont pas paru redoutables, ou du 
moins, Tesprit qui régnait parmi elles, les mjeeures 
énergiques prises pour conserver Tunité de la foi, les 
ont garanties contre leurs entreprises. — La répulsion 
que dès les origines elles avaient éprouTée pour les que- 
relles intestines, pour les séparations eectaires, s'accor- 
dait admirablement avec la tendance dominante }mrmi 
les Réfugiés. L'Eglise réformée de Franco était en ef- 
f et une Egliee militante. Avant tout il lui f allait résister 
k ceux qui avaient jure sa perte. — Si, a rAcadémie de 
Saumur, les Cappel, les La Place, les Amyraut, profes- 
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saient des iciées que toua n'acceptaient paa, l'unité ne 
s'en ressentait poin't. Sous Ie feu de la persécution, les 
raiLgs se resserraient, Tactivité redoublait. — En croyant 
creuser sa tombe, Tautorité par ses rigueurs ne faisait 
qu'entretenir en elle Ia vie. — Nouveaux veniiö et an- 
ciens Wallons se trouvaient preserves par leur passé 
contre les tentatives de ces deux ennemis. 

Aussi o' est a peine si, dans la littérature du tempa, 
en dehors de quelqnes pejnphiets, on s'inquiète de réfu- 
ter soit les hérésies les plus en vogue comme celles de 
Socin OU d'Arminius, soit les tbiories des philosoph'es 
les plus en faveur comme Spinosa ou Bayle. — Le 
c Tableau du Socinianisme » de Jurieu, La Haye, 1691, 
n'est qu'une longue suite d^ personnalités offensantes. 

— Dans son c Traite de la conscience », 1696, Basnage 
ne réfute qu'indirectement ce que Bayle dit des con- 
Bciences errantes dans son Gommentaire pbilosopbiqu^. 

— Isaac Jaquelot cependan;t combat les systèmes d'E- 
picure et de Spinosa dans sa c Dissertation sur Tes- 
sence de Dieu », La Haye, 1697 ; dans la deuxième par- 
tie de sa c Gonformité de la foy et de la raison », Ams- 
terdam, 1705, il présente Bayle comme un ennemi de Ia 
Beligion parce qu'il oppose continuellement a ceite 
demière la raison. 

C'est k peine si les prédicateurs Ic» plus célèbres sb 
permettent quelques allusions dans leurs discours. — 
Ni dans les isermons de Pierre du Bosc, ni dans ceux de 
Daniel de SuperviDe la controverse n'abonde (1). — 
Dans oeux de J. Saurin on rencontre ici et la quelques 
passages qui prouvent que ces ennjemis, s'ils ne lui sont 
pas inconnus, ne lui inspirent pas de grandes craintes. 

— Qu'on en juge par ce portrait qu'il fait de Bayle, 
€ ce chnétien recueilli dans vos provinces, nourri dans 
votre sein, et, 6 bonH^e de nos Eglises! mêlé parmi les 

(1) A. Vinet : Histoire de la prédication parmi les Rëfor- 
mée de Prance au 17» siècle. — - Paris, 1860. — p. 893, 688. 
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Biéformés, comme autrefois Ie Demon avec les Angee, 
lorsqu'ils se présentaient devant rEteme'1 » : c C'était 
un de ces hommes contradidtoires> que Ia plus grande 
pénétration ne saurait concilier avec lui-même, et dont 
les qualitéfl opposées nous laissent toujours en suspènB, 
si nous devons Le placer, ou dans une extrémité ou dans 
l'extrémité opposée. D'un cöté grand Philosophey sa- 
chant démêler le vrai d'avec le laux, voir Tenchainure 
d'un principe, et suivrb une conséquence ; d'un autre 
cöté, grand Sophis^, prenant a tacbe de confondre ld 
faux avec le vrai, de tordre un principe, de renverser 
une conséquence. D'un cöté, plein d'érudition et de lu- 
mière, et ayant puisé dans son propre fonds plus encore 
que dans de3 fonds étrangers ; d'un autre coüS, ignorant, 
OU du moins feignant d'ignorer les choses les plus com- 
munes, avangant des difiiculfós qu'on a mille fqis réfu- 
tées, proposant deo objections que les plus novices de 
l'école n'oseraient a'lléguer sans rougir. D'un coté, atta- 
quant les plus grands hommes, ouvrant un vaste champ 
a leurs travaux, les conduisant par des routes difficiles 
et par des sentiers raboteux, eit sinon les surmontant, du 
moins leur donnant toujours de la peine a vaincre ; 
d'un autre cóté, s'aidant des plus petits esprits, leur 
prodiguant son encens, et salissant ses écrits de ces 
noms, que des bouches dodtes n^avaient jamais pronon- 
cés. D'un cót(d, ex'empt, du moins en apparence, de toute 
passion contraire h l'esprit de l'Evangile, chaste dans 
ses moeurs, grave dans ses discours, sobrje dans ses ali- 
ments, austère dans son genre de vie ; d'un autre coté, 
employant toute la pointe de son génie k combattre les 
bonnes moeurs, a attaquer la chasteté, la modestie, tou- 
tes les vertus chrétiennes. D'un coté, appelant au tri- 
bunal de l'Orthodoxie la plus sévère, puisant dans les 
sourcefl les plus pures, empruntant les arguments des 
docteurs les moins suspects. D'un autre coté, suivant la 
route des héré'tiques, ramenant les objections des an- 
ciens h>3ré9iarques, leur prêtant des armes nouvellèe. 



, 
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et réuniseant dano notre siède toutes les erreurs des siè- 
cles passés. Puisse eet homme, doué de tant de talemts, 
avoir été absous devant Dieu, du mauvais usage qu'ou 
lui en vit faire » (1). — Qu'on en juge encore par Ia 
réfutation qu'il fait du Pyrrhonisme t qui traite de 
chimère la différende que nous mettons entre Ie juste 
et Tin juste » (2), réfutation qui se termine par un éloge 
indirect de Bayle : c Je finirai eet ariicle par les paro- 
les d'un philoaophe moderne. On est contraint tanit de 
fois de Ie citer et de Ie réfuter, parce qu'il emploie 
toute la pointe, et toute la supériorité de son esprit a 
saper les Ttarités fondamentales de la Religion^ que nous 
embrassons avec avidité l'occasion de Ie citer quand il 
les établit, quelque sinistre que soit la fin qu'il se pro- 
pose en les établissant : U j a, dit-il, des regies de rai- 
sonnement indépendantes de la volonté de Thomme... 
Elles ne sont pas arbitraires, ell'es émnaent de la néces- 
sjté de la nature; elles imposent une obligation in- 
dispensable : et comme c'est un déf aut que de raisonner 
d'une maniere opposée au syllogisme, c'est aussi un 
défaut que de vouloir une chose sans se conformer aux 
régies des actes de la volonté. Il y a donc dans la vertu 
une honnêteté naturelle et intérieure, et dans Ie vice 
une déshonnêteté de la même espèce. Ainsi, la vertu et 
Ie vice sont deux espèces de qualités naturellement et 
moralement différentes (3). » 



(1) J. Saurin : Sermons sur divers textes de rEcriture sainte. 
- Lausanne, 1769. — Tomé UI, p. 143 ^ 145. 

(2) Idem, tome IV, p. 355. 

(3) Idem, tome IV. p. 363. 
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CHAPITRE V. 



La prédioation wallonne. 



Comptraison eaire les prédicateuTB flamMtda et les prédici^ 
tenrs réfugiés : 1° Chei les flamonds : les Yoetdens tombeut 
dans la scolastique et Ie mysticiBme ; — les Coccéiens de 
Leyde abusent de Fanalyse, oeux deFraneker de Fallégorie. 
Le style des uns et des autres est obscur, lonrd, négligé ; 
2^ £9ieB les wallons : la synthese remplaoe pen It pen l'ana- 
lyse ; la morale Pemporte sur la controTerae ; le style est 
dair, abondant, soigné. — Jean C^nde. — P. da Bosc. — 
D. de Superville. — J. Saurin. — Sone Finflaenoe de oes 
demiers, la prédioation néerlandaise se transforme. — Les 
Eglises wallonnes révisent la Bible, le Psantier, la Liturgie 
et entrainent PEglise néeriandaise hi modifier la partie U' 
tnrgique de son cnlte. 



Préservées de Tesprit sectaire, brillamment représea- 
tées dans Ia lutte engagée contre le catholicisme, les 
Eglises wallonnes consacrent tont particnlièrement 
lenrs soins a ce qni pent conconrir k Pédificationi entre- 
tenir on ranimer la vie morale et religiense. — Ctest 
lenr cenvre de prédilection. C'est, il fant le dire anssi, 
Toenyre d'oü déconlent le plu^s die bieniaits ponr cenx 
qni les composent et ponr cenx qni les entonrent. — 
En relevanl: les plns marqnants de ces bienfaits, nons 
dUons voir comment et d!e qnellid admirable maniere 
se réalise le second Toen des Svnodes de Breda et de 
lieeu warden. 

La prédication doit être mentionnée en premier lien. 
EUe le mérite, car, an moment et par le fait dn Befuge, 
elle e'élève k nne hantenr qn'elle n'avait pas atteinïe 
jnsqne-lè, qne depnis même elle n*a pas dépassée. 
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L'emulation qu'elle excite dans TEgliae néerlaadaise, 
les réformes que pax son exemple elle proToquè, oonsti- 
tuent» pour les Egliaes wallonnes, uu Yxai t titre d*hon- 
neur » (1). — Eu parlant comme ils savent Ie faire, non 
seulement les pasteurs fugïüifs ^difieut beaucoup plus 
que leurs colHègues flamands, mais encore ils les en- 
trainent dans la voie nouvelle qu'ils leur ouvrent. — 
Pour mesurer la portee de ceite révolution qu'ils opè- 
rent dans la prédication, il faut entrer dans les détails 
e^ oomparer leur maniere de prêcher h ceUe qui était 
aloDs généralement en usage dans les Pays-Bas (2). 

1* Au XV* et au xvi* siècles, la prédication tant wal- 
lonn^e que flamande se modèle sur les événements. — 
Pendant IJes premiers tempe de la Biéforme, une simpli- 
cité xin peu rude la caractérise. — Sortis pour la plu- 
part des rangs de la foule, exposés a tont ine/tant è 
payer leur audace de leur vie, les prédicateurs n'ont 
ni Ie temps ni Toccasioin de c faire des sermons ». — 
Dans les c prêches champêtres 9, ils se contentent d'ex- 
pliquer les Ecritures, d'éveiller et d'entretenir la foi 
dee nouveaux conv^rtas, de les armer contre les reffcours 
offensifs de leur ancienne Eglise. — Qu^elques noms 
seulement sumagent au^dessus de la foule des minis- 
ti^ anonymes : Quy de Brés, du Jon, Hinne Bode, 
Herman Modet, Pierre Dathenus (3), Jean Taffin, 
Braseius. 



(1) Dh. WeiBS : — ouvra^e oité, tome U, p. 61. 

(2) Nous aTons emprttnté la plupart de ces détails aux deux 
ouvrages suiyants : J. Hartog : Geschiedenis yan de Predikkan- 
de in de Protestantsche kerk van Nederland. — 2* édition, 
Utrecht, 1887. — A. Ypey : Geschiedenis van deKristelijke 
kerk in de 18« eeuw. utrecht, 1807. — Tome Vm, p. 615 
k 703. 

(8) Dathenns est nn snmom. H s'appelait Pierre Montanus. 
A canse de ses oonnaissanoes immenses, on lui donna Ie sur- 
nom de Pierre k Athènes ^Dathenns). Il a tradnit les Psaiir 
mes en vers flamands. 
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Quand les troubles commencent a s'appaiser, Ie besoiii 
d'avoir dos pasteiirs instruits, besoin ressenti déj& par 
Guy de Brés (1), s'accen.tue. — UUniversité de Leyde 
esit ouverte dans FiaiteniioiL, Binon publiquement avouée, 
du moins seorète, de fournir a TEgliae réformée les pré- 
dioateurs qui lui manquent. Cepeudaut au début Ie ré- 
sultat nb parait guère répondre aux espérances de ses 
f ondalteurs. — Farmi les pasteurs qui eu eortent^ quel- 
ques-uns, n'ayanit fait que des études superficielles, s'in- 
terdisent tout travail iuteillectuel, atiendenib tout de 
rinspiratiou d'en haut (2). — La plupart, plus ardeuts 
et plus actifs, se figurent être encore sur les baaoo de 
rüniversité. Ueurs discours ressemblent k de vérita- 
bles traites de dogmatiqtie. c On 'cransporte en cbaire 
les dispulies de réoole. Ce qu'on avait traite en latin 
étant étudiant, on Ie reprend dans sa langule mater- 
nelle devant la communau'té > (3). — C'est Ie moment 
de la grande controveitse entre Arminiens et Qomaris- 
tes. Dans presque tous les templee, cbaque dimancbe, 
les ministi^s de TEvangile attaquent ou déf endent l'uue 
des deux opinions en présence. — La prédication de« 
rient lourde, monotone. D'un bout a Tiekutre, elle n'est 
qu'un ramassis de formules, d'e raisonnements abstraits, 
de réfutations sèckes. — Il se peut que les passions du 
jour y trouvent leur compte ; ce qui édifie, ce qui nour- 
rit l'ame en est absent. — Le mal est si grand qu'au Sy- 
node de Dordrecht on propose de ne plus se contenter 
& Tavenir d'examiner les proposants sur leurs idees dog- 



(1) Voir ci-dessuB, p. 16 et soiv. 

(2) Dana tm rapport d'tme visite d'Bglise faite en 1612, il 
est dit que ]a bibliothèqne de Wilhelmus Johannes pasteur 
k Odoom, ne vaut pas plus de 6 florins, ne contient ni An- 
cien, ni Nonrean Testament. — En 1626, on constate égale- 
ment que Bndolphüs Meyems, pasteur k Vries, n'a ni livres, 
ni cabinet d'étndis. (J. Hartog : Oesohiedenis... p. 40.) 

(3) G. Brandt : Historie der Reformatie... tome II, p. 65. 
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matiques, mais de s'assurer eacore s'ils Bavent ensei- 
goier et appliquer l!a morala chHwHienne (1). 

Dans Ie courant du xvn" siècle, une réaction violente 
éclate. — Coccéiens et Voetiens essaient de i^ecouer ce 
joug de la scolastique et de donner k la prédication plus 
de vie. 

A dire vrai, les Voetiens ne réussissent pas dans leur 
tentative. — Sans doute*, VoetiuSf dans sa t Politica ec- 
clesiastica > recommande de faire de TEcriture sainte 
Ie fondement de toute prédication, et de ne jamais s'en 
servir pour traiter des questions dogmatiques étran- 
gères. — JoKannes Hoornheek déclare que tout ce qui 
ne contribue pas a rédification de TEgli^ eait mau- 
vais (2) ; — et David Knibbe pooe ©n principe que fe 
bult de la prédication étant de conduire k la connais- 
sance de la vérité salutaire, il faut se tenir k egale dis- 
tance de la casuistijque et des longues explications exé- 
gétiques (3). — Mais de la theorie a la pratique, il y 
a loin. — Chez la plupart des prédicateurs voetiens, la 
scolastique continue a ètre en faveur, les argumenta- 
tions subtiles, les fines subdivisions abondlenit. — lis ne 
se contentent pas de Texplication du telsXe, ce serait 
trop peu. lis y a jou tent une série de raisonnements. lis 
tombent dans ces c amplifications impertinentes >, con- 
tre lesquelles Knibbe et Hoornbeek les avaient mis en 
garde. — Abraham Hertoghius, par exemple, édite en 
1634 ses « Hypotyposis 27 Concionum » sur Ie Psaume 
XXII. Malgré qu'il s'en défende è. la page 104, il y fait 
un usage immoc&iré de Tallégorie. — HelhnhrosJc donne 
jufiqu'i 64 sermons sur la 2* Epitre de Pierre. — • 



(1) Synode de Dordrecht, 1618-19. — (session 18.) 

(2) J. Hoornbeek : Tractatizs de ratione concionandi, 1645. 

(3) D. Knibbe : Manndnctio ad oratoriam sacram, doctomm 
proBseptis, ezemplis perpetaiB et ooncionibus qiubusdam para- 
digmaticis concinnata et illnstrata. — Cet onvrage ent eiz 
éditiona ; la demfóre est de 1697. 
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Bemardus Srwytegelt n'a pas éte surpasse. Il prononee 
147 sennons sur Ie roseau froissé. — Preeque toua font 
preuve d'un manque absolu de goiit dans Ie choix de 
ïeurs images, de leurs comparaisonsi de leiirs exprea- 
sions. — Borstius, dans son fameux sermon sur c les 
cheveux longs >, 1 Gar. xi, 14, sermon. dont Ie plan est 
des plus compliqués, s'exprime ainsi : c G'est une bonte 
que quieonque veut être appelé honnêie homme prenne 
la figure ordinaire d'un brigand. Car ce sont des bom- 
mes vilains dont Textérieur paratt k tous effrayant ek 
borrible. £t un bomme avec les longs cbeveux a Tap- 
parence d'un brigand... Ptasez-Tous que Dieu puisse 
approuTer que son peuple élu, son béritage, Ie troupeau 
de Jésus-Cbristty se comport« comme une bande de bii- 
gands sauvageSy faroucbes et cruels, que tout Ie monde 
a en abomination, parmi lesquels il y en a qui ne peu- 
vent pas montrer leurs oreilles et peur cette raison 
couvrent de longs cb^eux Tendroit oü celles-ci de- 
vraient se trouver, pour inspirer par leur cbevelure 
flottan'fce de Teftroi k ceux qui les renoontrentp > (1). 
— Dans ses autres sfermons, son langage Ta jusqu'k Ia 
grossiléreté. Ceri;ains termes qu'il emploie seraient 
mieux k leur place dans un manuel d'obstétrique. 

8i quelques prédicateurs, parmi lesqueld, malgré ses 
défauts, Borstius peut être compté, comme /. Van Lo^ 
densteyn, Franciseus Ridderus, Jacobus Honddus, WiU 
hdminus d Brakd, (EgidiiLS Franekeny s'adressent sou- 
vent k la conscience, cbercbent k développer la vle 



(1) M. A. Perk : üne qnestion capillaire... Bulletin, tome I, 
2« série, p. 199, 200. — Jacobw Borstiusy né en 1612 d*hon- 
nêtea campagnards a PnrmeTland, dans la HoUande septen- 
trionale, étndia k Fécole latine de Harlem et k llJniyenité 
de Leyde. — Admis au ministère en 1687, il fat installé k 
Dordrecht, en 1643. — D jonit d'nne grande répntation d'élo- 
quence. Intime d'abord de Jacob de Witt, et dn fils qtd de> 
▼int grand pensionnaire, ü fomenta en 1673 rémente oontre 
oe dender. 
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chrétienne, — la réforme tentée sur Tiixitiative de Voe- 
titiB a'aboutit pourtant pa3. — Le style reste Tulgaire ; 
la methode d«fl subdivisions k Tinfini persiste ; la dog- 
matique n'est pas dlétrönée ; le mysticisme bannit la 
monde pratique. 

Les Coccéiena sont plus heureux ; toutefois ils ne 
s'affrancliissent d'un eocl^vage que pour retomber dana 
un autre. — Cocceitis étaii venu en 1636 de Brême k 
Franeker comme professeur d'hébreu. La légère^é avec 
laquelle on traitait la Bible, le sans-gêne arec lequjel 
on appuyait tel ou tel dogme sur des textes qu'on sépa* 
rait de leur contexte et qu'on expliquait en dépit du 
bon sensy 1'indignèrent, — Tou!t en adoptant sans ré* 
serve la doctrine de rEgli8e>y il eut Tambition de remet- 
tre en konneur les Ecrituree, d'en faire la c lex et 
norma > du tbéologien et du prédicateur. — Sa régie 
d'interpnétation est bien eonnue : c Les paroles de l'E- 
criture signifient tout ce que le contexte et les parallèles 
leur permettent de signifier. > — La methode est des 
plus simples : c Christ et son Eglise, voile le but de la 
prophétie ; tout dans l'Ancien Testament y prepare et 
les préfigure > (1). — Son grand mérite eot d'avoir 
opposé TEcriture k la scolastiqu^ et d'avoir voulu ainsi 
ramener docteurs et pasteurs au respect de la Bible. 

Maisy comme pour les Yoetiens, entre les principes 
formules par le maftre et leur mise en oeuvre par les 
disciples, il y a un abime. — Les prédicateurs coc- 
céiens ne saVent pas éviter les deux pièges qui se 
dissimixlent sous ces régies si lumineuses et si vraies : 
celui d'une explication trop minutieuse des textes, et 
celui d'une interprétation aUégorique. — Ils y tombent 
k l'envie. Avec eux la scolastique est chassée de la 
chaire chrétienne ; — le pédantisme le plus outi^ui- 
dant, la fantaisie la plus échevelée prennent sa place. 
Les auditléurs ne gagnent guère au change. 

(1) Exposé hiatorique... ouvrage dté, p. 7. 
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Les Coccéiens, dits de Leyde, étalent avec complai- 
sance leur érudition. — lis prennent pour modèle Salo- 
mon van Til (1), Ie premier des disciples de Coccéius 
qui porte ea chalre ses principes. — Sa renommée est 
si grande que beaucoup ont raudaee de réciter textuel- 
lement tel ou tel de ses sermons camme s'ils Tavaient 
composé enx-mêmes. — On peut se rendre compte de 
sa methode d'après Ie plan du discours qu'il pronon^a 
sur t la Naissance de Jésus », Luc i, 1 i 7. — Il divise 
son Bijl jet en trois parties : — La première traite de 
rhistoire proprement dite de la naissance. Il y a dans 
cette histoire a considérer deux cKoses : la préparation 
et la naissance elle^même. — Chacune de ces deux sub- 
divisions comprend a son tour deux ou trois paragra- 
phes. — A propos de la préparation, aucun des détails 
se ra^pportant a lenregistrement ne nous est épargnél 
toutes les remarques historiques et exégiétiques a faire 
sur Ie terme aitüypafh sont amplement développées. — 
A propos de la naissance, il est question du lieu et de 
Tépoque oü elle se produit, du fait que Marie enfante 
un fils, de Thumilité de Ia venue au monde du Christ, 
bumilité en ce qui conceme les langes, et Taccoucbje- 
ment lui-même auquel «'appKque un vers d'Euripide 
pour expliquer qu*i Toripne les crèches se trouTaient 
dans les cavemes. — La deuxième partie roule sur Top- 
portunité de cette naissance. — La troisième en tire 
plusieurs applications : reconnaissez que les Toies dé 
Dieu ne sont pas les nötres ; considérez la sagesse eft la 
fidélité du Très-Haut ; aimess Dieu d'un coeur humble, 
droit et reconnaissant. — Quoique Ia troisième partie 
nouB réconcilie avec la première, il faut avouer que 
toute ceübe science du prédicaiteur est ici déplacée, que 

(1) Salomon van Til fat professeor k Leyde de 1702 li 1731. 
— Ses principaiix oftvrages 8ont : Homilioe catecheticoB et 
festales ; — Theologia paraoletica. — Il y dit fort bien que 
les eacplications ezégitiqneB doivent étre gardées pour Ie csr 
binet de travail, mais il ne s'en prire pas dans ses sermoiiB. 
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cette analyse du texte, faite pour ainsi dire au micros^ 
cope, est un grave déf aut. 

Beaucoup suivent son exemple : Théod. Ubink h Al- 
kmar, Arnold Moonen ik Deyenter, Joh. Bierman a Mid- 
delbourg, Henricus Langenes k Venliuizen, Cornelis 
van Rie a Sliedrecht. — Ce dernier même dépasse tou- 
tes les bomes permises. — Dans un sermon d'installa- 
tion sur Jérémie, xxxi, v. 14, il parle longuement de 
l'origine du mot gnam ou am ; il cite les Septante ei 
la Yulgate. — En installai^ son propre fils, il prêche 
sur EsdraSy v, ▼. 11, et il aseure k ses auditeur^ que Ie 
tenne chaldéen binah, que les septante traduisent par 
ofxoSojAiu, efiM) rendu dans les Actes ix, v. 31, par édifiar. 

A la Haye, ƒ, Vollenhoven se livre a la mêmje dé- 
bauche de citations et de rapprochements. — Prêchant 
sur les Proverbes : xii, v. 26, il dépeint la folie du mé- 
chant endurci. Il trouve bon a ce propos de parier de 
rinsensé d'Homère qui cboisit Ie cuivre pour Tor. Il 
fait mention du c Deufi Optimus Maximus >. Il cite 
la maxime : Mpw -fipwav rcxva n^r/Mtra. Il emprunte h, 
un vieux poëme tragique la parole : imperia pretio 
quolibe^t constant bene. Il dit avec Sénèque : imperari 
sibi maximum imperium est. — En un mot il pille la 
Orèce et Rome pour éblouir son Eglise. 

Tous pécbent par leur exegese aride, méticuleuse. 
Sous prétexte d'expliquer TEcriture, ils mettent de tout 
dans leurs sermons, de lliébreu, du grec, du latin, des 
cftaitions d'auteurs profanes, die philosopbjes, de Pères 
de TEglise. — On dirait bien plus un commentaire 
composé pour des étudiants en théologie ou pour des 
saTants, qu'un discours adressé h des simples d'esprit. 

Les Coccéiens, dits de FraneJcer, ou c Coccéiens sé- 
rieux, > paraissent vouloir éviter de telles exagérations. 
— Sur Ie oonseil de Vitringa ils duercheut non scule- 
ment k éclair<&r les esprite par Texplication de l'Ecri- 
ture, mais encore a améliorer les coeurs. Ils n'oublient 

15 
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pas rapplication morale presque oomplètemeut sacri- 
fiée par leurs collègiies. — Ce n'est pas it diw qu'ils 
échapp^nt tout k fait au défaut des Coccéiens de Leyde. 

David Flud van Giffen^ pasteur de 1674 a 1701, & 
"Wijckel, & Sneek, et a Dordrecht, Tun des plus célè- 
bres d'eutre eu^, céda bien souvent a la tentation 
de faire montre de sa science. — Dans un sermon 
sur Job, XIX, V. 25, il cite la traduction de Théodote, 
des mots grecs: ó oyTurüM\i. otj, des mots latins : d^seen- 
dere in auram. — Dans un autre sermon, celui-ci sur 
P-saumes : viii, v. 10, pour expliquer Ie 'tenne Adonai, 
il s'en réfère aux notes des Massorètes, il dit son 
opinion sur quelques mots bébreux. Il prévient ses au- 
diteurs que les frangais traduisent Jéhoyah par c TE- 
temel ». — InstaUé a Dordrecht Ie 1" aoüt 1688, dans 
son sermon d'entrée sur Genese xvii, v. 1, il croit né- 
cessaire d'e s'étendre sur les qualificaitifs c mammosa 
et polymastos ou multamammia >, donnés a Isis, Cé- 
rès et Diane, — de dire qu'un ceiiain esSégète a traduit 
les mots de Job : vi, v. 4 ; Chitze Schaddaï, par Sagit- 
toB Fulminatoris, — et de mentionner les traductions 
frangaises et anglaises du mot Schaddaï. — Prêchant en 
1690 devant la familie princière, Ie texte qu'il choisit : 
Ezéchiel, xx, v. 37, lui foumit Toccasion de citer Dio- 
dore, Lucien, Hérodote, Pline, Virgite, Juvénal etc., 
— d'apprendre a ses auditeurs comment les sacrifices 
d'animaux s'appelaient chez les Grecs, de parier de la 
oomposition du mot tlpkm^ de Baal-Berith et de Jupi- 
ter fosderatus, jusqu'a ce qu'enfin, après une expli- 
cation du texte qui tient 46 pages in-4*, il arrive a Tap- 
plication. — Malgré cette manie des citations intem- 
pestives, il pou/sse cependant a la vie chrétienne, il ue 
laisse pas la morale de cöté. 

Plus préoccupés de répondre aux besoins des fidèles, 
les Coccéiens de Franeker tombent, eUx, dans Ie second 
piège cach\$ sous les principes du maitre. — Moins épris 
d'exégèse savante, ils manifestent une prédilection mar- 
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quée pour les explicationB allégoriques. Ceux de Leyde 
ne les écartaient sans doute pas, mais ceux de Franeker 
«n font un usag^e immodéré. — Qu'il suffise d'en citer 
un éxeDiple devenu presque classique. 

Johannes d'Outreiav, appelé en 1708 h Amsterdam, 
proQonce son sermon d'entrée sur Ie texte suivant : 
4 Yoici la litière de Salomon, et autour d^elle 60 vail- 
lauts hommes des plus TaiHants d'Israël. Tous sont 
armés de 1'épée, sont exercés au combat. Chacun porie 
Tépée sur sa lianche, en vue des alarmes nocturnes >. 
Gantique des Cantiques : in, 7, 8. — Dans ce sujet 
qu'il intitule : c La chambre a coucher de Salomon, 
gardée par 60 héros, > voici tous les emblêmes qu'il 
découvre. — La couche ou t litière > de Salomon re- 
présente 1'Eglise du Nouveau Testament, un /endroit 
oü Christ, SOU6 l'image d'un époux, habite avec 1'Eglise, 
sous 1'ima^ d'une épouse. — Les c vaillants kommes > 
sont, d'une part, les puissances chnétiennes qui doivent 
garder et défendre 1'Eglise, d'autre part, les surveil- 
lants et les pasteurs, les anciens, les diacr.es et les sim- 
ples fidèles. — Hs sont tous des c vaillants d'Israël >, 
car ils appailiennent par l'esprit a 1'Israël de Dieu, 
descendant de Jacob ; et de même que ces 60 hommes 
se tiennent autour du lit de Salomon, de même pas- 
teurs et conducteurs se tiennent a leur place pour Tfeü- 
ler sur Chri^ et sur son royaume ; leur devise est : 
pro Christo et Ecclesia. — Leur épée est l'épée de l'es- 
prit. De même que ces hommes ont l'épée sur la han- 
che, de même eux ils ont Ia parole de Dieu, non seul'e- 
ment dans leur maison ou leur cabinet d'études, mais 
aussi, dans leur mémoire et dans leur cceur. — Les 
c alarmes nocturnes > sont les alarmes produites par 
Terreur, par l'ignorance. — Le nombre 60 a lui aussi 
sa signification. Il représente les 12 tribun d'Israël 
qu'on trouve, d'une maniere plus mystique dans le Nou- 
veau Testament, car le nombre 60 est égal h 5 fois 12 ; 
or le nombre fondamental de Ia véritable Eglise est 
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12 : Apocalypse, xxi, 12, et Ie nombre 5, on Ie rencon» 
tre dans lö. division des 12 tribus d'Israël en 5 partiea 
au momen'fc de la sortie d'Egypte. 

Ce même pasteur, d'Outrein, a publié un certain 
nombre de sermons. 54 d'entre eux roulent sur Ia para- 
bdle de TEnfant prodigue. — On a, dans Ie même 
genre, des sermons de Grrcsnewegeji sur la parabole des 
ouvriers dans la vigne, qui font un gros volume et dans 
lesquels Tauteur trouve moyen d'exposer toute Tbistoire 
ecclésiastique (1). — On se perdaft dans des minuties ; 
tout jusqu'au plus petit clou de Taneien temple, passait 
pour une image du Christ (2). 

Voetiens ©t Coccéiens s'élèvent donc avec force contre 
la scolastique qui au XYI® siècle avait pris possession 
de la cbaire chrétienne. Mais leurs tentatires n'abou- 
tissent guère. — Les premiers ne peuvent pas s'affran- 
cbir des formules sècbes, des subdvisions innombrables, 
d'un mysticisme qui au seul mot de vertu les fait rica- 
ner. Les seconds, tombant de Charybde en Scylla, n'é- 
cbappent a la scolastique que pour faire étalage d'une 
érudition fastidieuse, ou pour se perdre dans les allé- 
gories les plus fantaisistes. — Ces défauts sont si frap- 
pants qu*un critique célèbre se croit autorisé a formuler 
ainsi son jugement : c Jusqu'ici les Hollandais n'ont 
pas brille dans Tart oratoire.,. lis ont beaucoup d^ntel- 
ligence, mais Ie beau langage n*est pas leur fait... Leurs 
prédications ne sont pas des discours proprement dits, 
mais des explications plate» et simples de certains frag- 
ments scripturaires, de points de doctrine ou de devoirs 
pratiques. On ne saurait les prendre pour modèles» (3). 
— Van Oosterzée ne cache pas que les prédicateurs de 
eette époque sont d'une monotonie désespérante. c C'est 

(1) J. L. van Moflheim : De predikkunde, ia de Hoogduit- 
cho taal beschreven. — Utrecht, 1770, p. 97, 98. 

(2) N. G. van Kampen : Beknopte Geschiedenis der Letteren 
en Wetenschappen in de Nederknden. La Haye, 1822. — p. 299. 

(8) 3*. L. van Mosheim : De predikkxmde... p. 96, 97. 
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tou jours une longue explication, mot k mot, mèml» du 
texte Ie plu« intelligible, enrichie la plupart du tempa 
de mots hébreux ou grecs, 'entremêlée de citatious d'au- 
teurs profa'nes. — Ceët toujours un développement plua 
analytique que synthétique de la matière. — C'est tou- 
jours une application spéciale, se dféroulani d'unjo ma^ 
nière uniforme, visant les mêmes défauts et les mêmes 
besoins des hommes > (1). — Au Synode tenu k Har- 
lingen en 1726, on exborte les pasteurs k songer un peu 
plus aux besoins de leurs auditeurs, a ne pas transfor- 
mer rEgliG^e en salie de cours académique, k ne pas 
donner aux fidèles pour aeule nourriture des divisions 
et des subdivisions subtiles, et k leur tenir un langage 
compréhensible. 

2*. Lorsqu'on place cote k c6te ces productions étran- 
ges de Téloquence flamande avec celles de Téloqulence 
wallonne au temps du second Befuge, la différence, 
toute a l'avantage de cétte demière, saute aussitöt aux 
yeux. 

II est Trai qn^avant la Révocation, dans les Eglises 
waUonnes, la pi>3dication ne brillait pas d'un grand 
éclat. — Tous les pasteurs sacrifiaient a Tanalyse. — 
üitenbogaert, pas exemple, expliquait chaque mot de 
son texte, Ie commentait par des passages parallèles. 
Prêchant un jour sur les premiers versets de i'Ecclé- 
siaste, il énuméra six manièi^s différentes d'interpré- 
ter Ie mdt c vanité > (2) . — André Rivet, prêchant sur 
1 Timothée, v, 6 : « Or Ia piété avec contentement d'es- 
prit est un grand gain », croyait devoir expliquer a ses 
auditeurs Ie sens des mots eufliébéia, théosébéia., qui dé- 
ftignent en grec la piété, et les distinguer du mot thrés- 
kéia, qui signifie proprement Ie culte extérieur (3). 

(1) J. J. van Oosterzée : Jacques Saurin, cene bladzijde tiifc 

de GeBchiedenifl der Kanselwelsprekendheid. Utrecht, 1869. 

p. 82, 83. 

(2) E. Bourlier : Souvenir du 3» oentenaire... p. 20. 

(3) Idem, p. 41. 
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Böaucoup négligeaient leur atyle, employaient des 
comparaisoaiB de mauvais gout. — Phinées Piélat, dans 
ua senooa pronontó devaat Ie prince d'Orange sur Pro- 
v.erbes xxni, 26, disait 'eai parlant du cobut : t Ie coeur 
est pointu en bas, ouvert en haut, aussi faut-il qu'51 
«oit ouvert h Dieu, qu'il ne tienne que d'un point k 
la terre » ; et en décrivant les devoirs des princee : 
c Vous êtes comme des glaces publiques que tous les 
peupla3 regardent, des hoïloges esleris auxquels on re- 
gie les petites montres, des premières spbères qui en- 
trainent les plus basses, des fontaines oü chacun Ta 
boire, des tableaux que les peupües regardent incessam- 
ment pour s'y oonformer ». 

Cependant on remarquait ebez eux Ie souci de tou- 
chjer les coeurs, de tirer de TEcrituw des leQoni» prati- 
ques pour leurs auditeurs. Hs voulaient édi£er tout en 
instruisant. — Pour y parvenir. tout en faisant k l'ap- 
plication morale une large place dans leurs sermons, 
ils attacbaient une importance es^trême a la forme, au 
débit oratoit^. — C'est ainsi qu'en 1657, M, Le Fau- 
cheur fit paraitre son c Traite de Taction de l'orateur 
OU de la prononciation et du geste >, — que Louis de 
Wolzogen consacra une grande partie de son « Orator 
saoer, ét de ratione concionandi artis >, 1671, a décrii'e 
la posture du prédicateur, parlant tour a tour dans cette 
étude de lla voix, des yeuz, du cou, du front, des pieds 
même. — Atexandre Morus, qui fut pasteur a Middel- 
bourg en 1648 donna b'éaucoup plus de soins que ses 
prédéceeseurs k Hb, forme et tenta ainsi comme une sorte 
de réTolution oratoire. — Son oraison funèbre du prin- 
ce d'Orange, père de Ghiillaume III, prêcbée k La Haye 
en 1605, peut être comparée k celle de la duchesse d'Or- 
léans par Bossuet (1). 



(1) E. A. Berthanlt : J. Bemin et la prédioation protestan- 
te... p. 91. 
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Ce n'était lè du reste ch'ez les wallons du xvi* siècle, 
qu'une tendance uu peu Tague, une secrète intuition 
de ce que la prédicaltiou doit être. — A tous, wallons et 
flamands, les pasteurs quje la persécution disuss-e de 
France, vont offrir des modètes. — Leurs sennons, k 
peu d'exceptions prés (1), sont exempts des défauts que 
fidèles et Synodes déplorent dans deux que depuis dee 
années ils entendent. Les qualités correspondantes les 
distinguenH; 

Au lieu de s'en tenir a rexplicaiion exégétique de 
leur texte, de rester esdavee de la lettre et d'en proifi- 
ter pour faire montre de leur science, ils saisissent 
ridée que ce te3?te renferme et ils la prennent pour 
sujet de leur discours. — L'analyse devient synthese. 
Hs ne s'embarrasoent pas de tous les détails superflus. 
Hs ont une vérité k développer ; autour d'elle ils grou- 
pent ce qui peut contribuer a la mettre en relief. — 
Ils s'affranchissent aussi de la passion de la controyersip« 
et ils ne perd^it paa de vue Les besoins de l'Eglise. Ih 
accordent une place d'bomneur k la Tnorale qu'autoui 
d'eux on traite avec un souverain mépris. — Et enfin 
ils appliquent la règle formulée par saint Augusün : 
la véritjé ne doit pas seulement être exprimée avec clar- 
té, il fauH; la rendre attrayante par la forme sous laquelle 
on la présente. 

Ces trois caractères distinctifs : methode synthétique^ 
tendance pratique, pureté du style, caractères qui font 
oontraette avec ceux des prédicateurs du temps, nous 
allooi les rencontrer plus ou moins accusés, portés par- 



(1) La dogmatique aride, i>ar exemple, domino dans les « Ser- 
moiiB BOT Ie 3* et Ie 4e vonets du l«r chapitre de TEpitre 
aox Hébrenz, » 1693, prononoée par Elie Benott, pasteur k 
Delft. — L'allégorie se montre ansri quelquefois. Benjamin 
de Brissac, pasteur en 1712 k Amsterdam, tire d'Esiue : XTV, 
32, Ie sujet suivant : c Sion fondée par TEtemel on la Bépn- 
bliqne des Proyinoes-ünies protégée. i 
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fois jiisqu'a la perfection, chez les plus célèbres d'entre 
eux. 

Jean Claude nous fournira Ie premier exemple. — 
Quoiqu'il reste de lui fort peu de sermons imprimé&^ 

— on. n'en possède qu'un volume (1) et un sermon 
détaché publié a Rotterdam en 1686, — il suffit de les 
parcourir pour y relever les traits mentionnés ci-dessu3. 

— Dans son premier discours sur c La Parabole des 
noces B, il fait la déclara^ion suivante, véritable décla- 
ration de principe : c Je ne m'arrêterai pas k voua 
faire ici un parallèle importun, composé de toutes l^ee 
conformités qui se peuvent trouver entre une noce et 
l'Evangile du Sauveur du monde, et beaucoup moins 
m'appliquerai-je a pousser avec exces cette figure de la 
noce et a la conyertir en allegorie. Ces manières all^- 
goriques et paralléiquea, si j'ose ainsi parier, sont 
d'ordinaire de méchants jeux d'esprit, qui ont ce mal- 
heur de n!e plaire k personne, mais qui de plus n'édi- 
fient nuUement la conscience >. — Dans la préfaoe qu'il 
met en tête de 1*« Exhortation > qu'il avait prononcée 
quelques jours avant son bannissement, il s'exprim'e 
ainsi : c Mes Frères bien-aimés, vous avez soubaité 
cett« exhortation ; je vous la donne avec tous mes vceux. 
EUe fut con^ue a la hate et dans Ie pluis grand trouble 
de ma douleur. Mais comme je m'aper9us, par un tor- 
rent de larmes qu'elle vous tira, qu'elle était bénite, je 
fis scrupule d'y rien changer. Ce n'est pas une explica- 
tion reguliere du texte : la douleur ne souffre pas Tart 
et la métbode. Ce sont les mouvements de mon cceur 



(1) Eecueil des Sermons sur dirers textes de FEcrittire sain- 
te prononoés par Jean Claude — Genève, 1693. — Ce volume 
renferme : 6 sermons Bur la Parabole des nocee ; — 6 sermons 
sur Frovorbes : XVI, 6, 7 ; — un sur Ephésiens : FV, 30 ; 
— u n sur la 63® section du catéchisme ; — un sur Ecclésiaste : 
Vil, 14, prononcé a La Haye Ie 21 novembre 1685 ; — im 
sur Mathieu : X, 32, 33 ; — et TExhortation pour ceuz de 
son troupeau de 1'Eglise de Paris, sur Genese : XVII. 7 et 8. 
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navré de trisftesse et d&s conseils dont je vous conjure 
de conserver la mémoire ». — Il écarté donc tout ce 
qui est énidition pure ou jeu d'esprit. 

Il se traee toujours uu plan qu'il énonce d'habitude 
au coiiim*eiicement de sou discours et auquel il se tient. 
— c Venez ici, chrétiens, dit-il, dans son secoud ser- 
mon sur la Farabole des noces, apprendre deux impor- 
tantes véritéö : Tune, ce que peut la comiption de 
rhomme privé du secours de la grace, ét Tautre, ce que 
fait la justice divine lorsque ThomnLe abandonne son 
devoir. Ce sont deux points que nous avons a traiter. 
Nous avons a voir, premièrement, ce que firent les con- 
vrés, lorsque Ie roi leur envoya ses serviteurs pour les 
appeler ; secondementy nous avons a considérer ce qui 
leuï en arriva. ». — Le sermon qu^il pronon^a sur Prover- 
bes : XVI, 6, 7, nous montre comment il sait condenser 
ses idees pour faire reseortir les « Fruits de la repen- 
tance >. Il indique trois effets de la ïepentance : en 
premier lieu, elle produit le pardon de Dieu ; en seoond 
lieUy elle détermine en nous la piétld ; en troisième lieu, 
elle apaise noiS ennemis. Il termine en exbortant ses au- 
diteurs a se détoumer du mal et k craindi'e TEternel. 
Il veut rendre les hommes meilleurs. Avec une sévé- 
rité qui le fait appeler par Benoit c Tinflexible Clau- 
de » (1), il dénonce les faiblesses, il tracé lee devoirs, 
il tire des événements les lie9ons morales qu'ils contien- 
nent. — Ecoutons-le, remerciant presque au lendemain 
de isa sortie de France, les magistrats e?t les habitants 
des Provinces-TTnies de leur hospitalité, et exbortant 
ses coreligionnairee, exilés comme lui, k la patience 
et au pardon : c Dieu veuiDe être votre rémunérateur 
et vous rendre mille et mille fois le bien qu'il vous a 
mis au coeur de nous faire. Souffrez pourtant ques pour 



(1) E. Benoit : Hietoire de Fédit de Nantee, tome Hl, 3« 
partxe, p. 901 
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nous attirer de plus en plus Totre affecüon, nous tüub 
disions a peu prés ce que Ruth disait a Noémi : nous 
Tenons ici pour nê faire qu'un même corps ayec vous ; 
et comme votre Dieu fest notre Dieu, votre peuple sera 
aussi désormais notre peuple, vos lois seront nos lois 
et vos intiéröts nos interets. Ou vous vivrez, noufl vi- 
TTons, oü vous mourrez, nous mourrons, et nous serons 
ensevelis dans vos tombeaux. Aimez-nous donc comme 
vos frères et vos compatriotes, et ayez de la condescen- 
dance pour nos faiblesses. Nous sommes nés sous un 
ci^ qui ne donne pas a tous ce temperament sage, dis- 
cret et rertenu, que te votre vous communiqué. Suppor- 
tez-nous ; car, commje il eA, juste que nous nous for- 
mions, autant qu'il nous sera possible, aux régies de 
votre prudence, nous espérons aussi de votre équiré 
qu'elle ne nous comptera pas toutes nos infirmités. — 
Pour vous, mes Frères, qui êtes ici comme de miséra- 
bles restes d*un grand débris, c'eet k vous a qui priii- 
cipalement je dois appliquer ces autres paroles : « et au 
jour de Fadversité prendis-y gardie ». C'est vous qu'elles 
regardent, c'est a vous qu'eHes appartiennent. J'avouo 
qu'un de nos premiers devoirs en entrant dans eet Etat 
a ïété de remercier Dieu de nous avoir délivrés d'une 
rude et violente tempête-, et de nous avoir conduits heu- 
reusement dans ce port ; et dans cette vue, nous pou- 
vons encore appeler ceci fo jour de notre bien. Mals 
quoique ce bien soit d'un prix inestimable, il est pour- 
tant accompagné de tant de tristes souvenirs et mêlé 
de tant d'am'ertumes, qu'il faudrait être foi*t insensible 
pour ne Ie pas regarder aussi comme Ie jour de la plus 
grande adversité qui nous pouvait arriver. Je ne pré- 
tends pas vous faire ici une longue déduction de nos 
malheurs, ni m'arrêter sur les causes secondes qui nous 
les ont procuréft. Nos malheurs vous sont connus ; et 
comment ne Ie seraient-ils pas ? Hs Ie sont k toute I'Eu- 
rope. Et pour les causes secondes, comme ce ne Sont 
que des canaux impurs, et des sources inférieures que 
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la malignité du siècle a empoisonnées, il est bon de les 
couvrir d'un voile, de peiir d'exciter ea nous des mou- 
vements que nous ne Toulons pas avoir. Laissons-les au 
jugem&nt de Dieu, ou plutót prions Dieu qu'il les 
change et qu'il ne ieur impute point ces fureurs ». 

On peut se rendre compte par ce fragment de la sim- 
pHcütó et de la vigueur de son ^jle. — Malgré Témo- 
tion qui étreint ce vieux lutteur, sa phwwe reste cor- 
recte, un peu froide. Pas d'omements ora)toires, pas de 
grands mouvements. C'est du reste Ie style qui convient 
ik son iempérament. Il eët doué d'un bon sens impertur- 
bable. Les termes qu'il emploie sont aussi nets, aussi 
précis que la pensee qu'il veut exprimer. — « Ghaque 
pbrase, cbaque mot va droit au but » (1). 

Claude ne prèelia pas souvent dans les Pays-Bas. 
Malade, épuisé, il mourut après dix-buit mois d'exil. 
Son influence ftit cependant considérable, car il jouis- 
sait d'une grande autorité. Les proposants se pressaient 
autour de lui (2) ; les le^ons qu'il leur donna par la 
parole et par l'exemple ne furent pas perdues. 

A La Haye se trouvaient en mème temps que Claude 
deux autres pasteurs, de moindre renom sans doute, 
mais tres apprécilés comme prédicateurs : son fils Isaac 
ét Jaquelot. 

D'après Ie témoignage de Jean Hou qui Favait connu, 
c Isaac Claude avait un beau talent potir la cbaire, un 
extérieur agréable, une prononciation diartincte. Son ju- 
gement, qui était sa principale piède, comme c'était 
aussi celle de son illustre père, éïait sain, clair, rassis, 
et on lisait dan6 ses yeux qu'il avait une vigueur et 
une douceur extraordinaires ». — Ses discours étaient 



(1) A. Vinet : Histoire de 1» prWcaüon parmi les Réfonaés 
de Franoe an 17* siède, p. 811. 

(2) Ch. WeiM : onmge dté, toL II, p. 77. 
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substantiels ; son style avait plus d'él^gance que celui 
de soa père (1). 

Les sermons de Jaquelot, pasteur des noMes de 1686 
a 1702, se faisaient remarquer par l'ordre et la methode, 
c U parlait en maitre, selon Nicéron, et se possédaifc 
pariaïtement bien ». — Contraii^ment a la facheuse 
habitude cpntractée par les pasteurs flamands, il ne 
s'attacbait pas a rintbrpréftation littérale et gramma- 
ticale du texte sacré. c II prenait, dit Basnage de Beau- 
valy uu p^lus haut vol, et réduisait Ie sens de son texte 
a ce qui était plus propre a instruire et k édifier» (2). 
Il donna Texemple des sermons courts (3). — Le roi 
de Prusse, Frédéric I*, Tayant entendu, fut si ravi qu'il 
l'appela k Berlin. — Comme celles de l'ancien pasteur 
de Cbarenton, les prédications d'Isaac Claude et de 
JaquJelot se distinguaient par la methode, par le fonds 
et par la f orme. 

La ville de Kotlterdam fut encore mieux favorisée, 
au début, que oelle de La Haye. — HéjiL depuis ootobre 
1631, le fougueux et iniraitable polémiste qui avait 
nom Jurieu, attirait autour de sa chaire des auditoires 
de plus en plus compact». — Parlant de ses qualités 
oratoires, Bayle avait dit de lui : c Jamais on n'a vu 
une imagination plus vaste et plus fécond'e, jamais la 
morale n'a été traitee dans nos cbaires avec jAus d'éclat 

(1) M. A. Perk : La Bévocation... Bnlletin, tome U, p. 5, 
6. — On trotiTB 93 de ses sermons manuscrito h. la Bibliothè- 
que wallonne de Leyde. — Xsaac Claude était pasteur k Ger- 
mont oü son pèrc 1'ayait instrllé en ootobre 1678. D qnitta 
son Eglise en 1682, se présenta le 26 aoüt au i^ynode de 6oii> 
da, dêsirant exercer le ministère dans le pays. — Il fut nom- 
mé troisième pasteur k La Haye en septembre 1686, et y resta 
pendant 10 ans, jusqu'k sa mort survenue en juiUet 1698. 

(2) La Franoe protest. — yol. VI. . 

(3) Dans une lettre c Centre la longueur des prédicationa » 
qui parut en francais k La Haye en 1713, et qui fut tra- 
duite par P. S. Huybert, la concision fut reoommandée au 
grand scandale de beaucoiup. (J. Hartog : Gesdiiedenia vaa de 
Predikkunde... p. 146.) 
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et de solidité. Il prêche d'une fagon tout extraordinaire 
et il revêt ses penséea d'un air d'éloquence si magnifi- 
que que rien plus ». — tes catholiquea même trouvaient 
c son style fort pur et fort éloquent » (1). — C'est 
surtout h ses sennons qu'il devait sa réputation dans 
les Fays-Bas. — c Les Hollandais s'occupent peu des 
ouTrages de leurs ministres ; ils aiment mieux incom- 
parablemen't qu'ils prechent, 8uli:out quand ils prêehent 
comme M. Jurieu » (2). — Il refusa la vocation que 
rXTniversité de Leyde lui adressa pour ne pas avoir 
c la mortification de ne pas faire valoir en cette ville 
son talent principal', qui est la prédication. » (3) 

n s'en faut pourtant de beaucoup que son talent egale 
celui de Pierre du Bosc (4), son coUègue depuis Ie 28 
octobre 1685. — Au dire de Vinet, les sennons de ce 
demier font époqiie. Le premier il a congu et r^ialisé 
l'ensemble des conditions de la prédication, il est c le 
premier orateur complet » (5). — Benoit porte sur lui 

(1) Baylo : Lettre du 21 juillet 1675. 

(2) Bayle : Lettre du 15 juiUet 1683. 

(3) Bayle : Lettre dn 3 octobre 1682. 

(4) Fierre du Boac (1623-1692), naquit k Bayeuz, ëtudia a 
Montauban et k Samnur, fat nommé pasteur k Caen d^ sa 
23* année. — Son éloqnence, sa réputation, aes vertns lui ya- 
lurent les attaques des jésuites qui parvinrent & le faire exiler 
^ Chalons pendant 6 mois. Elles lui Talurent aussi la con- 
fiance des Eglises qui Tenvoyèrent a Paris pour défendre leur 
cause. Malgré son émouvant plaidoyer devant le roi, il ne réua- 
sit pas & sauver les chambres de TEdit de Paris et de Bouen. 
— A la suite d'un proces intenté a l'EgUse de Caen, & la- 
quelle du Bosc était resté fidele, les trois pasteurs furent 
frappës, le temple démoli. — Du Bosc arriva en Hollande k 
la fin du mois d'aoüt 1685, et fut installé le 28 octobre. — 
Sa santé s'altéra bientdt et il mourut, le 2 janyier 1692, après 
47 ans de ministère. — (La France prot., article Thomines, 
Tol. IX). — On a de lui 7 volumes de Sermons. — H publia 
les 2 premiers en 1687 : « Sermons sur divers textes de 1'Ecri- 
ture Sainte. » — En 1699, ses héritiers en publièrent 8 volu- 
mes : « Sermons sur l'épftre auz Ephésiens. » — Enfin, en 
17(71, 2 autres volumes parurent sous ce titre : < Sermons sur 
divers testes de PEoriture Sainte, convenables au temps. » 

(o) A. Vinet : Hiftoire de la prédication... p. 392. 
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Ie jugemeait suivant : c Du Bosc était fort célèbre k 
caihse de réloquence et de la solidité de sa prédication. 
Il avait Tesprit édairé par la connaissance des belles- 
lettres. Il était bon philosopbey solide théologiezLi cri- 
tique judicieux. Plusieurs fois il fut appelé k défendre 
la cause des Sréformés devani Louis XIY, et c'est après 
un de ces eutretiens que Ie roi dit a la reine en pré- 
sence des courtieans : c Je viens d'entendiie rhomme 
de mon royaume qui parle Ie mieux. Il est certain 
que je n'avais jamais ouï si bien parier. > (I) 

A la nouveflle de Tarrêt du 5 juin 1685, par lequel 
Ie Parlement interdisait pour toujours Ie ministère a 
Du Bosc et & ses deux collègues, TAngletermi Ie Dane- 
mark, la EoUande, s'étaient disputté Thonneur de donner 
asile k l'illustre condamné. Deux mois même avant Ie 
prononcé, Ie 15 avril 1685, les bourgmestres de Ilotter- 
dam avaient i^solu c d'appeler et paier pour aider les 
deux ministres ordinaires de l'Eglise wallonne, sur- 
cbargées par Ie nombre toujours croissant des fidèlbs, 
Ie très-cher, très-savant et très-craignant Dieu, sieur 
Pierre du Bosc, ci-devant pa^Hieur a Caen, dont les ser- 
vices seront nombrés ét i'econnus, ainsi qu'on Ie trou- 
vera convenable pour sa personneet sa familie. » (2) 

U groupait autour de sa chaire une foule enthou- 
siaste (3). Beaucoup de ses anciens paroissiens, portant 
des noms connus, l'avaient suivi ou rejoint (4). — Il 
était célèbre dans tous les Pays-Bas ; Ie prince d'Oran- 
ge, qui l'avait entendu, s'était déclaré c très-satia» 
fait » (5). — c Du Bosc, dit BeMontaine, passait de 



(1) E. Benoft : Histoire de TEdit de Nantes, tome m, 2* 
partie, p. 99. 

(2) Extrait des résolntions de MM. les Boargnemattres de 
la Tille de Botterdam, priaes Ie 16 avril 1685. (Oité d'après 
Legendre : Vie de P. du Bobo, p. 434.) 

(3) Legendre : Vie de Pavie du Boec, Rotterdam, 1694, p. 71. 

(4) Ch. Weiss : otirrage cité, vol. EC, p. 86. 

(5) Legendre : Vie de P. dn Bosc, p. 71. 
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Bon temps, pour un orateur parfait, et Ton n^ peut dou- 
ter que la beauté de sa Toiz, et de son action n'aft beau- 
coup contribué a lui attirer cette róputatiou, bien qu'il 
la mérit&t sous d'autres rapports, si Ton en juge par les 
exoeOfents discours qui nous restent de lui, tels qu'uu 
sermoiL de jeune sur les larmes de saint Pierre, deux 
sur la tiédeur, et quelques autres sur la question de 
la gracé dont on s'occupait alors. C'était du i^ste son 
dogme faTori ; aussi, a-t-il été appelé, comme saint Au- 
gustin, Ie prédicateur de la grace. Bossuet ajant été 
cbargé par Ie roi d'examiner deux de ses sermons, en 
fit Téloge et dit que Ie stjle en était bon » (1). 

TJne cotirte analyse de deux ou trois sennons, quel- 
ques citations, vont nous montrer que ces appréciations 
élogieuses ne sont pas exagérées. 

Le l*' janvier 1686, il prononce un de ses plus émou- 
Tants discours sur ce sujeit : c La nourelle créature en 
Jésus-Christ » (2). — Il prend pour texte cette parole 
de la 2* Epitre aux Corintliiens : ▼. 17 : c Si quelqu'un 
est en Cbrist» qu'il soit nouvell'e créature ». — Dans 
Texorde, il mentionne rapidement les enseignements 
que nous donne ce grand docteur qui s'appeUe c le 
temps ». — L'ann'Se se renouvéUe, nous avons k nous 
renouTeler, nous aussi. — H divise son discours en deux 
pa:rties qui traiient cbacune un des fragments du texte : 
1** Qu'est-ce qu'être en Christ? 2® Qu'est-ce que la 
nouvelle créature. 

!• Nous pouYons être avec Christ^ è Cbrist^ en Christ. 
— Seul, ce demier rappoii; est capabL» de nous faire 
participer au salut de Chxist. Or être en Christ, c'est 
être dans Tesprit de Christ. c Si nous ne somanes k Jé- 
sus-Christ que par Touïe de sa parole, que par la parti- 



(1) M. D. Belfontaine : Histore de la Prédication. ~ Le 
lien, 2 noyembre 1844. 

(2) P. Dn Botc : Sermons tor divers testes de rEcritore 
iMnte, tome I, p. 346 k 386. 
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cipation i sfes sacrements, ou par la fréqiientation de see 
temples, nous ne serons point pour cela en Jésus^ puis- 
que toutes ces choses-la ne sont point en lui ; mais seule- 
ment autour de lui. Il n'y a que son esprit qui lui soit 
intérieur, qui soit dans son sein, qui soit dans lui-mème, 
et par conséquent ce n'est que par eet esprit qui e^ en 
lui que nous pouvons Téritablement être dans ce grand 
Sauveur ». — Et il continue en définissant eet esprit 
qui est h la fois un esprit d'adoption, — de charité, — 
de zèle, — de paix, — de sainteté. 

2* Etre en Christ, c'est être une nouvelle créature : 
les deux expressions s'équivalent. — Que de ckange- 
ments se produiEüent dans l'lijomme ainsi régénéré ! « Il 
a d'autres yeux, oes yeux pergants et vifs de la foi, qui 
pénètrent k travers les cieux, qui aper^oivent les lumiè- 
res oélesDes de la vérité el les beautés divines de la sain- 
tetó et de la vertu, qui voient les choses invisibles et 
rendent pré8enH;e6 celles qui sont Ie plus éloignées dans 
Favenir... Il a d'autres oreilles, ces oreilles attentives 
et obéissante», qui pilefnneiüt plaieir k l'ouïe de la parole 
de Dieu... Il a d'autres sentiments et d'autres mouve- 
ments que les ordinaires. Sa orainte, c'est de pecber et 
d'of£enser Dieu ; sa colère, c'est Ie zèle pour la gloire 
de l'Etemel ; sa tristesse, c'est la douleur de la repen- 
tance ; sa joie, c'est la paix de la conscience ; son 
amour, la cbarité' envers Ie procbain ; sa baine, l'bor- 
reur du vice ; son espérance, l'a^ttente des biens eter- 
nels ; ses exercioes, les bonnes OBuvres ; i9es divertisse- 
ment», lea louanges du Seigneur ; sa vie, une conti- 
nuelle pratiqui& de la piété ». — Cette régénération, 
nécessaire el progressive, est l'oBuvre de Dieu, toutefois 
elle ne s'opèrje pas sans notre coopération. 

11 termine en faisant Ie ^bleau de l'année qui vient 
de finir. Tous les cbangements qui 1'ont marquée nous 
disent que nous devons changer auesi nous-mêmes. — 
« Quellc année, bon Dieu, pour nous autres réfugiés! 
IJne anniSe qui nous a fait perdre notre patrie, nos maii- 



— 229 — 

éons, no8 famillefi, nos parent», nos amis, no6 biens et 
nos facultés. XJne année qui, par iin mallieur encore 
plus grand, noua a fait perdre nos Eglises, nos temples, 
nos sanctuaires, et nous a fait Toir dans notre rojaume 
toutes nee maisons de Dieu rasées jusqu'aux fondements 
et changées en des monceaux de pierres. üne année 
qui nous a enlevé eet édit sacré, qui devait être t perpé- 
tuel et irrévocable », eet édit qui avait serri pres de 
cent anj9 de fondement k notre subsistanee et a notre 
libeii;é... XJne année qui nous a jetés ici sur les bords 
de cette terre qui nous était inconnue et oü nous som- 
mes aujourd'hui comme de pauvres corps que la tem- 
pête a poussés par ses violen tes secousses... O annéé 
triste entre toutes les années du monde! Et s'il y en 
eut jamais qui mérita d'être marqu'ie d'une pierre 
noire, pour signe et mémorial de ses malheurs-, celle-ci 
tres assurément Ie doit-être plus que toutes le»3 autries. 
Quel changement donc cette nouvelle année ne nous 
fait-eüe point voir dans notre condition, puisqu'elle 
nous montre tant de pères sans enfants, tant d'enfants 
sans pères, tant de maris sans femmes, tant de femmes 
sans maris, tant de pasteurs sans églises, tant de per- 
sonnes de toutes conditions sans biens, et quelques-unes 
mème sans pain que celui qu'elles trouvent dans Ie se- 
cours des personnes cbaritables. — O année qui nous a 
tant changés en toute maniere, combien nous obliges^tu 
k nous cbanger ausei en nos mneurs, h nous renouveler 
par une meilleure vie, k devenir de nouvelles créatures 
devant Dieu, afin d'arrêter par un bon amendement ses 
fléaux et ses vengeances, de mettre une I)ome et une 
barrière k son indignation, de cbanger nos journées 
tristes et misérables .en d'autres plus heureuses et plus 
agréables, et de nous obtenir par une nouvelle vie un 
nouvel an de bénédiction et de grace ». 

Prenons, après cela, dans Ie second volume, un autre 
de ses sermons, crfui sur c les pauvres en esprit », qui 
a pour texte Ie passage de Mathieu : v., 3 : heureux les 

16 
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pauvi^A en esprit, car Ie royaume des cieiUc est a 
enx (1). — Après avoir, en guise d'exorde, étaBIi 1'op- 
poëition qui existe entre Ie monde et Jésus-Chirist^ il 
traite tour a tour les deux questions suivantes : 1' Qu^ls 
sont ces pauvres dont parle Ie tex!te ? — 2^ Comment et 
pourquoi sont-ils heureux?, 

1* Il ne s'agit pas ici de rhumilité, du sentimönt de 
notre misère morale, mais bien de la pauvreté maté- 
rielle. Or cette pauvreté peut être ou maudite, envoyée 
comme une punition ; ou f orcée, dispensation de la pro- 
vidence destinée a manifester la sagesse et même la 
bonté de Dieu ; ou volontaire. Cette dernière sieule eet 
en cause dans la parole du Christ. c Quelle eett donc 
cette pauvreté que nous entendons sous Ie nom de vo- 
lontaire? C'ejst, mes frèrea, celle qui consiste a êtr© 
effectivement pauvres et èi Ie vouloir bien être ; a por- 
ter volontairement ce^te condition et eet état, quand 
Dieu nous j assujettit ; a vivre content dans la disette, 
sans être rongé ni de cbagrin, ni d'envie, ni d'inquié- 
tude, ni d'impatience ; a bénir Ie Seigneur sous Ie cbau- 
me de son petit toit^ sous la bure grossière de son pau- 
vre habit, parmi les herbes et les légumesi de see plua 
simples repas, comme si Ton était dans toute l'abon- 
dance du monde... Pauvres en esprit, cela veut dire, 
pauvres d'affection et de volonté, pauvres aquieseant 
intérieurement k leur pauvreté et s'y accommodant sa- 
gement, avec des ames respectueuses et soumiaes. — 
Car c*est que Ie Seigneur veut distinguer deux diffé- 
rentes sortes de pauvres. Les uns qui Ie sont par nécee» 
site, et c'est Ih, une pauvreté sans louange ; ceux qui 
la souffrenl sont des pauvres purenient, parde qu'il» Ie 
sont k regret et malgré eux ; ils en gémissent d'ennui, 
il» en pleurent a toute Keure, souvent même ils en fné- 
missent de rage, comme un lion affamé, qui rugit quand 

(1) Dn Bofic : Sermons sur divers textee de l'Ecriture sainte. 
Terne II, p. 233 k 286. 
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la proie lui manque^ ou qui ronge les barreaux de sa 
cage, quand la faim Ie preiise dans sa prison. Les autres 
sont pau\res, mais en esprit, par un consentement libre 
de leur esprit, qui embrasse volontairement Tordre de 
la Frovideoice envers eux ». 

2* Le bonbeur que cette pauvreté engendre ne con- 
siste pas dauB c Texemption de tous les maux », dans 
la c pleine possession de tous les biens. » U réside dans 
les dispositions qu'elle suppose, qu'elle entretient et 
qui rendent propres au royaume des cieux. — Est-cé èt 
dire que les ricbes soient exdus de ce royaume P Nulle- 
menit ; mais c il esit certain que les ricbjesses, par un 
effet presque inévitable, gatent Tesprit de Tbomme... 
Les païens mêmes ont rjemarqué que quand Plutus, qui 
selon eux était le Dieu des ricbessea, entrait cbez quel- 
qu'un il y menait avec lui le faste, Tarrogance, la nM>l- 
lesae, la fraude, et qu'il avait toujours une infinité de 
erimes a sa suite ». 

Il tire trois conclusions de eet exposé : U nie faut pas 
se scandaliser quand ou voit dans l'Eglise des personnes 
pauTres ; il ne faut pas les mépriser ; le vrai bonbeur 
de l'bomme ne consiste pas dans les biens périssables. 
c Bicbes, qui yïy&z dans l'abondance des biens de la 
terre, tous possédez beaueoup de cboses, mais une seule 
▼ous est nécessaire : c'est la foi vive e<t efficace qui 
produit la sanctiiication. Sans oela votiie opulence n'est 
que disette, votre gloire que confusion, votre félicite 
que misère, tos délices et vos plaisirs qu'un vain cba- 
touillement, qui voua fera mourir en riant. Vous èbes 
pauvres, si voua n'êtes fidèles a Jésus-Cbrist Vous ètes 
misérables, si vous n'êtes gens de bien. Vous n'avez 
rien qui vaille en faire cas, si vous n'avez la foi et la 
piétó. Pcnsez donc moins k remplir vos coffres d'or et 
d'arg^ent qu'a remplir vos coeurs de la connaissance do 
Dieu et de son amour... Par ce moyen-la. Mes frères^ 
qui que vous soyez, ricbes ou pauvres, grands ou petits, 
vous serez tous opulents, tous infaiHiblement beuneux. 
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puisque Ie royaume des cieux sera k tous ; yous en pos- 
séderez les bénédictions et les graces en la terre, qui 
vous rempliront d'une joie inénarrable, elt enfin vous en 
obtiendrez les gloires dans Ie ciel, qui Tons mei^ront 
dans la pleine et parfaite béatitude, dans eet état ad- 
mirable oü la félicité étant consommée, vous n'aurez 
plus ni de maux k craindre, ni de biens k désirer, parce 
que TOUS y posséderez toutes choses dans une perf ection 
sans mesui^e et dans une étemité sans fin. » 

Ces deux exemples montrent bien quje nous avons k 
faire ici a un mjutre. — H n'y a rien d'artificiel dans 
1^ divisions ; elles se suivent et s^encliainent de la 
fa9on la plus naturelle, tirées du texte lui-mème. — 
Gelui-ci est es:pliqué, non pour éblouir en faisant éta- 
lage d^érudition, mais pour en extraire ce qu'il contiene 
d'édifiant. Avec du Boac on est obligé d'en arriver tou- 
jours a cette conclusion : il édiüe d'un bout k Tautre de 
ses sermons ; Ie dogme et la morale s'entremêlent, se 
combinent et se pénètrent ; il parle au coeur et il la 
conscienee. 

Son style excelle par sa clarté. — Parfois sans doute, 
du Bosc manque de gout. Dans son -sermon sur la tié<^ 
deur, par exemple, pour expliquer cette menace de l'Es* 
prit-Saint : jo te vomirai de ma bouche, il dit qu'on 
peut provoquer des romissements avec trois sortes de 
liquides, avec de 1'eau tiède, avec de l'eau et avec du 
vin. Dans un autre sermon, il compare les veuves livrées 
au monde a la vignie qui, dans la belle saison, pleure 
et reverdit tout k la fois. — Tl a quelques expressions 
surannées, comme < détoumement », c ^ pas de laine ». 
• — Mais ces néglicences sont rares ; elles passent ina- 
per^ues dans 1'ensemble de son oeuvre. 

La réputation de Daniel de Supervüle (1) egale, sanu 

(1) Danid de 8f$pervïlUy (1657-1728), né k Sanmar, était doué 
dee plus hetureusee dispositiona. Etodiaat, il remplaf* k pln- 
sieors repriaea son professenr de phflosopliie Dronet. Il fré- 
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la dépasser, c^lle d& du Bosc. — Eéfugié a Botterdam 
en 1686, et compris au nombre des pafifteurs pensionné:^, 
il j reste malgré les appels qu'il revolt de Berlin, de 
l'Eglise de la Savoie, de celle de Eambourg. En 1691, 
on crée pour lui une place de pasteur ordinaire, c Feut- 
Stre, dit son biographe, quelques prédicateurs ont>-il8 
eu plus d^iclat ; mais il y en a peu dont les sermons 
ont pu être plus utiles, et c'était Ik, Ie seul but qu'il se 
proposait » (1). Il disait souvent lui-mêine que l'ora- 
teur chrétien doit avoir la religiën dans Ie coetir aussi 
bien quB dans Tesprit (2). — Il eut rhonneur en 1691, 
d'être appelé k La Haye pour prêcber devant Ie nou- 
veau roi d'Angleterre qui avait témoigné Ie désir de 
l'entendre. Il a publié 43 sermons en 4 volumes, qui 
déjèk en 1726 étaient parvenus a leur septième édition. 
— L'analyse de plusieurs d'enire eux nous lévélera ses 
qualités et ses défauts les plus saillants. 

Il a prononcé deux sermons qui se complèi?ent sur 
ce texte : c Yoici ce que j'ai trouvé : c'est que Dieu a 
fait l'homme droit, mais ils ont chercblé beaucoup de 
discours ». Ecclésiaste, vii, 29, (3). 

Il intitule Ie premier : c La gloire de la première 
innocence », et Ie divise comme suit : 



qnenta k Genève, les cours de Troncfain, Tnrretin, Mestresat. 

— Nommé pasteur k Loudun en 1683, il y resta jusqa'eiL 
1685, époque oü il fut accuné d'avoir prêché sóditieuBemeut, 
et obligé de suivre la Cour. Les oonvertisaeurs ne parvinrent 
pas k Ie gagner. A la Révocation, il partit pour la Hollande. 

— En noyembre 1691, et pendant iin an, il donna tous les 
mois une Lettre sur les devoirs de TEglise affligée. — Pen- 
dant 20 ans, il correepondit avec les Galériens. — En 1706, il 
publia son « Traite sur la yérité et les deyoirs de la reli- 
giën, » bien oonnu sous Ie nom de Gatéchisme de Superville. 

— Trois ans arant sa mort, il se démit de ses fonotions pour 
cause de maladie. On appela son fils pour Ie remplaoer. — 
(La Franoe protestante, tome IX.) 

(1) Journal littéraire do La Haye, t. Xm, p. 208. 

(2) Oh. Weiss : ourrage cité, yol. II, p. 87. 

(3) Sermons : tome I 
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I. — En quoi consi&to la justice originelle d'AdamP 
c Le mot hébrea, dJt-il, signifie droit, bon, juste, équi- 
tabHe, aincère, intègre, en un mot il signifie une recti- 
tude morale. £t Toppoeition que Salomon fait ici de 
cetite droiturie avec les égaxements, les détoura, les obli- 
qnités de Fbomme pécheur et les Taines pensees qui 
Tont précipité dans Ie pécké, nous fait assez entendre 
qu'il reut dire qu^ Dieu avait créé Thomme dans un 
état d'intégrité et de justice originelles ». — Dieu avait 
gratifié sa eréature de da perf ection de l'ame et du corps, 
c Dieu lui avait donné une ame pure et un corps bien 
régie, un entendement qui n'était imbu d'aucuns pré- 
jugés, ni prévenu d'aucuns faux principes, mais capa- 
ble de oonnaitre et de comprendre la vérité, de quelquie 
ordre qu'elle fut, pourvu qu'elle lui fut distinctement 
proposée. Il avait imprimé dans l'èmle de Thomme les 
premières idees des choses ét les premiers principes qui 
servent de base et de règUe pour 9es jugements. Il lui 
avait donné une volontld libre, d'une étendue presque 
infinie, d'une aótivité sans bornes, touchée de l'amour 
du souverain bien, avec une inclination vébémente et 
invincible vers ce bien, une volonté capable d'embras- 
ser et d'aimer oe qui lui serait proposé par l'entende- 
ment comme bon et comme vrai, sans y être forcé par 
aucune chose extérieure ». — Adam possédait aussi la 
perfection morale, c'eet-a-dire obéissait aux lois natu- 
relles 'ét aux lois positives. D était beureux. 

II. On se fait des idees f ausses sur eet (état d'inté- 
grité. L'orateur les réfute et entre dans des considé- 
rations pbilosophiques abstl^aites, oü on a parfois de 
la peine a le suivre. 

III. Ces objections écartées, il ckerche a prouver que 
l'bomme était droit. H invoque pour cela trois argu- 
ments : a) Dieu a déclaré que tout ce qu'il a fait eet 
bon. — b) II est écrit que Dieu a cuéé Tbomme h son 
image. — c) Ce qui reste k Thomme de son état primitif 
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en témoigne. c Regardez, je vous prie, les mines de oe 
beau chef-d'oeuvrdy les masnres de notre innocence^ les 
débris de notre naufrage, je veux dire ce qui reste 
encore a Fhomme tombe, cette connaissance du bien et 
du mal, cetDe conscience, ces idees de l'bonnète, ces 
notions communes qu'il a conserrées. D'oü nous yien- 
nent de si beaux restesP D'oü nous sont demeurées des 
reliques si précieuses, si de n'est de cetie intégrité et 
de ceMe première excellence que Dieu nous avait don- 
maeP On admire les beaux ouvrages, les chefs-d'oeuvre 
d'architectui^ ou de sculpi:ure, non seulement lorsqu'ila 
sont debout et dans leur entier, mais quelquefois même 
lorsqu'ils sont brisés, renrersés par terïe. Ce n'est pas 
seulement quand les témples subsistent que 1'on dit, 
comme les disciples de celui de Jérusalem : Yoyez quels 
b&timents! Lors même qu'ils sont ruines, on s'étonne 
souvent d'en voir lies masures et les ruines, et Ton juge 
par la de la grandeur et de la beauté de Fancien édï- 
fioe. Le voyageur cberche encore les restes des merveil- 
• les que Tantiquiiid a yan4;ées, et a la vue de ces masunes, 
qu'il tacbe dfe déterrer sous la poudre qui les couvre, 
il s'écrie : Jugez par la ce qu'étaient ces mausolées, 
ces ampbithéatres, ces colosse», ces palais anciens! — 
Nous pouvons connaitre de même ce que nous étions 
par de que nous sommes encore ». — Il conclut en 
disant qu'il est triste de considérer ceifte gloire primi- 
tive. Cette vue pourtant est salutaire ; éÜe nous ap- 
pnend oü nous en sommes. 

Lie second sermon, qui fait suite au precedent, traite 
de c l'bomme perdu par lui-même ». 

I. L'bomme n'est plus ce qu'il iétait. c Venez bu- 
maina, déplorer votre misère et la regarder dans sa 
source. Venez voir Adam. Oe n'est plus eet bomme sain 
dans toutes ses facultés, qui jouit de toutes ses forces. 
C'est un lépreux souillé c depuis la pointe des pieds 
juaqu'au sommet die la tete », avec le voile de la bonte 
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sur la face et les habits déchirés. C'estun homme c dé- 
nué de toute juatice 3, inf ecté d'une maladie qui a gagné 
partout e* qui ne laisse rieu d'entiör en lui ». — Il 
aurait du n'avoir qu'un discours ou une pensee ; ïl en 
a clierché beaucoup et c'est pour cela qu*il est tombe. 
— Sans doute, il a été poussé : c Satan lui a tendu 
Tapp&t et rhame9on, mais il Ta avidement avalé. Il 
a prêtia aisément Toreille et son coeur n^ s'est presque 
point défendu ». — Il egt tombe aussi parce qu'il est 
capable de cbangement : c II était bien disposé mora- 
lement, il était déterminé vers Ie bien ; mais celtte dis- 
position et cette détermination pouvaient être changées» 
détoumées par Ie mojen d'une forte tentation, jointe a 
quelque négligence de la part de rhomme, suivie d'un 
faux jugement et d*un consentement précipité. L'hom- 
me, en qualité de créature, tenait tou jours quelque 
chose du néant dont il avait été tiré. La créature a tou- 
jours nécessairemeni 'en soi un mélange d'imperfection, 
et un reste de faiblesse. Je ne puis donc irouver Wrange 
que rhomme, en qualité de créature finie et bomée, ait 
éitd capable d'altération et de changement. C'était Ik 
un accompagnement et une suiite de sa condition ». — 
Dieu du reste Tavait mis en Eden pour être éprouvé. 

II. On ne doit pas imputer cette chute a Dieu. EUe 
est volontaire. — Car : a) L'homme a Ie sentiment bien 
net de ne pas @tr)e forcé ; — b) on ne saurait attribu^r 
Ie mal a un principe étemel comme Ie font les Mani- 
chéens. — Et Ie prédicateur réfute avec beaucoup de 
vigueur plusieurs objections, entre autres celle-ci : Dieu 
ne pouvait-il pas empêcher la mutabilité d'AdamP c II 
ne s'agit pas de ce que Dieu pouvait faire, mais de ce 
qu'il a juge devoir faire, selon sa sagesse e^ son bon 
plaisir, que Thomme ne peut voidoir contróler sans 
extravagance... D'ailleurs Dieu est libre ; c'est ce qui 
parait par Tadmirable diversit^S des êtres. Pourquoi 
n'a-t-il' pas créé les bommes aussi parfaits que les an- 



— 237 — 

ge», les hèifis aussi parfaites que les hommes, et les 
pierres aussi parfaites que les animaux P Pourquoi suit- 
il les lois d'ordre dans la génération et Taccroissement 
de toutes les choses vivantes? Pourquoi chaque arbre 
eommence-t^il par une petite plante ou par une petite 
semenceP Pourquoi les liomm:es ne croissent-ils pas en 
un jourP C'eat une folie pensee que de vouloir que 
Dieu ait du faire tout ce qu'il pouvait... Puis donc 
qu'il a êté libre a Dieu de distribuer Ijee perfections 
comme il l'a trouvé a propos, pourquoi ne lui aurait-il 
pas été permis de cKier une nature intègre, mais mua- 
ble, pour la conduire ensuite a un état plus parfaifcP». 
— Il termine en exhortanl: ses auditieurs a apprendre 
de plus en plus a justifier Dieu et a s'aecuser eux-mê- 
mes. 

On voit que Superville ne rccule pas dévant les sujets 
les plus ardus, qu'il sait ües traiter en évitant la séche- 
resse et les discussions oiseuses. — Si, parfois comme 
dans la seconde partie du premier de ces sermons, il 
aborde les problèmes philosopbiques, il les exposé avec 
une grande lucidité ; et il ne s'y attarde point, dési- 
reux qu'il est avanH; tout de toucber les coeurs. — Il 
tire profit de son texte ; il l'explique sans tomber dans 
I'érudition. Il a une tendance marquée k faire tout 
concourir a l'amidlioration des &mes. — Il n'atteint sans 
douüe pas a la clarté cristalline de du Bosc ; il manque 
quelquef ois de mouvement^ mais il excelle dans Ie genre 
didactique. Son style est naturel, sans affeclation et 
sans recherche. 

Citons encore, k l'appui de ces appréciations, un frag- 
ment qui peut être considéré comnie un modèle d'ex- 
position. — L'orateur reut montrer que !l!e gain du 
monde est une chose a peu prés impossible, tandis que 
la perte de VimB est tres f acile. c Je tous l'ai dit, quand 
Jésus-Christ a parlé de c gagner tout Ie monde », il a 
plutöt regarde k la conroitise insatiable de 1'homme 
qu'èi la possibilité de sa supposition. U savait que la 
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cupidité est cette san^sue des Proverbes qui dit tou- 
jours : Appone, apporte.... Voyez eet ambitieux, qui 
iie se rassasie point d'bonneurs et de gloire. Il en est 
du monde pour lui comme de Thorizon a Tégard du 
Yoyag^ur. A mesure qu'il avance, il voit son borizon 
s'avancer aussi ; il lui semble qu'il n'attrape jamais 
ce termé qui était devant ces yeux et jusqu'oü il pou- 
Tait porter sa vue, parce qu'a mesure qu'il fait de nou- 
yeaux pas, il trouve aussi une nouVelle étendue devant 
soi. Eb ! je vous prie, combien coüte-t-il de peines et de 
Bueurs dans Ie monde pour y acquérir seulement quel- 
que rang 'et quelque fortune considérable ? Avant que 
Ton se soit )im peu avance, la vie se passé et la mort 
vient. Combien trouve-t-on d'oppositions, de traverses, 
de compétiteurs et de rivaux, qui vous dispuitent Ie 
prix que vous voulez remporterP Avant que quelques 
beureux téméraires aient déoouvert Ie nouveau monde 
et les ricbesses de Tlnde, combien de vaisseaux avaient 
fait naufra^! Combien de gens avaient péri saus y 
avoir réussi! Et ceux qui en ont fait la découverte 
quelle part ont-ils eue a la possession de ce nouveau 
monde et combien en ont-ils joui? — Parmi tant de 
gens qui se sont entêtés de faire des oonquêtes com- 
bien peu ont eu Ie bonbeur de s'assujettir autant de 
peuples que les Cyrus, les Alexandre, les Tamerlan et 
quedques autres? Ceux-la mêmes ont-ils possédé tout 
Ie monde et ont-ils garde longtemps ce qu'ils avaient 
conquis ? lis ont dépouillé d'autres bommes de ce qu'ils 
avaien4;>, et la mort les a ensuite déiyouillés eux-mêmes 
de tout... Yoilk donc Ie grand privilegie du gain du 
monde, a quoi si peu de gens peuvent parvenir, et 
quand ils y sont parvenus, ils en voudraient davanta- 
ge... Oui, je Ie répète, les ordres dfe la Providence et 
les passions des bommes rendent les grandes fortunes 
tres rares et tres difficiles a acquérir,... VoilSi cepen- 
dant pour quelle espiirance nous perdons notre &me : 
pour une espérance folie, que presque personne n'ose 
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avouei:, qui est celle de gagner 'tout Ie monde, pour iine 
espéranee a peu prés impossible, semblable a une am- 
bre après laquelle on conrt et qu'on n'einbrasse jamais, 
et pour des biens dont on ne Baurait Jouir que jusqu'k 
un certain point et dans une certcdne mesure » (1). 

A cóté de P. du Bosc et de D. de Superville :l y 
aurait beaucoup d'auitres prédicateurs k citer qui, k dis- 
tance et par Teffet de ce voisinage, paraissent dans 
Tombre, et que de letir vivant on a justement appréciés. 

A Rotterdam mêm^, k partir de 1691, a La Haye, 
depuis 1710, Jacques Basnage, quoique hautement esti- 
mé pour d'autres raisons, pour sa science, pour son 
habilefté diplomatique, tenait bien sa place dans 1'EgIiete. 
Dans ses sermons, disent les frères Haag (2), il s^car- 
tait de Ia rout^ trop fidèlement suivie par les prédica- 
teurs de ceite époque ; il s'attacliait plutot a traiter des 
questions de morale que des points de controverse. 

David Martin édifia pendant 35 ans les Wallons d'XJ- 
trecht. Il refusa en 1695 la succession d'Isaac Claude, 
que l'Eglise de La Haye lui offrit. Il mourut comme 
un soldat sur la breche : Ie 7 septembre 1721, a l'age 
de 82 ans, il fit un sermon sur la Providence, oü il se 
Burpassa ; épuisé par ce dernier effort, il rendit Vkme 
deux jours après. Quoique monotones ei froids, ses ser- 
mons étaient remplis de pensees solides (3). On devait 
y trouver cette pureté de siyle qui Ie distinguait (4). 

Claude Brousêon (5) fit un court séjour k La Haye. 

(1) Sermon sur c Ie priz de T&me •. Tomé lU, p. 29 4 33. 

(2) La Franoe protesta nte, tome U, p. 13. 

(3) La Fr. prot. tome VU. 

(4) De Félice : Hifitoire des protestants de France, p. 474475. 

(5) Clawle BrousMon (1647-1698), né k Nimes, étndia Ie droit 
et se Toua d'abord comme avocat k la défense de ses core- 
Ugionnairee. Il plaida pour etix k Castres, k Castdinandary, 
ik Tonlonse. Sonp^onné d'avoir rovln faire reprendre les pr^ 
dieations pnbliqnes, il échappe k ses ennemis par mirade et 
se réfugié è Genève et k LaiKaane. H entreprend vn Toyage 
en Allemagne et en HoUande, pour émonroir la pitié des sou- 
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c L'Eglise walloune appréciant ses grands talents et sa 
piélld, ses pénibles travaux et ses grandes souffrances 
poTir rEvangile », l'aTait appelé. Noiumé pasteur des 
Nobles en aoüt 1694, son éloquence populair», son lan- 
gage sans apprêt, ne déplurent pas a eet auditoind, com- 
posé des premiers de la nation par la culture et par la 
position sociale. On auxait vouhi Ie garder ; les soUi- 
citations les plus flatteuses ne purent avoir ïaison du 
désir qui Ie tenait de revenir auprès de ses c frères sous 
la croix » (1). 

Mais Ie plus illustre de tous fut Jacques Saurin (2), 
dont la réputation franchil sans peine les étroites fron- 
tières des Pays-Bas, que quelques-uns placent au-dessus 

Terains en fayeur des réfugiés. — Berenn en France en dé- 
combre 1689, Vivens et Oabriel Ie snpplient de se youer au 
saint ministère. En janvier 1690, il se met è roenyre et déploie 
nne activité prodigiense. — En 1693, il retoome è Laosanne, 
re^oit Vimposition des mains, ra k Londres oü lui arrire Fap- 
pel de PEglise wallonne de La Haye. — Il acoepte mais ne 
reste qne jusqu'en septembre 1695. Il visite plnaieors pro- 
vinces, revient en Sniase en 1696, se rend encore h La Haye, 
repart peur la France malgré les larmes de sa femme. Arrêté 
k Oloron, Ie 18 octobre 1698, il est exécnté k Montpellier, Ie 
4 norembre. (La France prot. tome m. — Léopold Nègre : 
Vie et ministère de Claude Brouaaon. Paris, 1878. — passim.) 

(1) Bulletin : tome m, p. 66. 

(2) Jacques Saurin (1677-1730), né h Nimes, fat emmené par 
son père k Genèvo k P&ge de 9 ans. H oommen9a ses études 
en théologie, mais il les interrompit en 1694, pour s'engager 
dans Ie regiment d3 volontaires organisé par Ie marqnis de 
Knvigny. E fit deux campagnes ; li la paiz de Ryswick, il re- 
tonrna k Genève et reprit ses études sons Tronchin, Torretin, 
Pictet et Léger. — Consacré en 1700, il partit ponr la Hol- 
lande oü Tappelaient des amis de sa familie. Comme il n'y 
avait pas de chaire vacante, il se rendit en Angleterre, devint 
Fami du célèbre Tillotson, archevêque de Cantorbéry. — Dans 
im voyage qu'il dut faire en 1705, il précha k La Haye ; son 
suocès fut si grand qu'on créa pour lui une place de pasteur 
extraordinaire. Il ne quitta plus La Haye jusqu'è sa mort. — - 
Ses sermbns ferment 12 volumes. H a publié lui-même seule- 
ment les 5 premiers de 1708 li 1725. — (La France prot. vol. 
IX. — J. J. van Oosterzée : Jacques Saurin, utrecht, 1869. 
— E. A. Berthault : J. Saiu*in ot la prédication pretestante..» 
p. 10 il 28.) 
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de Bourdaloue, de Massillon, légalent mêmje k Bossuet. 
c Pendant les vingt-cinq ans que dura Bon ministère, 
dit CIl. Weiss, Saurin resta en possession de Ia glaire 
précoce qu'il avait acqiiiae, et il j pnisa une autorité 
de langage et une assurance d'esprit qui ne se sont ren- 
eontrées au même degré chez aucun des autres otateurs 
du Befug^... Des echelles éd:aient dressées contre les 
murs pour recevoir ceux qtd n'avaient pu trouver place 
dans la vaste nef de l'église. L'c élite de la population 
hollandaise de La Haye, les Heinsius, les Yan Haren, les 
Wassenaer, les hommee d'Etat qui tenaient alors dans 
leurs mains les destinées de l'Etat et dWant lesquels 
yenaient s'humilier les ambassadeurs naguère si arro- 
gants de Louis XIV, accouraient pour 1'entendre et joi- 
gnaient leur témoignage approbateur k celui des Fran- 
9ais... La première fois qu'Abbadie Tentendit prêcher, 
il fut tellement ravi qu'il s'écria : Est-ce un homme, 
est-ce un ange qui parleP — Le savant et judicieux 
Le Clerc avait refusé longtemps de venir k ses sermons, 
se défiant des effets prpduit», disait-il, plutot por une 
vaine éloquence que par la force des arguments. Un 
jour, ses amis l'entrainèrent dans le temple ; mais pour 
ne pas ceder a Pinflutence de eet accent harmonieux et 
de ce geste rapide et expressif, il eut soin de se placer 
derrière la chaire, de maniere a nje pas voir l'orateur. 
A la fin du discours, il fut tout surpris de s'apercevoir 
qu'il avait cbangé de position, et qu'il é^tait profondé- 
ment ému et rempli d'admiration » (1). 

On rencontre dans la prédication de Saurin, portees 
presque & la perfection, les qualitós que nous venons 
de voir se faisant jour parmi les pasteurs du Befuge. 
Ces qualités, jointes k quelques autreB qui lui sont par- 
ticulières, le mettent hors de pair. 

Il adopte franch/em)ent la methode syntJiêtique, — 

(1) Notioe sur Jacquet Saurin, en tête des Sermons choi- 
•b. Paria, 1854, p.. VIII, et IX. 
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Non pas qu'ü renonce tout a fait a l'analyse. Il lui ar- 
rive quelquefois de suivre pas a pas son texte, de Tex- 
pliquer ayec autant de soin que ses collègues néerlan- 
dais. Ses sermons sur c La tristesse selon Dieu, » c la 
Prière sacerdotale de Jésus-Glirist, » la c Pénitence de 
la Péclieresse 3, en sont la preuve. Dans ce demier, il 
indique ainsi son plan a Ia fin de Texorde : « Arrêtons- 
nous a la principale des circonstances de la vie de cette 
Pécheresse, et pour ranger nos réJSexions sous quelques 
chefs génüaraux, examinons dans sa conduite : I. La 
douleur qui la déchire ; 2. Le Sauveur auquel elle a 
recours ; 3. L'amour dont elle e^ embrasée ; 4. Le cou- 
rage qui Tanime. Kemarquons dans ces quatre circons- 
tances quatre grands caractères de la pénitence. 1. Elle 
doit être vive dans ses remors. Notrb Péchj&reöse verse 
des larmes et ses yeux sont les interprêtes de son coeur. 

2. La pénitence doit être sage dans son recours. Notre 
Pecheresse s'humilie aux pies de celui qui a fait l'ex- 
piation de nos péchés et de ceux de tout le monde — 

3. La pénitence doit êtr^ tendre dans son exercice, et 
nous faire réparer, par des actes d'amour divin, l'amour 
que nous avons eu pour le crime. 4. La pénitence doit 
être courageuse dans son exercice. Notrie Péclieresse 
surmonte tou/3 ses scrupules, qu'un faux Honneur pou- 
vait lui dider ; elle va dans la maison du Pharisien, en 
la pi^ence de tous les invites^ reconnaitre son crime, 
et puisqu'elle n'a point eu ïonte de le commettre, elle 
n'a point honte de Tavouer » (1). 

H sait a l'ocasion déployer une 'érudition profane qui 
nous surprenï et qu'on voudrait plus modeste. — Son 
sermon sur la c Nécessité des prog^ès » en est \m exem- 
ple frappant, c Faisons d'aBord, dit-il, une remarqu^ 
générale sur les expressions de notre texte ; c'esfc qu'eÜes 
sont une manifeste allusion aux jeux qui se célébraiemt 

(1) Sermons sur divers teztes de TEcritare sainte. — Lau- 
Baane, 1759. — toxne m, p. 54, 55. 
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parmi les Payens. La Fable ou THiatoire publient que 
Pélops eu fut rinventeur, qu'Hercule et Atrée les per- 
leotioanèrent, quTphitus les renouvella ; peu noiw im- 
porte. Ce qu'il y a de ceitain, c'est que ces jeux se célé- 
braient avec pompe. lis étaieut si solenuels parmi les 
Orecs qu'ils s*en servaieut pour marquer les événemeuts 
mémorablee, et les Epoques publiques, celle des Consuls 
de Bome, celle des Arcbonlfces d'Athènes, celle des Prê- 
tresses d'Argos. lis avaient passé de la Grèce dans Tlta- 
lie. et on se les était rendus si nécessaires k Bome, 
qu'un auteur ancien a dit, c qu'il fallait deux choses 
au peuple romain, du pain et des spectacles ». Mais 
sans tïanscrire ici ce qu.e les savants ont recueilli de 
Tantiquité sur cette matière, rapportons seulement ce 
qui peut servir a réclaircissement de notre terte, dont 
toutes les idees sont empruntées de ces exercices » (1). 
Et il s'étend avec complaisance sur les lieux oü se célé- 
braient les jeux antiques, sur Ie Tégime observê par les 
combatitants, sur les herauts qui présidaient aux jeux. 
— Son plan se reduit quelquefois k une simple énumé- 
ration de défauts qui se rattachent plus ou moins a son 
texte. Ainsi, dans Ie sermon sur les c Conversations », 
il s'attaque tour k tour aux vices que, d'après lui, Tapo- 
ire condamne : jurements, patoles obscènes, médisances, 
complaisances outrées, vides perpétuels. — Ainsi encore 
dans Ie sennon sur c Le Trafic de la vérité », il s'en 
prend successirement a tous ceux qui veoident la yérité: 
c Nous marquons six ordres de personnes, qui peuvent 
vendre la vérité, dans le sons que noujs avons indiqué. 
1. Le Courtisan ; 2. Le Zélaltour indiscret ; 3. L'apostat 
OU lo Nicodémiste ; 4. Le juge ; 5. Le Politique ; 6. 
Le Pasteur. — Le Courtisan par une basse adulation. 
Le Zélateur indiscret par des fraudes pieosea, au lieu 
de ne défendre la Vérité qu'avec les armes de la Vérité 
elle-même. L'Apostat, ou le Nicodémisite, par 1'amour du 

(1) Sermons... tome n, p. 448-449. 
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BJècle pré^ut, on par Ia craiate des tounneiii«, lorsqu'U 
est appelé k readre ramn de sa Foi et de l'espéraDce 
qui est en lui, et a prendre ponr modèle ce Jésus qui, 
selon l'eipression de 1'apötre, fit cette belle oonfesaioa 
deriuit Fonce Filate. Le Juge par on principe de 
partialité, loi^qu'il faudrait mettre un bandeau devant 
aee yeux, ponr n'avoir point d'égards è l'apparence de3 
persomieB. Le Politique par ime criminelle circonspec- 
tion, quand il devrait porter Ia sonde jusqneB dans le 
fond des pUiea d'an Etat et rexominer dans les aseem- 
bltsea publiqiies, quelles soat ïea Téritablea canaea de sa 
décadence, fft les vrab auteurs de ses misères. Enfin 
Ie Pasteur par nne lacbeté. qui I'empêche d'annoncier 
tout le conaeil de Dieu, de déclarer k Jacob ses forfatta, 
et a Isra^ sea iniquités. — Ainsi l'adulation du Conr- 
tisan, les fraudes pieuses du Zélateur indiscret, la mon- 
danité de l'Apostat ou du Z^icodémi^e, la partialité dn 
Juge, la criminelle circoiwpection du Politique, e* Ia 
lacheté du Facteur : voilk les siz défants qne nous atta- 
quons : voili eis sources que nous ouvrons k vos vi- 
fezitHis, et ce qui doit occuper le reste de ce Dis- 
cours > (1). 

Maia en général, U pr^che non aur nn texte, mais sur 
un sujet. Il a'attacbe a nne idéé qu'il suit, qu'il creuae, 
qu'il met en relief. Il en fait Ie centre tots lequel con- 
vergent touB see raieonnements et tous ses appels. Il 
écart© Sana pitie lout ce qui eent De rempliaeage ; il va 
droit au but. — Rien de plus typiqne ik ce point de vue 
que l'eiorde de aon premier aermon sur « le Renvoi de 
la conversion • : ■ Biepensez-noua, dit-il, d'une exacti- 
tude trop rigoureuse. Nous ne noas arrSterons pas k 
Toua expliquer ce que c'est que cbercïier l'Etemel et 
qu'invoquer TEternl^. Quelque illusion que noufl soyona 
BUjets a noua faire aur eet article, quelque penclLaiit qne 
nom ayons & confondre l'apparence de la conTersion 

{!) SermcHiB, tome m, p. 434, 436. 
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aTec Ia conyersion même^ il faut Tavouer, de n'esb pas 
la ce qui perd Ie plus grand nombre. Nous nous propo- 
sons aujourd'hui de sonder notre véritable plaie, de dissi- 
per, s'i'l est possible, l'appas trompeur qui a jetté tant de 
Gbré^tiens dans la perdiftion, et qui est encore Ie charme Ie 
plus puissant dontle diémon se sert pour noiis attirer. Cet 
appas, ce charme, j'en atteete vos consciences, c'est je ne 
sais quelle idéé contradictoire que nous nous sommes 
formée des miséricc^des divines : certains deeseins 
Taguee que nous faisons de nous convertir dans les en- 
foncemto^ de Tavenir, et une chimérique assurance de 
pouvoir y réussir dès que nous voudrons TenitTeprendre. 
— Nous ferons diverses réflexions sur Ie renvoi de la 
conyersion et nous les tirerons de trois sources. Dfe 
Iliomme, de rEcriture, de Texpérience. Nous emploi- 
rons tour k tour, la Beligion, 1'histoire, ia raison^ pour 
faire sentir combien il est dangereux de différer de se 
convertir » (1). — Il ne s'attarde pas auz explications 
aüégoriques si en faveur autour de lui. c De toutes les 
oonjectures peu heureuKee, je doute s'il pourrait j en 
avoir quelqu'une qui Ie fdt moins que celle de quelquiM 
Docteuro qui 'croient que notre iexte est prophétique. 
La gratuite dont il est ici parlé, marque, selan eux, la 
miséricorde que Bieu devait diaployer sous lee périodes 
de TEvangile. Cetté rosée signifie Ie Messie... Le matin, 
ta gratuite eofc comme la fosée du matin, désigne Vodoo- 
momie nouvelle. Et comme chacun propose ses pensees 
«000 quelqoe apparence die fondement, on ne manque 
pas d'en alléguer ea faveur de celle-ci. Cetlte expiession^ 
^it-on, ta gratuté ne marine pas la gratuite que Ie 
{léuple exerce, mais celle qui est exercée envers Ie peu- 
ple, et lii-dessus on vous allègue le giénie de la langue 
sainte, et divers passages qui justifient ce tour d'expres- 
sion^ comme eelui-ci : mon peupte pend attaché è sa ré 
bellion» pour dire k sa rébellion contre moi. La rosée, 



(1) Sermoni, tome I, p. 8, 4. 

17 



— 246 — 

ajoute-t-on, signifie Ie Messie, car il est promis sous 
eet emblême dans divers passages de l^criture. Le 
maitia marque roeconomie nouvelle^ qui nous est sou- 
vent annoncée sous cette idéé par les Prophètes^ et tou% 
ce texte : Ta gratuite est comme la rosée de Taube du 
jour qui s'en va, est une merveilleuse opposition de la 
Loi h TEvangile. La Loi était comme une grêle qui ra- 
vage la terre, l'Evangile est une rosée qui la réjouit ; la 
loi était una sombre nuit, TEvangile est un jour serein, 
ta graltuité eet comnio la rosée de Faube du jour qui 
s'en va, c'est-a-dire qui vieijt. Voila bien des vérités qui 
ne sonl point a leur place » (1). 

Sans se rendre esclave de la lettre de TEcriture, il 
aborde les sujets les plus variés, il lies développe avec 
une ampleur, une verve inconnues jusque la. On dirait 
qu'il veut les épuiser : il a trois sermons sur c le Benvoi 
de la conversion », trois aussi sur « les Travers de Tes- 
prit humain 9, sur c la Béglanération m, sur c les Dis- 
positions qu'on doit apporter au culte pubOic » ; il en 
a devoL sur c le Péché irrémissible », sur c le Rachat 
du temps i^ sur c la Recherche et le Trafic de la vé- 
rité », sur c les Exemples des saints ». 

Son grand mérite, sans contredit, c'esi 1'art avec 
lequel il dispose ses idees. EUes s'encïainent, elles s'ap- 
pellenH; Tune l'autre. Avec une logique sentSe, elles se 
suivent. Impossible d'intervertir Tordre dans lequel il 
les range. — La methode synthétique seule pouvait lui 
permettre d'en prendre ainsi a 6on aise avec la lettre 
du texte, ët de s'échapper des cadï^ officiels oü son 
génfe se serait senti trop a l'étroit. — lïe sermon sur 
t la Sainteté », nous offre un véritable modèle de eet 
enchafnement. L'orateur nous presse, nous accable, ne 
nous laisse pas reprendre halbine : c Ce discours aura 
trois partiesy dit-il, Il y a quelque équivoque dans le 

<1) Sermon sur < les Doctrines passageree, > tome II, p. 102, 
108. 
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terme de Sainteté, et dans eet ordre, Sojez saints. Il 
faut la démêler, et travailler a vous donner une idee 
olaire et distincte de ce que vous devez entendre par 
la Saittteté : ce sera notre premier poinit. La Sainteté, 
qui est attribuée k Dieu^ et qui est prescrite auz hom- 
mes dans notre tezte, ne saurait convenir k deo Etres 
différens dans Ie même sens, et a tous les mêmes egards. 
Il iaudra examiner 'en quel sens elle convient k Dieu, 
en quel sens elle oonvient k rhomme ; il faudra ezpli- 
quer k quels egards Dieu eét saint : k quela egards les 
hommes doivent être saints : ce sera \k notre second 
point. Quoique la Sainteté, qui convient k Dieu diffère 
en plusieurs sortes de la Sainteté prescrite aux hommes, 
cependant la première est Ie principe de Tautre. Il fau- 
dra expliquer cetlte liaison et presser ainsi la f orce de ce 
motif. Soyez saints, car je suis saint : ce sera notre troi- 
sième point. Et voiles en substance tout ce que nous 
avons k vous proposer » (1). — c Supposez dans un 
monde, qui vous soit entièrement étranger, une Société 
avee laquelle vous n'ayez aucune sorte de relation, et 
avec laquelle vous ne pmssiez jamais en avoir. Suppo- 
sez que cette Société ait re^u de Dieu la di'spense de 
s'asservir k certaines lois ; qu'il lui ait permis de se 
conduire au gré de sés désirs, et qu'il lui ait déclaré, 
qu^ comme il ne lui infligenut aucune peine pour ce que 
nous nommons aujourd'hui vice, il ne lui dozmerait aussi 
aucune récompense pour s'être attaché k oe que nous 
appelons vertu. Supposez dans oeitte Société deux hom- 
mes, qui auront fait un usage tout opposé de cette indé- 
pendance. L'un se dira a lui-même, puisque je suis l'ar- 
bitre de ma conduite, et que cé premier Etre dont je 
dépends, s'est engagé a ne me demander aucim compte 
de mes aotions, je ne consulterai dans ma vie 9'autre 
règle que mon intérêt. Quand mom intérêt demandera 

(1) Sennon sar c la Sainteté •, tome IV, p. 186, 137. 
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que je nie te dép6t qtu m'a été oonfié, je Ie ferai sans 
i^pugnance ; quand mon intérêt demandera Ia perte de 
mon ami Ie plus tendre et Ie plus fidelle, je deyiendrai 
moi-même son bourreau et je lui peroerai Ie flanc. — 
L'autrei, au contraire, dit : je suis libre, il est vrai ; 
je ne suis responsable qxi'k moi-même de ma conduite, 
il est vraiy mais je tirerai de mon propre fonds eer- 
taines lois pour ma conduite, et je les suivrai invio- 
lablement. Je ne nierai jamais Ie depot qui m'a été 
confié, et je Ie rendrai av«c fidélité, quelque intérêt que 
j'eusse k m'e rapproprier. Je conserrerai chèrement la 
Tie de eet homme, qui a eu pour moi tant de fidélité et 
tant de tendresse, quelque intérêt que je puisse avoir a 
sa perte. — Nous dSemandons k ceux mêmes de nos Au- 
diteurs, qui sont Ie moins ezercés k suivre une médi- 
tation* s'ils peuvent oVtenir d'eux-mêmee de ne pas 
mettre une différente esaentielle entre ces deux hom- 
mes de la Société supposée P Nous demandons, s'ils peu- 
▼ent s'empêcker d'avoir de Thorreur pour Ie premier de 
ces hommes, et d'avoir de Ia vénération pour rautref 
Or^ cette conduiite ou les principes de cette conduitey 
pour lesquels vous ne pouvez vous empecher d'avoir du 
r&3pect ei de Ia vénéraïtion, quoiqu'elle se passé dans un 
monde M dans une Société, a^ec laquelle toua n'ainee au- 
cune tetation, et avec IjesqueLi vous n'en aunez jamus ; 
oes principes, dis-je, sont ceux auquels se dévoue delui 
que nos Ecritures appelleni saint ; ces principes sont 
oe que )»ms appelona vettu, juetioe^ ordre, ou, comme 
poriJe mon H:exte^ Sainteté, Soyez saint», car je suis 
eaint » (1). — Dieu est souverainement saint : Dien 
aime souverainement TOrdre. L*Ordre demande, que 
vouB Mmettiee k Dieu Ie soin de la vengeance, que vous 
pardonniez k vos ennemis les plus déclarés, ert lee pl« 
ouvertB ; et ce qui ef^ qudquefois plus difficile encore. 



a) Sermon rar la Saanteté, tome IV, p. 141 k 143. 
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rOrdi^ demande que vous pardonniea ii vos ennemia les 
plus déguisés et les plus eachiés. Yiendriez-vous a la 
Table du Dieu saini, rongés d'un esprit d'ammosilta^ de 
Haiue, de yengeance P — Dieu eat souyerainement saiut: 
Dieu aime souyerainement FOrdre. L^Ordi)» demande 
que yous eonsacriez & la charité une portion de ces biens, 
que la Prayidenoe yous a confiés ; que yous retranchies 
de ce qu'il y a de superflu siur yotre table> et que yous 
Ie donniez pour la subsisltance de ce malbeureux, que 
la faim presse et qui ya périr de misère. Yiendries-yous 
a la Table du Dieu saint, ayec des seatiments de dureté 
OU d'indiHérence pour oe pauyre, que yous deyes aimer 
comme yous-mêmesP b (1). 

Glaude, du Bosc, Superyille s'ótaisnt essayés dans 
Temploi de cette methode nouyellé, aucun n'ayait su en 
tirer parti comme Saurin. 

De plua, on sent que Saurin yeut aTnéliorer ceux qui 
Pécoutent. Ce souci ne Ie quitte jamais. — Quoi de plus 
significatif a oe point de yu:e que Ie langage qu'il tient 
dans Ie seimon sur c les Profondeurs diyinesl b Après 
ayoir réfujté les doctrines des Sociniens, des Arminieois 
et des Supralapsaires, après ayoir exposé celle de Cal<- 
yin sur la prédestination, sans dissimuler lés diificultes 
qu*elle recouyre, il ajoute : c Si Ie décret de Dieu de* 
mieure ferme, yous ne sauriez ayoir de yéritable joie ni 
de solide contentement^ jusqu'i ce que yous ayez décidé 
cbacun cette grande queetion ; suis-je de ceux que Dieu 
destine ï, la gloire, ou si je suis de ces autres qu'il pre- 
pare k la perdition P Mais commeni se satisf aire sur une 
qu^ion en même temps si obscure et si interessante P 
Le décret est impénétrable. I4» liyre de vie est sc^é. On 
yöus l'a dit mflle fois, il n'y a point d'autre yoie, que 
celle d'examiner si yous ayez le caractère de Télection ; 
et toute yotre yocation, c'est de yous employer a les 

O) Idem, p. 173, 178. 
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aoquérir. Gas caractèree, voub Ie savez, sont la douceur, 
Ift patience, Ia cliarité, rhtuailitii, Ie dé^chemeot du 
moade et les aatres vertus clirétieanes. C'eet k toub k 
les remplir. tJn peu moius de spéculatioa et ua peu plus 
de prartique. DeVenons moins curieuz et travailloDS k 
noua rendre plus saints. LaisaoiLB & Dieu Ie sotn de l'ar- 
rangement de ses décrets, et pour nous, arrangeooB oos 
actions et Ia coaduite de notre vie. Et né di-toa poiat, 
si je suis prédestiné au salut je serai saavé saufl que i'y 
traTaille. Vous êtes de mauTaiae foi eu faisant cett« 
objection, car r^tant perauadés que vos joure aottt comp- 
tés, T0U8 n.te laissez pan de prendre des alimens, et de 
Toua donner tous lea Boina néceaaaires pour Totre conaer- 
Tatioa. Et roila comme il faut agir k l'égard de votn 
aalut > (1). 

Sans cesae c'est Ie devoir de la sanctification qn'il mcft 
en avant. — Pas un de >aie8 seimoiiB, même les plus dog- 
matiquea, ne «e tennine sans qu'il attira sur lui l'atten- 
tion. f Noue venons d'apporter nos soins, dit-il dans te 
senuon sur Ia Bivinité de Jésua-duist, k prouver que 
Jéaw-CIu-ÏBt eat Bonverainement adorable ei souverai- 
oement adoré. Chrétiena, quelle idéé nous formona-noua 
de ce dogmeP Crojons-nous avoir fait dont ce & quoi 
il nous engage, lorsquie noua avons sigaalé notre zèle 
Il Ie Bout«nir, et k Ie dl^fendre? Seriona-nous de ces 
Itommea bizarres, qui après i'avoir établi avec chaleur, 
quelquefois mëmë avec algi^pur (mettant sur Ie compto 
de Ia Beligion ce qui Ötait Ie fruit de leur pasBi<»i), 
croient avoir acheté par Ik \e droit de refuaer a JésuB- 
Cbriat cotte obéissance sana bom'ea qui eat due il sa 
DivinitéP Les Auteurs sacré^ que nous avons snivia, 
lorsqo'il a ét4 qnestion de prouver ce dogme, en ont tirt 
des oonséquencee d'un genre bien différent. Ha l'ont 
rvir il embraser notre amour pour \in Dien, qui 

nnon anr les Frofondfttenn diviiiM, tome I, p. 220, 221. 



— 251 — 

a tant aimé Ie monde qu'il a donné son propre fils. lis 
Tont fait servir k nous élever aux espéranees les pius 
sublimes, n'étant pas passible que celui qui nous a donné 
Bon propre fils ne nous donne toutes choses avec lui. lis 
Tont fait servir k presser toutes les vertus, partieuliè- 
rement Thumilité, cetibe verlu si essentielle au Chrétien, 
et a sacrifier lorsque Tordre nous y appelle, ces titres 
de Noble, de Souverain, de Potentat, de Monarq)ue, a 
Tezemple de eet Homme-Dieu c qui étant en forme d^ 
DieUy et ne réputant point rapine d'être égal a Dieu, 
s'est pourtant anéanti lui-même » (1). — c Ne rempor- 
teiïons-nous, dit-il èi la fin de celui sur Tlmmensité de 
Bieu^ de ce discours que des spéculations ? Ne ferions- 
nous que croire, qu'adm.irer, que nous récrier Ah! je 
vois sortir de cette idéé de Dieu toutes les vertufl que la 
Beligion nous prescrit ! Si telle est la grandeur du Dieu 
que j'adore, misérable! quelle doit être ma pénitenceP 
Vermisseau que je suis et que Dieu foule sous ses pieds, 
qu'il peut 'écraser et réduire en pouilre par un seul acte 
de sa volonté, je me suis rebellé contre Ie grand Dieu, 
j'ai voulu Témouvoir a jalousie, comme si j'étais plus 
fort que IHii ; j'ai outragé cette Majesté que les Anges 
de Dieu adorent ; je l'ai attaquée avec audace et avec 
fureur, sur son tróne et dans son empiiie. Y a-t-il de 
trop cuisans remors pour réparer des péchés, que la 
grandeur de l'offen^ et la petitesse de Toffenseur doi- 
vent faire paraitre si atroces ? — Si telle est la grandeur 
de Dieu, quelle doit être notre humilité ; grands du 
monde, Divinités mortelles qui vous enorg^eilliasiez de- 
vant Dieu, opposez-vous au Dieu immen/se. Voyez ces 
idees érf^emeHes, ceftie science infinie, cette influence gé- 
nérale, cette direction universelle ; entrez dans cette 
mer imnuons^ de vertus et de perf ections ; qu'êtes-vous ? 
TJn grain de poudre, un atome, un point, un rien. — 
Si telle eet la grandeur de Dieu, quelle doit être notre 

(1) Sermon sur Ia Divioité de J. C. tome ü, p. 103 h 195. 



oonflancel Qui eat-ce qui aera contre nous si Dieu est 
pour nouaP Fauvre créature battue dans Ie monde com- 
me par autant devents, par la faim, par la maladie, 
par Ie mépria, par la misère, par Ia nudité, par l'exit ; 
ne craios point dans ud vaisaeau dont Dieu lui-même est 
Ie Pilote. — Haia eurtout, si telle eet la grandeur de 
Dieu, si Dieu est partout, quelle doit être notre vigi- 
lance! > (1). 

Il aborde les Bujets de morale et il les traite de maiii 
de maitre. — Taatót il prêche sur l'Aumöne (2) avec 
une telle force de persuasion que lea aBsiatants jettent 
dans les troacs tout 1'argeat, tous les bijoux qu'iU ont 
sur eux ; un officier, voulant jouer Ie aoir, ue trouTe 
plus sa bourae et e'écrie : c'est ce Toleur de Sauriu qui 
me 1'a prise. — Tantót il parie de 1'amour de la pa- 
trie (3), OU des liene étroits qui existeat enre la poli- 
tique et la religitm (4). — Ailleura il dépeint les craia- 
tea que la mort provoque et il accumule toutea les rai- 
sona que noua avons de lea écaiter (ö). — Ailleurs il 
s'en prend aux mceurs des courtisana qu'il décrit pour 
les flétrir (6). — Quelquefois lee réfugiés se découra- 
gent, iU mefttent en doute la boaté du Créaieur. Sauriu 
essaie de juEftifier son Dieu, et daas un dialogue d'une 
hardiesse majestueuBe, il anutient que Dieu a puoi le^ 
péchés de eon troupeau, que sa miaéricorde tranaparaït 
au travers de aes ch&timents les plua rudes (7). — 11 
a'élèTe contre ceux qui renroieui de jour en jour leur 
conversion. * Flut ^ Dieu, dit-il, que notre Toix devenue 
semblable au aon du tonuerre, et la lumière de nos dta- 



(1) Sermon sur rimmensité de Dieu, tome II, p. 91, 92. 

(3) Toma I, p. 883 s 437. 
(8) Tom» IV, p. 18 b 90. 

(4) Tonie IH, p. 105 k 144. 
{6> Tom« n, p. 299 ik 342. 

^ome UI, p. 216 h 26S. 

3ennon pour lo JeQne oélébré )i roUTertnre de la cam- 
ds 1T06, tome I, p. 281, k 283. 
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cours rendue aussi vive quo celle dónt saiat Paul fui 
terrasje, sur Ie chemin de Damas, vous abatissent-elles 
aux pieds du Seigneur, comme eet apdtre ! Plüt a Dieu 
que ridée du désespoir ert Timage affreuse de Fenfer 
V0U8 remplissent d*une Irayeur salutaire! » (1). — 11 
insiste pour que tous se régérerent. Il menace et il sup- 
plie. L'amour des amea Ie rossède. Il subordonnjo tout. 
explications savantes, raisojinements logiques, peiuturo 
des moeurSy didveloppemencs brillants, k ca besoin qui ie 
tienty Ie besoin d'édifier. c Ou vas-tu, s'écrie-t-il, dans 
un passage célèbre, Richje qui te félicites que tes cliamps 
ont foisonné et qui dis k ton ame : Mon ame, tu as des 
biens amaasés pour beaucoup d'anuées, repose toi, mange 
et bois, et f ais bonne chèreP A la mort. Oü vas-tu, Pau- 
vre, qui tratnes une vie languissan<te ; qui mandies ton 
pain de maison en maison ; qui es dans de continuelles 
allarmes sur les moyens d'aToir des alimens pour te 
sustenter et des babits pour te couvrir ; toujours Tobjet 
de Ia cbarité des uns et de la dureté des autresP A la 
mort. Oü vas-tu, Noble, qui t© pares d'une gloire em- 
pruntée ; qui comptes comme tes yertus Ie nom de tes 
Ancêtres, et qui penses être formé d'une boue plus pré- 
cieuse que celle du restie des Humains P A la mort. Oü 
vas-tu, Roturier, qui te moques de la Mie du Noble, 
et qui extravagues toi-même d'une autre maniere P A 
Ia mort. Oü vas-tu Ghierrier, qui ne parles que de Gteire 
et que d'Héroïsme, et qui au milieu de tant de voix qui 
retentisseni & tes oreiUee et qui criant sans cessei, sou- 
viens-toi que tu es moi^l, te berces de je ne sais quelle 
immortalitéP A Ia mort. Oü vas-tu^ Mareband, qui ub 
respires que Taugmentation dio tes fonds et de tes reve- 
nus ; qui juges du bonbeur ou du malbeur, de tee jour- 
nées, non selon les lumières que tu as acquises et selon 
les vertus que tu as pratiquées, mals selon Ie gain que 

« 

(1) Second sermon sur Ie Renroi de la oonvernon, tome I, 
p. 107. 
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tu as fait ou que tu as maaqué de faire P A la mort. Oü 
allons-nous tous, mes chers Auditeurs? A la mort. Ou- 
tre-je la matière, mes FrèresP La mort respecfte-t-elle 
les Titres, les DiguilJéa, les Richesses? Oü e»t Alexan- 
dreP Oü est CésarP Oü sont les hommes dont Ie seul 
nom faieait trtembler rUniversP lis out été, mais ils 

ne sont plus (1). i 

Quant k sou ^le, ou peu^ dire que la clarté et ie 
mouvemeut en sont les deux qualités fondamentales. 
Saurin a donné du ton a ses pensees, de Tharmonie a 
sa pErase. Il a trayaillé la forme de ses discours, mais 
Ie travail ne se sent pafl. — On y trouve cependant quel- 
ques déf ectuositi3s. Des ezpreesions inusitées s'y rencon- 
trent comme béaéfioence, con^entement de pensees, peu- 
ple murmurateur, bourrellement de la conscienèe. — 
Quelques tournures surannéeo sont employees : Qu'est- 
ee de vous qui... Plüt a Dieu, pussions-nous... vous con- 
tester... (pour contester avec vous). — Quelques images 
sont mal suivies : il devient insensible aux tTameis les 
phis criantes ; chactm soufflé Ie venin ; revêtir des sen- 
timents d'humiliation (2). 

Yinet fait remarquer que ce style est toujours direct, 
allocutif . Les sermons de Saurin sont parllés d'un bout a 
Tajutre (3). — On en trouve un exemple, devenu classi- 
quje, k la fin du sermon sur les Dévotions passagères. 
< Après avoir écoutó nos exbortations, recevez nos voeux. 
D'abord, je me toume vers les murs de ce Palais, oü se 
ferment ctes lois d'équité et de justice qui font la gloire 
et la félicité de ces Provinoes, oü s'agitent ces grandes 
questions, qui ont tant d'influence sur la Beligion et sur 
TEtat, et qui donnent Ie branie a toute l'Europe ; Nour- 
rissfers de l'Eglise, nos Maitres ët nos Souveraina, Dieu 
veuille aff ermir ce pouvoir que vous soutenez avec tant 



(1) Sermon sur l'Egalité des hommes, tome VI, p. 289, 290. 

(2) Berthanlt : J. Samin... p. 149. 
(8) Vinet : La prédication... p. 645. 
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de gloire!... Je nre tonme ansoi vers vous, illustres per- 
Bonnages, qui représenten dans ces provinces les pre- 
mièi^ têtes du monde chrétien, et qni faites voir 
en qnelqne maniere^ au milieu de eette assemblee, 
des Princes, des Eleobeurs, des Républiques, des Eois ; 
Dieu veuiU'e ouvrir touö ses trésors en faveur de ces 
hommes sacrés qui sont des Dieux sur la terre, et 
dont vous portez TauguMe caractère ; et pour leur faire 
floutenir dignement Ie poids du pouvoir suprème ; Dieu 
veuille leur conserver des Ministres tels que vous êtes, 
qui sachcnt faire aimer et craindre tout ensemble l'au- 
torité souveraine!... Nous vous bénissons aussi, «acréf) 
Lévites du Seigneur, Ambassadeurs du Hoi des Bois, 
Ministres de la nouvelle alliance, qui portez écrit sur 
VOO fronts la sainteté a TEfcemel, et sur vos poitrines les 
noms des enfants d'Israël. Et vous Conducteurs de ce 
troupeau qui êtes comme associés avec nous dans Toeu- 
vre du Minierf^i^ Dieu veuille vous animer du zèle de 
sa maison!... Becevez nos voeux, pères et mères de fa- 
milie... gens de guerre... jeunes gens... vieillards qui 
avez déjk un pied dans l)e tombeau... Et toi, Prince 
redoutable, que j'bonorai jadis comme mon Roi, et que 
je respecte encore comme Ie fïéau du Seigneur, tu aui*a3 
aussi part a mes voeux. Ces Provinces que tu menaces, 
mais que Ie bras de l'Etemel soutient ; ceo climats que 
tu peuples de fugitifs, mais de fugitifs que la charité 
anime ; ces murs qui nenferment millie martyrs que tu 
as faits, mais que la foi rend triompbants, retentiront 
iancore de béniédictions en ta faveur. Dieu veuille faire 
tomber Ie bandeau fatal qui cache la vérité h ta 
vue!... » (1). 

Nous en avons aasez dit, pour montrer la différence 
qui existait entre la prédication néerlandaise et la pré- 
dication wallonne, pour établir la suptóriorité de cette 

(1) Sennon, tome n, p. 144 et snivuites. 
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demière. < La position est difficile dans ce pays, écrivait 
Saurin k Mlle de Saint-Véraa, il faut des explicationB 
précisesy raisonnables sur maiats sujeta. Il y règne ime 
theologe si puérile et em. mème tempa si dangoreuse 
qu'on ne saurait Ia snivre sans blesser sa conscience ; 
ei cepeadant oe mauvais parti domine en. certains lieox. 
Ainsi k Utrecht, oa brigue pour doxiner une place de 
pasteur k un homme qui a fait eept sermons sur les 
usteusiles places dans la tabemacle e^t deux discours 
pour expliquer ce que signifient Vm moucbettes qui 
étaient dans Ie temple et leur irouver un sens myst'- 
que 1 (1). — Les prédicateurs indigènee abusent de Tal* 
lêgoTÏB et de Tanalyse ; les pasteurs réfugiés, tout en 
respectaut Ie senB du texle, emploient de préférence la 
sjmthèse. — Les premiers délaissent la morale poxir la 
controverse, les seconds yisent avant tout a Tédification. 
Dans une brochure < Béflexions cbrétiennes, i parue en 
1706, on leur fait, sur un ton aigre-doux, Ie reppoebe 
de < prêcber la morale i. — Les uns négligent Ia forme, 
les autres lui donnent une importanoe extreme. 

Sans doute les Walloas ne savent peA toujours gadrder 
une juste mesui^ — La methode synthétiquje, suivie 
sans prudence, les conduit k négliger Ie texte (2). — 
Saurin lui-même n'échappe pas toujours a ce danger ; 
dans Ie sermon sur les Profondeurs divines, par exem« 
ple, il met beaucoup plus de choses qu'il n'est permis 
d'en tirer de la parole de saint Paul : Romains, xi, v. 
33 ; et ce n'ëet que par un détour qu'il rattache Ie sujet 
du Péché irrémissible, aux versets 4 et 5 du cha]Htre vi 
de TEpitre aux Hébreux. — L'amour de Ia forme les 



(1) até d'après Berthault, p. 117. 

(2) Ayant remarqoé que les propoBsats n'ezpliquent pas leiir 
tezte, Ie synode les engage k s'attach«r au but de leur taste, 
Ik tirer leur» preures principalemeiit des Saintes^Ecritures, k 
s'en teuir anz methodes les plus édifiantee. (Syn. de Maes- 
tricht, avril 1720, art. 84. — Syn. de Naarden, sept. 1720, 
art. 37. — Syn. de Nimègue, sept. 1729, art. SO.) 
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eatratne k sacrifier l'utile a ragréable. En 1730, tm 
€ Francais réfugié i écrit un < Examen die Ia maniere 
de prêclier dee Protestants francais et du culte exté- 
rieur de leur sainte Religion », dans leqjael il met en 
garde contre celtte exagération de la f orme ; Taction ora- 
toire ne doit êfcre, d'après lui, qu'un moyen de gagner 
les ccBurs a TEvangile (1). — Malgré ces défaillances 
toutefois Ie contraste n'en reste pas moins frappant. 

De ö&tke supériorité ineantestaülle découle leur in- 
fluence. Quoiqu'on n'ait que des données incomplètes 
sur son Jgtendue, sur la maniere dont elle s'est fait sentir, 
on peut affirmer qu'elle a été profonde et durablje, 

Les plus célèbi^ des pasteurs réfugiés resident et pre- 
chent daDA 1'es grandes villes. Parmi leurs auditeurs on 
difiitingue les magisisralts, lee f onctionnaires, les premiers 
de Tendroit par rins/truction et par la position sociale. 
Leur genre de prédication est oomme une condamnation 
vivante, condamnation ratifiée par 1'opinion des plus 
autorisés, des exagérations et des folfes auxquelles ce- 
dent leurs collègues niéerlandais. — Van Oosterzée 
racouite que Pierre Nieuwland, un des pasteurs les plus 
appréciés de La Haye, fuü; accusé par un de ses envieux, 
d'avoir récité un sermon de Saurin, traduit littéralement 
en BbOlIandais. Tout n'était pas faux dans oette alléga- 
tion. Sur Ie désir d'un ami qui ne croyait pas qu'il fut 
possible d'employer dans la chaire hoUandaise un lan- 
gage semblable k celui des pitadicaifceurs francais, Nfeuw- 
land avait tenté Texpérience, en traduisant et en réci- 
tant nooL pas un sermon tout entier, mais un fragment 
de Sauria. — Plus tard, il se lan^a résolument dans la 
Toie ttouvelle que les réfugiés avaient ouTerte (2). — 
Ce simple détail ne témoigne-t-il pas de 1'impressiou 
produite par la prédica/tion wallonne sur les pasteurs du 

d) Hartog : onrrage cité, p. U6, 144. 

<2) '^aa Costenée : onyrage dté, p. 161 (noAe). 
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pay» et du. travail de régiénération qu'elle provoque i 
Bon insuP 

Comme Ia langue frangaise est aséès répandue, les 
sermons publiés doivent être lus par beaucoup. On les 
recherchje puisque plusieurs éditions de ceux de Saurin, 
de Du BosCy de Superrifie, paraisfieut a quelques mois 
OU a quelques aunées d'intervalle. — On en traduit quel- 
ques-uns. Ceux de du Bosc sont traduits en 1745. En 
1736, on vend en hollandais Toraison funèbre de Guil- 
laume IV par S. de la Douespe (1). — Si, en 1690, 
Van Til renvoie une oeuvre de J. Basnage parce qu'il ne 
comprend pas suffisamment Ie f ran9ais pour la lire, van 
Oiffen s'intéresse aux travaux des wallen» ; a chaque 
instant dans ses sermons il lui arriVe de dire comment 
les Fran9ais rendent dans leur langue *tel ou tel mot de 
son iJexte. 

Mais ce qui marque mieux que tout Ie re£(te combien 
les principes apportées et mis si brillamment en prati- 
que par les Héfugiés se sont infiltrés peu a peu parmi 
leurs collègues, c'est Ie cbangement qui, dés Ie milieu 
du xviii* siècle, se produit dans la prédication hollan- 
daise. — TIn professeur de rUniversité de Leyde, Holle- 
heek, publie en 1768, son fameux ouvrage : c De optimo 
concionum genere... i II y recommande ce qu'il appelle 
« la methode anglaise i, methode employee par Tillot- 
son, Watts, Doddrighe, et qu'il exposé dans les üermes 
mêmes employés par G. Burnet : « ut verba textus si 
opus sit, breviter ac perspicue explicentur ; ut ex peri- 
copa, hunc in modum illustrart», aliquot propositiones, 
qflss in ea comprehendi quisque rite adtendens, haud 
difficulter intelligit, eruantur, exponantur eft idoneis 
arg^mentis probentur, atque tandem ad proecipuos pie- 



(1) Samnel de la Donëspe, appelé de Londres en 1731, fut 
putenr k Leeuwarden, jusqu'en 1747 ; k oette date il fot nom- 
mé chapelain de Son Altesse Ie prince d'Orange. (Bulletin,. 
tome m, p. 58, 54.) 
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taüs USU8 pro varia auditorum coaditioiLe ref erantur » 
(1), — Or cette methode, qui n'est autre que la synthé- 
tique, les Wallons ravaient les premiers suivies dans les 
Pays-Bas. Par leur exemple, ils avaient montré sou 
excellenoe. Ils avaienlt préparé sa propagation en la fai- 
sant dtósirer. — HoUebeek, qui du reaite invoquje souvent 
leur autorité, ne fait que récolter c^e qu'ils ont semé. 
II rencontre encore de l'opposition contre ce qu'on ap- 
pelle dédaigneusement c la nouvelle methode i ; il en 
aurait rencontre davantage, Tamélioraltion dont il donna 
Ie signal se serait produite bien plus lentement, si les 
Wallons n'avaient pas déjè frayé Ie chemin. 

Ce serait ici Ie lieu» a propos de ce renouvellement 
de la pródicaition, de parier des diverses révisions de la 
Bible, des PsauTnes et de la lAturgie, qui furent alors 
entreprises. Disona en quelqués mots sans 'trop nous y 
arrêter. 

Béja en 1694, David Martin avait annoté Ie Nouveau- 
Teetament eit retouche Ie texte de la version en usage. 
— Le Synode, pleinement satiafait de ce travail, engage 
Ie pa^ur d'IJtrecht k le publier incessamment et l'ex- 
horte k faire de < semblables notes sur le Yieux-Testu- 
ment » (2). — La question reste en suspens jusqu'en 
1709. A cette date, on trouve qu*il serait bon d'avoir 
une € Version de TAncien et du Nouveau Testament, 
revuie et corrig^Se par le soin des Eglises wallonnes », 
dans le genre de celle dont on se sert a Genève. — Pre- 
nant le chemin le plus long, on décide de répartir entre 
plusieurs Eglises les livres a examiner ; la révision de- 
vra se faire sur Tédition de 1687 parue chez Blauw. 
On ne tarde pas a s'aperoevoir db tous les inconvénients 
que cette methode entraine avec elle, et comme on se 
souvient allors que Bavid MaitSn a dléjè révisé la Bible,, 

(1) J. Hartog : Geschiedenis... p. 288, 234. 

(2) Syn. de Gouda, arril 1694, art. 25. 



que piaBieurB EgliseB roême out adoptée cette nouvrfle 
veraion, on b'oh tient & ce qu'on aurait dü to«t de suite 
»dopter : la traduction do Martin est fortement recom- 
mandée. Peu a peu bod «sage eo generalis© (1). 

Une réviaion B'impoaé auBBÏ pour les PaanmeB ; teau- 
conp de termes de la Tereion oouraiLt© ont Tieilli. L'E- 
gliae de Genève avait remplaOa en 1698 les vieux paau- 
moB de Marot et de Théodort» de Bèa» par la teiduction 
de Conrard. — Elle propoBC »us EgliaeB walloanea d'«i 
faire de même (2). CelleB-ci eont froiBêées per cette ini- 
tiative dans laquelle allee voiwit une BOrte d'usurpaticai. 
c Aprèa avoir conBÏdéré tottte» «ïlosob, aüui s'expriment- 
ellea dans leur itapouse, il nous a «emMé qne nous au- 
rions receu pl'us de cousQlatïon et plus de Batisfaction 
de yoa lettres, si, confoiméBL^nt aux i»incipes de Ja 
diarité et de la communicwi fratemelle. . . Toufl nous 
aviez commnniqué Ie desaein que tows aviez de mettre 
une version nouTeUe des Fsaumes en la place de ceux 
qui ont éité jiisques a présent, chantée dans nos Eglisea, 
plus tost que l'exécution » (3). ËUea refusent d'int«)- 
duire une TerBJoo nouvelle, il suffiia de ooiriger 1'an- 
cienne, Cependant, comme snr les correotionB & j app(H-> 
ter, les avis des E^«e« diff^^nt, cMune les € FuiBsaa- 
ces > désirent que la paix ne Bcat point trouBlée, on 
«avoie ce travail k des jours plus propices (4). — Oa 
y iwient au bo^ de 13 ans. Les Eglises de La Haye, ds 
Schiedam et de Grave font (Aserv,or qu'Ü serait jdus 
édifiant de oe Berrir • des PsaumeB n4»udiés que de 
ret«nir <toajour8 les aficiens, dont Cm expreaaioni sont 
fort vieillies >. Ne serait-il pae également déairable d'in- 



Thcden, >oAt 1709, txt. 17, 18. — Sjm. de 

d 1710, art. SS. 

itphen, avril 1700, art. S9. 

lotterdam, septembrfl 1700, art. 21. 

B«Ma-1e-Diic, avril 1701, art. 18. — Syn da La 

1, art. «3. 
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troduire dans Ie recueil quelqiies Gantiquee pour Ids ^ 

fêtes? (1). — Presque toutes les Eglises écartent lea 

Gantiques, mais, pour les Psatunes, se prononcent pour 

la traduction de Conrard (2). — On ne veut pourtant 

pas l'adopter teSle qurile. On la soumet a une révision | 

minuÜieuse qui demande plusieurs années de travail. 

Quand enfin la commission est yenue a bout de sa tache, 

a la satisfaction générale, Ie nouveau Psautier est ad- 

mis (3). — Peu de temps après, on apprend (|ue TEglise 

de Hameln, en Allemagne va s'en servir (4). — L'édi- 

tion en est faite avec Ie plus grand soin ; on en publie 

deux éditions in-4° et une in-16 (5). — Par décret du 

18 janvier 1Y27, les i?tats généraux accord^nt Tautori- 

sation de Tinitroduire dans Ie culte, et Ie premier di- 

manche d'aoüt est fixé pour que cette introduction soit 

faite avec solennité (6). 

La réviaion da la Liturgie suivft les destinées de celle 
des Psaumes. Ecartée en 1700, la question est reprise 
au lendemain de Tiniroduction du nouveau Psautier. 
« Il a été representé, est-il dit dans Tartide 20 du Sy- 
node de Tbolen, aoüt 1729, qu^il serait temps de penscr 
a la révision des Prières ecclésiastiques, de nos litur- 
gies et de notre Catéchisme ; — que cette révision est 
une suite naturelle de celle des Bsaumee, puisque ce 
mélange du vieux et du nouveau langage a de soi-mème 
quelque chose de choquanit et de peu convenable i. -- 
Une Commission procédé a cette ifivision pendant la 



(1) Byn. de Middelbonrg, sept. 1714, art. 46. 

(2) Syn. d'Utrecht, aept. 1716, art. 46. 

(8) Syn, de Bers-op-Zoom, mu 1717, art. 24. — Syn. de 
Zutphen, sept. 1717, art. 28, 24, 87. -« Syn. de Leyde, mai 
1719, art. 81. — Syn. de Breda, mai 1721, art. 42. — Syn. 
de Dordrecht, aotit 1721, art. 17. — Syn. de Nimèeue, tept. 
1722, art. 16 k 17. -• » --f 

(4) Syn. d' Arnhem, sept. 1726, art. 80. 

(6) Syn. de Rotterdam, sept. 1728, art. 26, 26. 

(6) Syn. de Boi8-le>Dac, mai 1729, art. 20. 

18 
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seseion même. Le travail qu'cll« pr4s»ite est approuvé 
par tout«9 ]ea Ëglises (]). 

Par tonB cos travaux d'éruditinD et ile patience, le^ 
Eglises wallonnes ttonaent l'ezeinple auz Eglises flsi- 
mandfiB. Elles pouseent ces demièrea Jt améliorer la par- 
tie liturgique de leur (Milte (2). 



0) Bja. de Cunpen, nui 1730, *rt. 20 
0!) KtMBMt : onn«c« ati, p. 160. 
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CHAPITRE VI. 



Horalité wallonne. 



AccusationB injustes portéee contre elle. — Haute moralité des 
htiguenote araut la Bévocation. Les meilleura d'entre eux 
s'exilent. — Suryeillanoe rigonreuse exercée sur les pro- 
posants et sur lea pastenrB. — Indidgence empreinte de sé- 
vérité contre ceuz qiii ont feint de se convertir au catho- 
licdsme. — Concorde maintenue aveo soin entre les anciens 
wallons et les nonveanK yenus. — Attribntions des paateurs 
IneQ définies. — Mesttres disciplinaires prisee oontre les pro- 
posants, les pasteurs ou les EÏmples fidèles ii Tncondmte no- 
toire. Éfforts ponr enrayer la propagation de la littératnre 
immorale. — Les Eglises wallonnes, par leur moralité, pré- 
senrent les Paya-Bas contre la corrnption ambiante. 



La prédication wallonae a doac manifesté de tout 
temps, snrtout après Ie second Befuge, ua gout de plus 
en plus marqué pour les sujets de morale (1). Elle s'ac- 
cordait parfaitement en cela aVec Tune des próoccupa- 
tioni9 dominantes des Eglises wallonnes, qui était de 
maintenir la moralité de ses membres aussi irréprocha- 
ble que possible. 

On a quelquefois déplbré la venu;e de tous oes Réfu- 
giés, lis auraient contribué, dit-on (2), pour une large 



(1) Au synode de Naarden, sept. 1737, art. 13, il est re- 
oomn^andé anx ezaminateon des proposants d'insister dayan- 
tage sur la morale qne les candidats ne paraissent pas oon- 
nattre suffisamment. 

(2) N. Q. van Kampen : Vaderlandsche Karakterknnde, 2« 
partie, p. 449, 450. 
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part, a préparer Ia décadeace nationale en introduisant 
dans leur patrie adoptive Tamotir du luxe et Ie rel&che- 
ment des mceurs. lis auraient portie un coup fastal a la» 
simplicitéy a Paustérité néerlandaises en éveillant dana 
toutes les classes de la population, et jusque parmi les 
habitants des villages perdus, oü quelques-uns d'entre 
eux s'étaibnt retirés, Ie désir de vivre a la fran9aise, 
c'e»t-a-dire de s'affranchir de toute règle trop sévère^ 
et sous prétexte de civilisation, de renoncer aux vertus 
qui avaient fait la force des ancêtres. 

Koenlen (1) a da ja fait justice de cette accusaftion. Il 
a montré que si les mceurs de Tantique Néerlande ont 
changé, les Réfugiés n'y sont pour rien. Bien longtemps 
avaslt leur arrivée, Tinfluenoe fran9ai8e s'était fait sentir 
dans les Pays-Bas. La cour de Louis XIY donnait Ie 
ton a TEurope entière; Ie prince Maurice avait re^u 
une éducation toute fran9aiBe, et FttSdéric-Henri, Ie fil» 
de Louise de Coligny, ne faisait pas mysttère de ses pré- 
férences. Beaucoup de jeunes HoUsuidais se rendaient 
dans les Académies fran^aises pour y étudier la juris- 
prudence. Ca/te avait séjourné a Orléans. Ce gout pro- 
noncé, cette sorti& d'engoüment pour tout oe qui venait 
de France, remonte bien plus hautt que Ie second Re- 
fuge. On nje saurait faire peser sur les exilés la respon- 
sabilitÉ de la corruption morale qui s'en suivit ; c Com- 
ment Taurais-je fait si je n'étais pas né ? i répond Ta- 
gneau de la fable au loup qui Tinterpelle. 

On peut dire pluB encore. Bien loin de favoriser cette 
influence dans ce qu'elle avait de dissolvant, ils Tont 
au contraire enrayée en lui opposant une autre influen- 
ce, frangaises également, mais bienfaisante. 

Depuis longtemps, les huguenote avaient, dans leur 
pays, la répurtation d^ mener une vie sérieuse, ennemi» 
des frivolités et des vices du temps. Faite au nom de la 

(1) Koenen : onvrage cité, p. 113 k 121, p. 177 et 8aiyaates. 
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liberté de conscience, la Réforme n'avait affranclii ses 
adeptes du joug de Bome que pour mieux les assuJ0it)tir 
k TEvangile et k Ia loi morale. — Après la prise de la 
Bochelle et Ie traftii d'Alais, en 1629, ce caractere s'ac- 
centua davantage. Les protestants sont tenus a l'écart. 
Exdlus des emplois de la cour 'eit de toutes les charges 
cmleSy ils redoublent de séyérité pour eux-mêmes. Ila 
ne sont plus exposéo comme auparavant aux tentations 
du dehiors ; hk pureté des moeurs, la simplicité de la vie^ 
rintégrite ëe réfugient parmi eux. — Les Anglais et 
les Hollandais ont plus de confiance en eux qw dans les 
nfégociants catholiques. Ils nouent volontiers correspon- 
dance avee eux. De richefi étrangers, attirés par leur 
probité, yi^nent s'établir dans les grands centres com- 
mereiaux, comme Rouen, Bordeaux (1). — € Perdus 
pour ainsi dire^ ainsi s'exprime Weiss sur leur compte, 
au milieu d'un peuple qui les observait avj&c défiance, 
sans cesse en butte k la calomnie, soumis a deo lois 
sévères qui leur commandaient impérieusement une per- 
pétuelle attention sur eux-mêmes, ils forgaient I'estime 
publiqu^ par Tausférité de leups moeurs et par leur irré- 
prochable loyauté. De Taveu même de leurs ennemiü* 
aux qualités du citoyen, o'efitt-i-dire au respect de la 
loi, k Fapplicaition au travail, a 1'attacbement a leurs 
devoirs, a Tancienne parcimonie et k Tancienne fruga^ 
litê des classes bourgeoises, As joignaient les qualités 
du chrétien, c'est^ii-dire un vif amour pour leur lieligion, 
un penchant marqué a conformer leur conduite a leur 
conscienoe, une crainte constante deo jugements de 
Dien » (2). — Colbert, qjui les connaissait, leur avait 
confié plue d'une charge importante, relevant de son 
ministère. Il s^etait opposé aux mesures prises conire 
eux. Aussi raccusai't-on t de nje penser qu'li ses finances 

(1) E. Benott : Hiatoire de TEdit de Nantes, livre m, tome 
in, p. 140. (édition de Delft, 1698). — Bulletin de la Com- 
wuMicm d'histoire... tome V, p. 206, 207. 

(2) Ch. Weaw : owrage dté, tome I, p. 84. 
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et presque jamais h, la reli^on i. — Il ae put pas garder 
ceux qu'il avait choisis et quel fut Ie résultat Ie plus clair 
de ce fanatisme qui n'épargnait pas les meilleurs servi- 
teurs du Grand RoiP On vit bienltot se reproduire leü 
abus scandaleux auxquels Colbert avait mis fin en pre- 
nant des collaborateurs protestants, c Jamais sous sou 
administration, ni La Fontaine^ ni les autres satiriques 
qui stigmaitisèrent les vices de leurs contemporains ne 
dirigèrent laurs invectives contré les hommes de finances 
choisis pour la plupart parmi les protestants... Après 
lui, on viti poindre Tére des Turcaret que la période pré- 
cédente n'avait pas cooinus i (1). 

Cëtte haute moraliité des huguenots n'est plus aujour- 
d'hui qu'un lieu commun historique. M. Brunetière, 
qu'on ne eaurait soup^onner de tendresse a l'égard du 
protestantisme, s'exprimait ainsi il y a quelques années 
a peine. c La Révocation de TEdit de Nantes arrêta 
Xe progrès moral de la France, pare'è qu'elle contraignit 
a Texil ceux qui s'appelaieni les hommes de la Bibl^, 
ét qui allèrent porter aüleurs leur moralité, leur intel- 
ligence et leur foi... N'avoir pas compris, senti ce qu'il 
y avait de force, de vertu morale danft Ie protestantisme, 
avoir sacrifi/a, si je puia ainsi dire, au rêve d'une unité 
touite exterieure, purement appar<&nte et décorative, la 
plus subi^ntielle des réalités^ n'avoir pas compris que 
tout ce qu'on entreprenait contre Ie protestantisme, on 
Taccomplissait au profit du € déisme i, comme disait 
Bayïe, ou du « libertinage i, voila qui eet grave, et voilèi 
ce qu'on ne saurait trop reprocher k Louis XIV. JÜe 
Dunkerque k Bayonne, de Brest a Besangon, pour Ja 
satisfaction métaphysique de n'entendre louer Dieu 
qu'en latin, il a vraiment détruit fo nerf de la moralité 
fran^aise, et en chassant les protesttants appelé Tépicu- 
risme même au secours de sa monarchie i (2). 

(1) Ch. WeiBs : ouvrage cité *ome I, n. 76, 76. 

<2) F. B\ .oL^j^c . jilivz.:- .-.^^ c;.Lr. •Jcrrpw, 15 octobre 1892. 
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La Révocation soumet a une épreuve décisive cette 
moralité dies proteettiaats fran9ais. Beaucoup cedent aux 
f latteries, aux promesses, aux menaces ou aux supplioes, 
Comment douter de Ia fermeté d'ame de eeux qui resis- 
tent, qui, entre Thypocrisie (1), Ie reniement de leur 
foi, eit Texil, choisissent Texil. — l4Bfl "ennemis de TEglise 
Réformée de France, avec une habileté infemales lui 
avaient poi^ de rudes coups. € On commen9a, dit E. Be- 
noit dans la Préface de son Histoii^ de TEdit de Nantes, 
de travailler tou^ de bon {k partir du traitia de Nimègue 
de 1678), a détruire la Réfonpation... On donna décla^ 
rations sur déclarations contra la liberté de conscience. 
On invita Ie peuple a se convertir par dee promesses, des 
exemptions, de petites libéralités. On l'y for^a en lui 
ótant par mille arrêts les moyens de yivre, en Ie char- 
geant de mille tailles au-dessus de oe qu'il pouvait por- 
ter, en Ie faisant piller et outrager par les gens ae 
guerre. On j ajouta lee Missionsi, les Conférences, les pro- 
jet-8 d'accommodement qui pouvaiemt toujours servir a 
surprendre quelques simples, ou a donner un prétexte a 
eeux qui ne voulaienï pas se rendre sans f ormalité. On 
éloigna de tous les emplois, ou utiles ou honorables, les 
personnes un peu distinguéee, afin de leur faire honte 
d'une religion qui les faisait mépriaer et qui les rédui- 
sait k la condition du menu peuple. Enfin, tout d'un 
coup, on ptit les Béformés de tant de cdtés que, se trou- 
Tant sans union, sans consolation, sans exercice;, sans 



(1) Basville fait Paven suivant dans ses c Mémoires pour 
■ervir ii Phiatoire du Languedoc » Amsterdam, 1734. « Comme 
ce n'est que par crainte du chatiment que les nonveanz con- 
yertif ont été sages, la religion n'a fait ancnn progrès dans 
lenr ooenr. J'aa tonjonrs cm qne Ie plus méchant des partis 
sera celni de les trop presaer par Tnsage des sacrementa. Lee 
nonyeanx conyertis confeeseront et commnnieront tant qn'on 
yondra, ponr pen qn'ila soient preeséa et menacés par les Pnis- 
sances sécnlièree. Mais cela ne prodnit qne des sacrilègea. D 
fant cttaquer les coenrs : c'es': oü Ia religion réside, on no 
peut TctaWir Fclidoment sans les gagner. » 
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conseil, aMÏégés de mille pièges qui leur étaienlt tendua 
par les Edits qu'oa publiait tous ïes jours, ills cédèrent 
preaque touB a la violence des garnieouB ou & la terreur 
des prisons et dea galères ■. 

Dans san 2* Sermon «ur la Farabole des nocea, Claude 
s'élèTe avec Bévéritë conbre rindifférence et Le relache* 
ment qui gagnaieat peu a peu les Béfonaéa. < Les 
remèdes que Dieu a juaqu'a préseat employés pour notre 
coaversion n'ont point produit d'autre effet que de nous 
eudurcir de plus en plus dans nos vices. . . D'un oóté, il 
nous dépouille peu a peu de nos biena temporels, il ap- 
pauTrit nos families a vue d'ceil, il fait tomber aa verge 
sur ce que noua aimons le pluo, sur nos maïsons, aur nos 
ohamps, aur nod affaii^e, sur nos prétentions. Maia que 
produit tout cela, ai ce n'eat le malheur de noua rendre 
plus ardenta et plus atttachéa k la poursuite de cea faux 
biensP... Mais il n'ea est pae de même loraque Dieu 
nous chatie dans les cboaes qui appartiennent immédia- 
t^neut & la religïon ; comme lorsqu'il abat nos templee, 
qu'il noua óte en pluaieurs lieus la liberté de nos assem- 
blees, qu'il nous ravit les moyeuA de nous avancer dans 
la connaiaaance de ses mystères, et ceux de nous fortifïer 
et de nous conaoler nous-mêmes dans nos angoiasea. Car, 
k eet égard, au lieu de nous faire courir avec plus da 
force après cea biens cËlestea et de nous les faire désirer 
plus ardemment, ce qui serait le plua juate effet que 
eetbe affliction dïvrait produire en noua, elle n'en pro- 
duit point d'autre que de nous accoutumer a leur pri- 
Tation et de nous faire regarder notre religion comme 
une itelifrion mourante, a qui nous disons : Ya-t-en en 
rable, st elle s'en va, que deviendrez- 

■tit sont les meilleurs. Alexandre Far- 
ccordié un délai de deux ou trois mois, 
latre, pour sortir des villes conqüises, 
es Pays-Bns mérijionaux. Louw XIV, 
Bujets de se reni&e a l'étranger ; oa 
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leur ferme toutes les fronltières ; seuls les pasteurs ont 
quinze joiirs de répit pour sortir du royaume. — Les 
Béfugiés constituent l'élita de la population réformée. 
Les dangers qu'ils affrontent, les priva^tions qu'ils s'ini- 
posent, les souifrances qu'ils eadurent, Tabandon même 
apparent de leur foi (1), disent assez quels étaient ces 
bommes au caractère fortement trempé. — Comment de 
tels hommes auraient-ils pu corrompre les habitants du 
pays qui leur -off rait asile? On n« donne que ce qu'on 
a ; ils apportent et ils répandent autour d'eux 1'amour 
de la liberté religieuse et la soif de la sainteté. 

Inooiiporés d'ailleurrs, dés leur arrivée, dans les Eglises 
wallonnes oü la discipline est rigoureusement appliquée, 
ils sont soumis a une swrveillance des plus sévères. Deux 
fois par an, par exomple, les Eglises doivent présenter 
un rapport circonstancié sur la conduite des pasteurs 
réfugiés et des propoeants qui les ont choisies pour ré- 
sidance (2). On n'oublie jamais dele faire. En 1721 ce- 
pendanty comme la mort a produit de grands vides parmi 
ces pasteurs, comme la plupart de ceux qui vivent en- 
Gore, qucdque les infirmités de l'age les empêchent de 
prêcber, c édifient les troupeaux par la sainteté de leurs 
moeurSy i on décide de ne pl)as eü^iger ce témoi- 
gnage. Pour les proposants toutefois la règle établie est 
maintenue (3). — Or, on oonstate que les infractions k la 
discipline, sur lesquelles Ie Synode est appelé k se pro- 
noncer, sont relativcment peu nombreuses; et ce seul 
fait, étant donné raffluence énorme des fugitifs de 



(1) Poussés h bout par la rage de leurs bourreaux, beaucoup 
feignirent de se convertir pour se ménager ainsi Ie temps de 
réatiser leur fortune et de gagner la froniière. Qu'on lise dans 
E. Benott, lirre XII, tome V, p. 833 è 834, Ie détail des 
horreurs commises ; on rerra qu'ellee justifient amplement ces 
défaillances. 

(2) Syn. d'Utrecht, avril 1689, art. 19. — Syn. de Heus- 
den, avril 1690, art. 29. 

(3) Syn. de Breda, mai 1721, art. 27. — - Syn. de Dor- 
drecht, aoüt 1721, art. 48. 
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toute condition, de tout rang, de toiite éducation, qui 
nouvelles, étant donné la fermeté avec laquelle Ia disci- 
ont envahi les Eigliscs existantes et qui en ont fondé de 
pline eet appliquée, ne manque paa d'éloquence. 

Queflquee perticulaiïtée, tout en nous initiant a la 
vie intime des Egliaes, vont mettre en relief '»ette vigi- 
lance qu^ellee montrent, ce souci qu'eUes ont de la mo- 
ralité de leurs conducteurs et de leurs membree. 

Av^&Q qtuelle indtdgence touchante elles aocueiUent 
tous ceux qui ont faibli dans leur f oi, qui ont simulé de 
ffe convertir au catholicisme pour mieux échapper k leurs 
peirsécuteiurs ! On a conservé dans lee aichives de quelques 
ConeistoireSy notamment a Rotterdam, a Veere (1), a Ni- 
inègue, Ie registre dit c livre dee reconnaissances », sur 
lequel ces malkeureux, bien plus dignes de pitié que 
de reproches, ont inscrit leur nom et leur requête, A la 
douleur qu'ils éprouvent, au repentir qu'ils manifesten!, 
on répond par la compassion, jwr Toubli de leur fai- 
blesse. Quoique Ie Synode considère Tapostaflie comme 
un crime, il laisse a la prudence des Consistoires Ie soin 
de recevoir ces réf^ugiés c a la paix de TEglise ». Qu'on 
leur impoee toutefcis un « temps de pénitence > suffi- 
sant pour qu'ils sentent la grandeur de leur faute et 
pour qu'il ne reste aucun doute sur leur sincérité. (2) 

Quand oe sont des pasteurs qui demandent Tautori- 
sation de reprendre leur ministère, Ie Synode s'entoure 
des précautions les plus minutieuses. Il s'informe de 
leur passé,, il pèse les raisons qu'ils avancent, il exige 
des preuves de leur bonne foi, il les oblige a c une répa- 
ration publique (3). »--C'est ainsi que Pierre Pineau 
pasteur a Pimperdu, dans la prc^ince d'Anjou, ayant 
confessé son c grand péché i, et demandé qu'on Ivd per- 
mette de continuer son ministère, c qui *- souffert une 

(1) DresselIiuiB : oavrage cité, p. 71 k 78. 

(2) Syn. de Rotterdam, ayril 1686, art. 48. — - Syn. de Breda, 
Eeptembre 1692, art. 42. 

(3) Syn. do Cois-le-Duc, avril 1701, art. 9. 
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malheureuse éclypse >, il est tenu compte des circons- 
taiiee« au milieu desquelles il a signé son abjuration : 
la maladie ravait retenu en Fraoce après la Bévocation ; 
il est resté piisounier pendant six mois ; il n'a donné sa 
eignature que pour éviter c la gêne dont l'idée seule 
fait frémir les plus f orts > ; il s'est enfui dés 
qu'il Ta pu. Eu égard a toutes ces considérations, on Ie 
re^oit avec oompassion, et avant de faire droit a sa de- 
mande, on l'envoie k Lejde, oü pendant trois mois il 
sera étroitement surveiMé (1). — C'est ainsi que Jacques 
Cuchet, pasteur du marquis de Courtaumai en Basse- 
Normandie, ayant fait valoir qu'il n'a c souscrit auK 
eitreurs de Rome » qu'èi la suite de la torture extraor- 
dinaire, recommandé du reste par les Egliseis d'Amster- 
dam et de Delft, est rétabli dans ses fonetions pastorales, 
mais il devra auparavant résider pendant trois mois 
a Delft et donner des preuves de son repentir (2) . — C'est 
ainsi que de Chambrun, pasteur a Oranga et professeur 
en théologie, sur un rapport favorable des Eglises de 
La Haye, de Delft et de Botteidam, se voii autorisé a 
remonter en chaire (3) ; — que de La Fourcade, pasteur 
& Garlin en Béarn, après avoir re^u de vives remontran- 
ces et comme on- veut c essuyer ses larmes et consoler 
une ame pffligée i, est tenu, avant de prêcher de nou* 
veaUy de faire réparation publique et de reoiter deux 
mois en surveillance (4). — C'est ainsi encore que Scalé, 
X)asteur en Languedoc, conf «$s8e c Ie péché qu'il a commis 
en déshonoirant son ministère par une désertion cri- 
minelle de la vérité. i Comme il a été fait prisrnnier k 
la frontière et qu'il a été enfermé pendant deux ans 
dans un cachot, comme il piésente de bons témoignages 
des Eglises de Genève et d' Amsterdam, on lui permet 



(1) Syn. de La Hsye, septembro 1688, art. 10. 

(2) Syn. de Balk, septembre 1686, art. 2. 

(3) Syn. de Bois-le-Dnc, septembre 1687, art. 22. 

(4) Syn. de Macstricht, mai 1699, art. 86. 
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de reprendr^ ses fonctions. On lui donne mème 50 florüis, 
car il est dana la misère. (1) 

Il n'était pas toujours facile de maintenir la honne 
harmonie dans les Eglises si piofondément modifiées. 
Malgré Tempressement et i'affection que les anciens Wal- 
lons mettent dans leur accueil-, malgré la joie et la re- 
connaissance qui rem.plissent les nouveaux venus, des 
conflits parfois éclatent entre eux. Les diveigences de 
goütSy de temperament, les occasionnent (2). Entre pas- 
teurs établis dans la même rille, dont la situation n'est 
pas üa même, dont ie talent est différemment apprécié, 
la jalousie fait son oeuvre. Ce sont des disputes inteormi- 
nables qui troullent la paix et qui nuisent a rédification. 
Tout, question de docvrine ou répartition des services 
religieux entre pasteurs titulairee et pasteuis pensionnés, 
sert de pi-étexte aux animosités personnellee pour se 
donner cours. Des publications injurieuses, sans nom 
d'auteur, lendent Ie grand public juge de ces querelles 
et les enveniment encore plus. 

A plu&ieurs reprises, Ie Synode est obligé d'intervenir. 
Il ne cacEe pas la tristesse que ces débats entre collègues 
Itd caus^nt. Ces discudsions intestines peuvent avoir 
de f &cheuses conséquences c tant par rapport aux Eglises 
que nouA servons, qu'aux puissances qui nous gouvernent 
et même èi noe ennemis qui nous épient (3). i H recom- 
mande aux pasteurs de ne pae porter légèrement des 
accusations les uns contre les autres. Les dénonciations 
sont permises seulement loisqu'on est animé de Tesprit 
de charité, lorsqu^on n'obéit ni a la passion ni k la ran- 
cune (4). Il défend de publier des écrits anonymes sans 
son autorisa*tion ; il insiate pour qu*on évite de comparer 
les pasteurs entree eux, de peur de refroidir c la cbarité 
des personnes pieusjs et la bienveillance de ceux qui ont 

(1) Syn. de Bois-le-Duc, aml 1701, art. 8. 

(2) Voir, p. 222, discours de Claude. 
(8) Syn. de Breda, sept. 1692, art. 53. 

(4) Syn. de Middelbourg, aTril 1687, art. 41. 
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regu (les léfugiés) avec tant d'aiféotion dans ces Pro- 
vinces (1). » Et comme ces sages exhortations ne sont 
pas toujouis écoutées, il merace de sévir contre les au- 
teurs d'écrits injurieux (2). 

Dans les cas porticuliers qui lui sont soumis, son aimour 
de la paix ne cesse de s'affinuer avec foirce. — II répri- 
mande yivement deux pasteurs de la pioyince de Frise 
qui se sont insultés réciproquement. Par ce jugement il 
veut faire comprendre a tous que la concorde doit être 
malntenue dans Ie corps pestoral, que leê attaquee per- 
sonnelles en tehaire sont odieuses^ que les Kéfugiés dei- 
vent Ie respect aux Consistoires dont ils dépendent (3). — 
Pour réconcilier Jurieu et de Beauval, qm ont publié 
l'un contre Fautre des imprimés contenant c des injures 
atroces et des outrages très-scandaleux >, il nomme une 
députation spéciale (4). — Pendant plusieurs séances con- 
sécutives il cherche a appaiser les dissensions survenues 
entre Ie même Jurieu et deux de ses coUègues, Elie 
Saurin et Basnage de Flottemanyille. Il les blame d'a- 
Toir employé dans leurs polémiques des expressions ru- 
des (6). — Srukner, pasteur a Cadsant, vient se plaindre 
des c traitements indignes » que son Consistoire lui fait 
Bubii. üne enquête est aussitót ordonnée. EUe révèle des 
dissensions profondes au sein de cette Eglise. Le S3aiodey 
pour coux>er le mal a sa racine, n'hésite pas ; il oensure 
Brukner parce qu'il a manqué d'esprit de douceur ; ^*1 
dépose x>our six ans deux anciens et un diacre, et il sus- 
pend de la Cêne un laïque pour deux ans (6). 

Il s'occupe en particulier de bien définir les attribu- 



(1) Syn. de Campen, ayril 1688, art. 5. 

(2) Syn. de Delft, sept. 1697, art. 99. 
0) Syn. de La Haye, sept. 1688, art. 13. 

(4) Syn. de Goes, aoüt 1694, art. 12. 

(5) Syn. de Harlem, mai 1695, art. 40. — Syn. de Leeuwar- 
den, sept. 1696, art. 41. — Syn. de La BriUe, sept. 1696, 
art. 47. 

(6) Syn. de Berg-op-Zoom, mai 1727, art. 27. — Syn. de 
La BriUe, aoüt 1727, art. 23 k 27. 
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tions et les droits des divers pasteurs: .car Ie peu de 
pnecision qui existe la-dessus est une des causes prlu- 
cipales des disputes qui troublent les Ëglises quelque- 
fois pendant plusieurs années comme eelle de Harlem (1). 
Il déclare que les pasteurs c pensionnaires > n'ont pas 
les memes droits que les pasteurs appelés et confirmés 
dans leur charge par Ie Sjmode. Seuls ces demiers peu- 
vent exercer toutes les fonctions pastorales. Les autres 
n'ont qu'a prêch^ aux jours et aux heuree fixées; Ie 
cas éckéant toutefois, et sur lo demande du Consistoire, 
il leur est permis de remplacer leurs collègues dans leurs 
fonctions oi^inaires. Malgrécettesorted'infériorité, qu'on 
lo3 traite avec c la douoeur, Thonneslteté et la charité 
qu'on doit k leur caractère » (2). 

Il défend même la mémoire d'un pasteur défunt, Jac- 
ques Saurin, contre laquelle s'acliarne un de ses en vieux, 
de La Chapelle, pasteur a La Haje. Dans un ouvrage 
intitidé c Ie Babillard ou Ie Xouvelliste philosophe, i la 
Chapelle avait attribué les pratiques les plus infames h, 
la Diiectrice des Dames protestantes du Cloitre, Mlle 
de Peray, qui avait manifesté une estime particidière 
pour Saurin. Une requête est envoyée au Synode par 
Ie fils du défunt, Philippe Saurin, et par Miles de Peray 
et Martin, pour demander justice de ces calonmies. Les 
Eglises de Dordrecht et de Heusden réclament èt leur 
tour. Une commission est nommée, et on considèr<» que 
si Ie Magistrat a seul Ie dioit d'imposer au coupatle une 
réparation d'honneur, Ie Synode a Ie devoir de Ie punir 
a cause du scardale qu'il a provoqué. On demandera a 
La Chapelle de signer une dédara'^ion contenant un dé- 
saveu de ce qu'il a écrit; s*ü refuse, il sera suspendu 
de ses fonctions et on s'adressera aux Etats de HoUande 



(1) F. H. Gagnebin : L'Eglise wallonne de Harlem ; Bulle- 
tin, tome n. — A. J. EixBchedé : Geschiedenis der walsche kerk 
te Harlem, passim. 

(2) 8yn. de Middelbourg, avril 1687, art. 43. — Syn. de 
Bois-le-Duo, sept. 1687, art. 8. 
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et de Frise occidentale pour qu'ils appuient la décision 
synodale (1). Mais l'affaire traane en longueur. La Cha- 
pelie ne veut ni signer, ni comparaitre. Les Etats tar- 
dent) a répondre (2). Pendant plusieurs sessions on j 
revient et on se heurte aux mêmes difficultés. Enfin 
après neuf citations successives qui sont restées sans 
effet, Ie Synode, jugeant qu'il a poussé la patience assez 
loin, déolare : 1* que La Chapelle n'a rien prouvé, ni 
allégué a la charge des personnes qui 1 attaquent; 2^ que 
les traits injuxieux insérés dans Ie Babillard, ne sont 
que des calommies. Le pasteur recalcitrant, soutenu dans 
son opposition par les Etats de Hollande jaloux de leur 
autorité (3), se soujnet. La suspension est levée et la paix 
rétablie (4). 

Arec la même fermeté vempérée d'indulgence, il 
avertit, il frappe ou il réhabilite ceux dont les mauvaises 
mceurs lui sont signalées. 

Quelques /^a^^eurj ou proposantSy a l'inconduite no- 
toire, s'attirent ses punitions. — Théopkile Bayle, pasteur 
réfugié & La Haye, s'esi marie avec une fenmu qui lui 
a donné un fils au bout de six mois moins un jour. 
Deux médecins ont examiné l'enfant et déclaré qu'il est 
né a terme. Le Sjmode cite devant lui Bayle et sa fenune, 
censure le mari poui son imprudenoe et interdit la Ste- 
Cène a la femme (6). — Avec Jean Tver, pasteur appelé a 
Voorbourg, une question de mêm« nature et plus de- 
licate encore se présente. Deux mois seulement après 
la bénédiction nuptiale, sa femme est devenue mère. On 
tient compte de la jeunesse d'Tver, du repentir qu'il 
manifeste ; mais c vu le temps et le soin qu'on doit avoir 

(1) Syn. de Flessingne, mai 1788, art. 37, 38, 50 ^ 62. 

(2) Syn. de Naarden, sept. 1737, art. 3. ^ Syn. de Zie- 
riksée, sept. 1738, art. 64. — Syn. de Nimègue, sept. 1739, 
art. 16. 

(3) Moonier : Bulletin, tome IV, p. 227, 228. 

(4) Syn. de Harlem, sept. 1740, art. 13. — Syn. de Rot- 
terdam, aoüt 1744, art. 16. 

(5) Syn. de La Haye, sept. 1688, art. 22. 
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de préyenir les scandales », on Ie suspend du ministère 
et de la Cène. Plus tard son père intercède pour lui et 
la punition est levée (1). — Pour donner c un chatiment 
exemplaire i, Pierre Ie Sueur, propoeant a Leyde, oon- 
vaincu de c paillardise i, eet suspendu pour un an de 
la Cène. Comime Judith Ie Carpentier demande qu'on 
oblige Ie Sueur a tenir la promess;) de mariaf^ qu'il lui 
a faite, on Tengage k s'adreeser au Magistrat (2). — Sur 
Ia dénonciation de M. de Boncour et de plusieurs mem- 
bres de sa familie, aprèe une enquête minutieuse, Léonor 
FauchereaUy pasteur a Gorcum, est d'abord suspendu 
du ministère; au lieu d'avouer hnunblement son incon- 
duite, il nie et il ment avec effronterie; la déposition 
est prononcée contre lui. Fauchereau en apx)elle aux 
Etats-Généraux, mais Ie Synode lépond respectueusement 
a la lettre par laquelie ce\ix-ci lui demandent des éclair- 
cissements, qu'il a Ie droit de traiter selon la discipline 
des coupables convaincus d'impureté (3). — A Ter Goes, 
Gubriel Biel de Bomieu donne du scandale par c 1'union 
étroite qu'il continue a avoir avec Mlle Romieu, sa belle- 
SGBur. » On prend des inf ormation» pnécises ; on aoquiert 
la certitude qu'il est coupable. Des remontranoes fra- 
temelles lui sont faites et comme il n'en tient nul compte, 
on lui interdit d'exercer les fonctions pastoralee. Hus 
tard cependant, ayant donné des preuves suffisantes de 
son repentir, il est rétabli dans sa charge (4). — Aveo 
Guyot, pasteur a Bleigny, Tembairas du Synode est 
extreme. Suspendu une première fois en 1723, et réins- 
tallé après avoir promis de ne plua retomber dans les 



(1) Syn. de aL Haye, sept. 1688, art. 25. — Syn. d'Ütrecht, 
ayril 1689, art. 12. 
<2) Syn. de Campen, ayril 1702, art. 26. 

(3) Syn. de Berg-op-Zoom, mai 1717, art. 28, 30, 83 — Syn. 
de Zntphen, cept. 1717, art. 21. — Syn. d'An«6terdam, mai 
1718, art. 31 a 38. — Syu. de Deventer, sept. 1718, art. 21. 

(4) Syn. de Dordrecht, aoAt 1721, art. 46, 47. — Syn. de 
Zieriksée, mai 1722, art. 26, 27, 57. — Syn. de Gorcnm, mai 
1724, art. 58. 
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mêmed exces, il est acouflé en 1734 par deux ancien». Les 
preuvee qu'ila foiumissent sont aocablantes : il s'est rendu 
coupable d'ivresse, d'injures et de paxoles infames, il 
frequente les cabarets. Que va faire Ie Sjmode pour sau- 
vegarder san autorité et la dignité du ministère pastoral, 
également compromisesp II exborte vivement Guyot a 
montrer plus de pi.udence dans Ie milieu catholique oü 
il prêche TEvangile, et il organise une enquête. Des 
pasteurs, des anciens, des médecins déposent. On cons- 
tate qu'il a c Tesprit dérangé • et il est déclaré impropre 
au ministère (1). — A Viane, difficulté d'un autre genre. 
L'Eglise d'Utreclit a prononcé la suspension contre- Ie 
pasteur JaLlabert, qui a eu c commerce criminel » avec 
MUe Panhnys. Celui-ci qui avoue sa faute, et qui du 
reste a épousé sa complice, demande au Synode la ré- 
vision du jugement. Comme d'un cóté il y a eu des irré- 
gularités dans la procédure, et que de Tautre la faute 
commise mérite chatiment, Ie Synode censure l'Eglise 
d'Utrecht, et sur Ie rapport de trois Eglises inspectrices, 
mantient la suspension, Fourtant Jallabert finit par flé- 
chir ses juges, ü se réooncilie avec Louis La Combe d'TJ- 
trecht, et sa réhabilitation est décidée (2). — Louis La 
Combe lui-même, qui s'est montré si ardent contre Ie 
pasteur de Yiane, n'échappe "pas a la critique. On Ie 
soupgonne d'avoir des relations trop intimee avec une 
de ses catéchumènes, avec deux domestiques, avec une 
femme d'inconduite avétóe (3). Ne pouvant pas obtenir 
justice de son Consistoire, il porte plainte au Synode, 



(1) Syn. de Harlom, aoüi 1723, art. 25. — Syn. de Gorcum, 
mai 1724, art. 16 k 19. — Syn. de Deventer, aoüt 1734, art. 
48 ^ 50. — Syn. de Maestricht, mai 1737, art. 33. 

(2) Syn. de Maestricht, mai 1737, art. 44 k 46. — Syn. 
de Breda, mai 1738, art. 47. — Syn. de Zierikzée, eept. 1738, 
art. 21 k 80, 37, 38, 40. — Syn. de Dordrecht, avril 1739, 
art. 42. — Syn. de Nimègue, sept. 1739, art. 67, 69. 

(3) Bodel Bienfait : Hist. de TEglise wail. d'Utrocht, Bulle- 
tin, tome UI, p. 283. 

19 
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et celui-ci, s'en referaat au rapport d'une cammission 
nommée & eet effet, proclame soa inuocence (1). 

De temps a aatre, maia bien rarement, lea EglLses 
font appel aux lumières du Synode pour traacber cer- 
taines difficultés. — A Vaaia, Ie lecteur Abraham Blaive 
OBt uue cause d'a^tation depuie plusieurs auuées par 
« see emportementa et ses démarches. » Le Synode en- 
joint au Consiatoire d'user envers lui des riyueura de la 
discipline (2).— L'Eglise de Middelbourg, s'infonne ai elle 
peut prononcer publiquem&nt la Buspension de deux 
peraonuee qui vivent dan^ l'impareté. Cette autorisation 
lui est ausaitót accordée (3).— Le Coneiatoire de Maestricht 
a-t-il bien agi en inteo-disEmt Ia Cêne a un certain Hous- 
BBJ-t ei a sa femme, qui pax leurs lettres ont failli mettre 
la déeuuion entre un mari abaent et sa femme ? Il n'y 
a aucun reproche a lui adresser (4), — En 1715, sur la 
requéte des Etata-Générauz et de plusieura pa^urs des 
t coltmies du Wirtemberg », il eat appelé i, ae prononcer 
aur lea agissements du sieur Guemar, paeteur dans lea 
ansditèa colonies. On a volé a ce demier une forte aomme; 
pour découvrix les voleurs, il a conanlté € un bomino 
qui se mêle de faire connaitre de semblablea criminels 
par 1'usage d'une baguette en pronoufant de certainee 
paroles, entre leequellea il mêle le saiut et aug\ute mys- 
tère de la Trinité et l'invocatiou du St-Eaprit. > Le 
Synode s'indigne de ces pratiquea, déclare que Guemar 
mérite les jdus sévères censurea ecclésiaBtiquee. Il n'eei 
pourtant pas aeul coupable; ceux qui lui oat conseillé 
d'interroger lea « moiuvaia esprits, • et qui maiutenant 
l'accusetit, ont manqué aui devoirg de 1» charité cliré- 



, juin 174/, art. 23. 
— Syn. do Veer», i 
.. 1748, »rt. 37. 
n, avril 1709, art. 18. — Syn, de Lesuwar- 
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tienne, et sont passibles de la même peine. Gouzal^ con- 
daonné avec Guemar, .protestd dans la suite et paryieiit 
a prouver qu'une des lettres compromettaates qu'en lui 
attribue est fausse (1). — Le Consistoire d'Amsterdami, 
après avoir obtenu rapprobation du Magistrat^ a sus- 
pendu de ses fonotions Godefroy Clermont, pour t dé- 
raugemeut de ses affaires i. Le Synode averti, déplore 
qu'on ait donné tant de publicité a cette mesure, car le 
pasteur ainsi traite est un de ce\ix « qui ont fait hou- 
neur k ce corps et qui lui a toujours été très-cher. » Ce- 
pendant les faits invoqués k sa charge sont trop graves 
pour qu'on passé l'éponge sur sa faute. Il a fait « métier 
de marchand >, achetant des marchandises sous divers 
prétextes et les vendant a grosse perte par Tintermédiaire 
de Juifs OU de gens sans aveu. Il est criblé de déttes, 
insolvable; ses meubles vont être vendus. Ne pouvant 
que desapprouver sa maniere d'agir, le Synode le dépose 
et refuse même de lui permettre de participer k la Ste- 
Cêne (2). 

Pour opposer Tine barrière résistante au relachement 
des moBurs, ie Synode ne se contente pas de réprimander 
les coupables et de sévir contre eux, il emploie aussi 
des mesures préventives. — Il exerce, non seulement sur 
les pasteurs et sur les proposants, mais encore sur les 
étudiants boursiers^ une surveillance des plus vigilantes. 
Oes demiers sont tenus de lui foumir tous les ans un 
oertificat de bonne vie et de se présenter de temps a 
autre devant lui (3). — Il s'effraie de Textension prise par 
la littérature immorale et il recomjnande aux Eglises 
d'invoquer le secours des magistrats pour la combat* 



(1) Syn. de La Haye, mai 1716, art. 32. — Syn. d'Utrecht, 
sept. 1716; art. 46. — Syn. d' Amsterdam , mai 1718, art. 74. 

(2) Syn. de Gorcum, mai 1724, art. 28 it 80. — Syn. de Goes, 
aept. 1724, art. 32 è 85. — Syn. de Zwolle, mai 1726, art. 
43. 

(3) Syn. de Leyde, mai 1719, art. 32. 
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tre (1). II édicte tout un ensemble de régies & suivre 
peur meaer oampagne contre elle : la censuie sera pro- 
noncee contre ceux qni écrivent ou impriment des livres 
Bcandaleux; les Eglises s'adresseront anx autorités et 
anx Consifttoirefl flamands pour atteindre les publica- 
tions qui ne seront pas walionnes; qniconque aura re- 
marqué dans un ouvrage des passages dangereux en aver- 
tira auflsitöt TEglise et Ie Synode (2). — II n'hésite paB k 
dénoncer au Magistrat d'Amsterdam. Noël Aubert de 
Verse, auïeur de c livf es abominables, (3) • et il accorde 
8on approbation au Consistoire de Leyde qui a puni 
selon la discipline un imprimeur wallon, coupable d'a- 
voir publié un livre scandaleux* « Tliorame macliinei (4) — 
Il ne craint mème pas de s'éleyer contre la vanité et Ie 
luxe. Au lendemain de la ïtévocation, en ce tempe c de 
gémissements et de üarmee i, il reconunande surtout 
ajux Réfugiés la modestie dans cles habillemenïsi (5). 
H y revient un peu plus tard. Comme il est nécessaire 
€ de s'humilier et de gémir pour les maux dont TEglise 
de Dieu est extraordinairement aÜiligée • il insiste pour 
qu'on s'abstienne des ,c serments et blasphèmes i, de 
tout ce qui « sent Ie luxe et la vanité du siècle, i pour 
qu'on c garde la modestie nécessaire dans les habits (6) i. 

A i>eu d'exceptions pres, c'est la tout ce qu'on trouve 
concernant les mceurs dans les Articles Synodaux de 
oette période. Dans les actes particuliers des Consistoires, 
on ne reFate pas non plus de fréquentes applications de 
la discipline. La proportion est singulièrement petite 
entre Ie nombre des punitions infligéee, réprimandes, 
censures, suspensions de la Cène ou dépositionB, et Ie 

(1) Syn. de Campen, sept. 1716, art. 16. — Syn. de Berg- 
op-Zoom, mai 1717, art. 15. 

(2) Syn. d' Amsterdam, mai 1718, art. 75. — Syn. de Zutphen, 
mai 1749, art. 37. — Syn. de Gorcum, sept. 1749, art. 27. 

(3) Syn. de Middelbourg, avril 1687, art. 41. 

(4) Syn. de Veere, mai 1748, art. 64. 

(6) Syn. de Bcicj-ld-Duc, sopt. 1687, art. 80. 
(6) Syn. de Flossingue, sept. 1689, art. 42. 
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nombre de pasteurs, de pioposantB, de fidèles que les Egli- 
see waUonnes comptent a ce moanent. Il est vrai que déj& 
vers la fin de la période précédente les Consistoires et 
les Synodes paraissaient s'être départis de leur rigueur 
primitive, et il se peut qu'ils aient, d'une année a Tautre, 
par une gradation insensible, négligé de s'informer avec 
Ie mêmfi soin que jadis de la conduite des particuliers. 
Il est vrai quB, aux environs de Tan 1725 et par une 
oonséquenoe de ce changement d'attitude, s'introduit 
rhabitude de faire des c actes secrets. » Malgré les re- 
présentations de TEgliae de Hotterdam, qui redoute que 
cee actes ne diminuent l'autorité du Synode (1) ; ils de- 
viennent de plus en plus fréquents. On veut ainsi mé- 
nager les personnes en cause. On veut également éviter 
la publicité pour lee mesure» prises en faveur de l'E- 
glise de FOIive, des Vaudois du Piémont, ou de quelque 
oeuvre de cEarité. Beaucoup d'entre eux se rapportent 
& de0 questions de discipline : l'I^lise de Cadsand, i>ar 
exempüe, ayant demandé des instructions pour remettre 
iin coupable dans la bonne voiet, « la Compagnie, est-il 
dit, fait un acte secret > (2). 

Mais ces restrictions, pour si largee qu'on les fasse, 
n'enlèvent rien de sa force a notre obeervation. Joints 
aux Wallons qui les re^oivent, les Itefugiés fran9ais don- 
nent l'exemple d'une moralité exceptionnelle. c On s'ac- 
corde a reconnaitre, dit de Félice (3), que la masse 
des pasteurs se composait d'honunes pieux, intelligents 
©t d'une conduite irréprochable. Aucun clergé protes- 
tant de TEurope ne leur était supérieur. » t Ceux qfui 
se résignèrent a l'exil, dit Ch. Weiss (4), étaient des 
hammes courageux et fermes, qui avaient su résister 
aux promesses et aux menaces, et qui imposaient dé- 
sormais autant -pax l'autorité de leur exem.ple, que par 
celle de leur parole. . . Ils présidaient a leurs soins pas- 

(1) Syn. de Zwolle, mai 1725, art. 42. 

(2) Syn. de Gouda, mai 1740, art. 22. 

(3) De Félice : Histoire des protestoiitB de France p. 471. 

(4) Oh. Weiss : ouvraee dté, vol. Il, p. 61. 
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toraox avec vne d^ité consciencieuBe k laquelle oa ' 
n'était pos accoutumé dans lea ancienne» conuQUoautés 
vallonnee >. < lis donnaient, dit Eoeuen, (1) I'exemple 
du zèle, de ia foi, de 1'acttTité pastorales 1^ oü cea qoa- 
litéa étaient h peu prés incoimuea. > En accordant ea 
1709 aux E^fugiés des lettres de naturalisation, les Etats 
de Hollande et de FriBe-Oocidentalei, motivent ainsi leur 
décision : ■ Considérant que la proapérité dea Ëtats re- 
pose sur Ie graad iioml»« dee ciiayens et que ces pro- 
Tincee, plua que toutee lea autres, out vu augmeuter lenr 
richesse par rarrivée dee Frau^sis chassés pour leur 
attachement a 1» foi qui nous eet comjnuBe, conaidérant 
qu'ils out fait fleurir Ie commerce et les manufacturea, 
et que d'ailleura, ils miériteait depuTa longtMnpa par Idur 
couduite 'Ie traiteaneBt 1© plus favwrable ; qu'eu coneé- 
quemoe il est juste qu'ils soient aeaimiléa sous tous les 
rapports aux autres citoyens, nous les di3clarous naturali- 
sés hollandaiB. > (2) ■ Quand vous voyez dana 1' esprit 
francais de si grands vides, dit E. Quinet (3), n'oublieB 
pas que la France s'est arraché eUe-même Ie coeur et les 
entraiUeiï par rexpulsiou et rétouftemeat de deux mil- 
lions de ses meilleurs citoyeus... Que u'eüt été la France 
si, avec l'éclat de sou génie, eUe se füt maintenue ea- 
tière, je veux dir© ai a cette aplendeur, elle eüt joint la 
force de caractère, la vigueur d'ame, l'indomptable té- 
nacité de oette paiiie de la nation qui avait été re- 
trempée par ]a Réforme. ■ 

mo de mériter Ie reproche qu'on leïir a 
ifugiéa opposent une digue résistaute aux 
leliors. Ils cont^buent a maintenir a s<m 
OU k relever la moralité générale. L'action 
Tée s'aesocie iDtimcmcnt k celle de la pré- 
jellemeut pratique, en usage psrmi eux, 
au même résultat. 



mvrage cité, p. 168. 
18. 
: L» lUroIntion, tome I, p. 214. — ParÏB, 1 
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CHAPITRE VII. 



Charlté wallonne 



Appels adreesés attx antorités constitaées, anz Eglises flaman- 
des. anx fidèlee, on faveur des Béfngiés. Sommes considé- 
rables accordées par les Etats ou recaeiUies par des coUeetes. 
— Seconrs particuliers aux pastenrs. — Subsides obtenus 
potir les Galériens. Bourse des Galériens. — Démarches poar 
les faire libérer. — Intérêt montré pour' les pastoors pri- 
sonniers de TEglise d'Orange, peur les réfugiés captifs k 
Alger et au Maroc. — Collectes en faveur des Vandois. — 
Comité wallon pour les affaires vaudoises. — Eglises du 
Palatinat et autres Eglises étrangères soutenues. — Chari- 
tés faites aux veuves des pasteurs wallons. Création de la 
Bourse dos veuves. — Secours a divers particuliers. 



D'une nature identique et d'une puissance aussi grande 
est rimpression que les Eglises wallonens produiscnt au- 
tour d'elles par rexercice de leurs charités. Autant et 
plus peut-être que por Téloquence de leurs prédieateurs, 
que par la foi et par les bonnes moeuirs de leurs membres, 
ellee attirent Tattention, elles édifient par leur esprit 
de solidarité et de sacrifioe.Que d'objets divers sallicitent 
leur générosité I 

Avant Ie 18 octobre 1685, en prévision de ce que Louis 
XIV préparait, elles avaient pris Tinitiative, organisé des 
collectes, demandé Tappui des Eglisee flamandes et des 
autorités (1). Quand les Réfugiés arrivent, par centaines 
et par milliers, dénués de tout po|ur la plupart, n'ayant 
que c leur ame x>our butin », elles ne se montrent pas 
au-dessou5 de leur tache. EUes adiesseint immédiatement 



(1) Voir : page 116. 
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de» requêtee aux Etats-Généraux, anx Etats de divers- s 
provinces pour obtcnir des sccours. Leurs démarches sont 
oouronnées de suocsès.- -Sur Tavis du Receveur des biens 
eeclésiastiques, en date du 6 novembre 1685, les Etata 
de Hollande accardent Ie 23 jaavicr suivant une somme 
de 25.000 florios pour les pofiteurs léfugiés ; chaque pas- 
teur marié ou veuf chargé d'enfants recevra 400 florius 
par aa, chaque oélibataire ou yeuf sans enfants, 250 
florins (1). — ^Les Etats de Zélande votent 400 florins pour 
ceux qui s'établissent dans leur ile ; 300 florins de pen- 
sion seront foumis aux celibataires, 400 florins aux ma- 
riés ; les villes qui prendront au nombre de leui^s pasteurs 
un ministre réfugié auront droit a un subside annuel 
de 200 ««orins (2). — Le 20 février 1686, les Etats de 
Frise se chargent de Tentietion de 21 pasteurs et de 2 
proposants. Le l*' février 1686, une collecte générale est 
faite dans toute la province. Détail singulier : on avait 
deux plateaux, Tun pour les protestants, lautre pour les 
catholiques; quand ces derniers ne donnaient pas assez, 
on les f orgait a augm^nter leur contribution (3). — Le prin- 
ce d'Orange s'occupe spécialement des gentilshommes et 
des militaires. Sur ses instanoee, les Etats en prennent 
un certain nombre a leur solde et lerur allouent, i>ar une 
résolution du 7 février 1686, un traitement j(usqu'a con- 
currence de 100.000 florins. Reconnue insuffisante, cette 
somme est portee le l*' juin suivant, a 150.000 florins ; 
le 19 juin 1687, on Faugmente enteorede 30.000 florins (4). 
— La princesse d'Orange s'intéresse de son cóté aux fem- 
mes exilées. Sous son patronage, des maisons de refuge 
se fondent a Harlem, a Delft, a La Haye, a Hardewijk. 
Les Etats do Hollande et de Frisc occidentale, par réso- 



(1) Bulletin, tome IV. — Extraits des Résolutions des Etats... 
p. 317. 

(2) Drosselhtus : ouvrage cité, p. 43. — Bulletin, tome, I, 
p. 89. Extraits des Bésolutions dos Etats de Zélande. 

(8) Bulletin, 2« série, tome II. p. 101. 

(4) Bullotin, tomR IV. — Résolntiona prises pa? les Etats 
généraux, les Etats de Hollands, etc., p. 318, 320, 322. 
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lution du 23 janvier 1686, accordent a cello de HarlenL, 
diiïgée par Marie du Moulin, uu subside annuel de 2.000 
florins (1). 

Réuuia a Bottordom eu avril 1686, touches par tous 
ces témoignag€f§ de sympathie que les autorités suprêmes 
du pays douneut a leurs oorreüigioanaires, les députés 
des Eglises walüonnes expriment leur reconnaissauce. 
c Tonte TEurope protestante a veu avec joye les conso- 
lautes libéralités de nos seigneurs les Etats des Provinces- 
Unies en faveur des fugitif s de France, et particuliere- 
ment des Pasteurs dépouillés et bannis ; toute TEurope 
lee en loue et bénit; notre Compagnie se sent obligée 
plus que qui que ce soit a les en bénir et a les en louer. 
Et comme c'est a notre demande qu'ils out iavorablement 
ifapondu, en prenant a leur charge un nombre considéra- 
cle de pasteuTs désolés, nous avons creu tndispensable- 
ment notre devoir de les en remercier tres humblemen'c 
par eet Article (2) et de députer a löurs Nobles et Hautes 
Puissances pour les asseurer de notre vive reconnais- 
sauce et de notre profond respect. Et pour les supplier 
en même temps de voiiloir j etter encore un regard de 
compassion sur ceux qui reitent des Pasteurs affligés 
qui n'ont pu avoir part h leur beneficence. » — Pour 
donner suite a cetJte décision importante, Ie Synode dé- 
signe les Eglises qui sont chargées de remercier en son 
nom lés Etats de HoUande et son Altesse Monseigneur 
Ie Prince d'Orange, les Etata généraux et Ie Conseil 



(1) Bulletin, tome IV. — Bésolutions prises par les Etats 
généraux, eto., p. 317. 

(2) En témoignage de leur reconnaissanoe, les deux plus 
illustres prédicateurs du Befngo, donnent ce qu'ils ont de plxis 
précieux, leur travail et leur pensee : du Bosc dédie Ie 1^ 
▼olume de ses sermons aa prince d'Orange, il aurait voulu 
dédier Ie second k la Princesse, si compatissante pour les fu- 
gitifs ; — Sanrin dédie Ie tome II de Fédition en 2 volumes 
k Jean Henri, comte de Wassenaer d'Obdam, député du corps 
des nobles de Hollande auz Etats généraux, Ie tome III au 
roi de la Grande-Bretagne, Ie tome V, & son Altesse royale, 
Ie prinoe de Galles. 
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d'Etat, les Etats des provinces de Queldre^ de Zélande, 
de Frise, d'Utrecht et d'Overyssel (1). 

Quoique bien précieux, ces secours ne suffisent pour- 
tant pas. Le nombre des pasteurs fugiüfs est «si grand 
qu'il faut employer d'autres moyens pour assui'er leur 
ftubsistance. — Les Eglises sont vivement exbortées a 
montrer leur zèle pour ceux qui se trouvent sans res- 
sources et sans emploi (2). — Pendant ce même Synode 
de Rotterdam, il en arrive doi)jEe ou quinze dans un dé- 
nuement absolu, c les uns sans Kabits et tous sauE nour- 
riture au-dela de quelques jours. » Les dép^utés sont 
impoEiis d'office ; on recu^ille ainsi 108 ducatons qui 
sont aussitöt distribués (3). — Les Eglises d' Amsterdam 
et de Harlem ont collecte, dans leur viUe, avec 1'autori- 
sation du Magistrait, en faveur de ceux qui ne sont paa 
compris dans la répartition des pensions de TEtat. Que 
les autres les imiterit (4). — Tout en oontinuant ses démar- 
ches auprès des alutorités souveraines (5), le Synode 
adresse aux Egli/ses les pasteurs nouv^eaux venus ; huit 
leur sont ainsi recommandés (B). Qu'on suive Texemple 
de TEglise d'Amsterdam qui a obtenu du Magistrat un 
soutien pour cinquanfce pasteurs, dont vin^-cinq ne 
sont pas pensionnés (7). — Dans le Synode et dans les 
Eglises on se multiplie pour adoucir leur triste sort. 

Et qui pourrait dire les merveilles accomplies par la 
charité publique ou privée pour subvenir aux besoins 
pressants de tous ceux qui, en diehors des pasteurs, cher- 
chèrent un asile dans les Pays-Bas ! Les Wallons sont 
les premiers a donner. Il paient de leur personne et de 



(1) Syn. de Rotterdam, avril 1686, art. 80. 

(2) Idem, art. 29. 

(3) Idem, art. 33. 

(4) 8jm. de Balk, teptJ. 1686, art. 81. 

(5) Syn. de Bois-le-Dnc, sept. 1687, 49, 60. — Syn. de 
La Haye, sept. 1688, art. 12. 

(6) Syn. de La Haye, sept. 1688, art. 26. 

(7) Syn. d'Utrecht, avril 1689, art. 29, — Syn. de Fksain* 
gne, sept. 1689, art. 16. 
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leiur bourse. Les diaconats font des prodiges (1). Eu 
1699, les Etata ayant autoriêté iulb coUecte générale, Ie 
Synode estime qu'il serait éqnitable d'en remettre tine 
partie aux Eglises d' Amsterdam, die Botterdam, de Bois- 
le-Dne, de Maestricht, de La Brille et de quelqnes autres 
Eglises frontière«, parce que c'est la que les Béfugiés 
arrivent, et parce que leurs fonds pour les pauvrefi sont 
épuisés (2). — Déja en 1687, por exemple, celle de 
Maed;richt, ayant distribué toutes ses ressources aux 
fugitifs, se trouvait dans la plus graifde déteesse (3). — 
Leo Iléf ormJl58 flamands, de leur cöté, font preuve d'une 
géitérosité admirable. Us répondent aux appels de leurs 
coreligLonnaires wallons en donnant largement. Les 
Mennonites, les Lutbériens, des Catholiques même soub- 
crivent (4). Dans tous les rangs de la société, surtout 
dans Ie pe(aplé (5), ce n'est qu'un même cri de compas- 
sion pour ces malbeureuls: cbassés de leur patrie (6). 

Il est impossible d^évaluer, même approximativement, 
èi quel chiffre s'est monté Ie produit des don» recueillis 
dans tout Ie pays. Ce cbiffre a du être considérable. On 
sait, pas exemple, d'après les Communications faites aux 
Etats généraux, que la collecte générale ordonnée Ie 26 
février 1699, en faveur des réfugiés établis en Suisse, 
des Yaudois obligés db quitter leurs vallées, des protes- 
tants cbassés du Pailactinat, etc., produisit de 93 a 95.000 



<1) Yoir pour oeux d' Amsterdam et de Rotterdam, p. 147, 148. 

(2) Syn. de Maestricht, mai 1699, art. 29. 

(3) Syn. de Bois-le-Duc, sept. 1687, art. 26. — Syn. do 
Campen, avril 1688, art. 10. 

(4) Ch. Weiss : ouvrage cité, tome II, p. 13 

(5) Koenen, onv. cité, p. 330. 

(6) Cependant tous lee fugitifs n'étaient pas panvree. Beao- 
oonp apportaient avec eux Ie produit de la vente de leurs 
biens. Il y eut des vaieseanx qui transportèrent jupqu'k 300.000 
oonronnes en or, ou en pierres précieuses. Les riches mar- 
chands arrivèrent & la fin de 1687. (Koenen : p. 89.) — La 
richesse de ces réfugiés éleva Ie crédit public et compensa 
ainsi les sacrifices que la Hollande s'était impoaés pour soolar 
ger les pauvres. (Ch. Weiss : rol. Il, p. 23.) 



florioB, et 14 ne se trouve pas compris ce qui fat re^n 
de la province de HoUande, la plus riche et la plus ^- 
néreuBe ; lee résolutions des Etats n'e Ie mentionneat 
pas ; Ie chiffre, qoi dut en être fort élevé, fut teau secret 
pour des raisons inconnues (1). Qu'oq juge d'après cela 
de ce qui fut donné au lendlemain de la BéTocation, oü 
I«a besoins étoient bleu plus nomfareux. 

Ce magniËque élaa de charité, les Eglïses waUoimes 
peuvent reveadiquer Ia gloire, non seulement d'y avoir 
largemeat participé, maie encore de 1'aToir suscité et 
entretenu daiLs les Fays-Bas par leur exemple, par Seiira 
requêtes, par leurs appels, par leurs démarches infati- 
gables. Il leur appartenait sans dou'te de prendre 1'ini- 
tiative, ceux qu'il s'agissait de secourir n'étantt pas des 
étrangers pour elles ; ëlles n'ont pas failli ii ce devoir. 
— Du reate ce poste d'avant-garde qu'elles vienneat 
d'occuper avec tant de succes, elles Ie conaervent pendant 
longtemps, s'intéTessant les premieree et obligeant a 
plusieurs reprises les Eglises flamandes k s'intéresser 
avec elles & one fonle d'teuTres qui appellent leur atten.- 
tion. — Citoas-en quelques-unee. 

Durant toute cette période, 'elles déploient une acii- 
vité et un dévouement admir&bles en faveur des forpati 
povr la foi. — En 1690, elles apprennent que, pour n'avoir 
pas voulu ■ renoncer k notre Saiute Keligion, > plus de 
40Ö protestants ont été conduite sur les Oalères de Fraa- 
c€. Il y ( lan^iasent dans une proFonde misère • (2). 
Aussitöt Ie Synode implore pour eux la diarité des Egli- 
ses et confie & celle de Hotterdam Ie sein de recueUlir 
' les doms eb de les faire parrenir & deatinaltion. Plua tard, 
celle d'Amsterdam lui est adjoïnte. — A partir de ce 
moment, ses appela eb succèdent avec une régularité 
touchante. lis reviennent 4 chaque seasion. On ne peut 
pas lire les cooeidérations dont il les appuie sana être 

O) Bnlletin ; tome IT. — RésolQtionB... p. 331 è 383. 
<2) Bjn. d'Amatsrduu, Mfit 1680, art. 37. ~ Syn. de Leyde, 
nui 1891, art. 43. 
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ému juBqu'aux larmes. c La Compagnie remplie d'ad- 
' miratioa pour la grande constance que no9 pauvres f rè- 
res sur les Galères de France temoignent, et a mesme 
temps de compaseion pour rextrême misère ou ils sont 
réduits, exliorte fortement toutes les Eglises de s'eslar- 
gir extraordinairement dans une occasion si privilégi'ée 
et de soulager autant qu'il se pourra les peines de ces 
saints confesseurs. (1) > — c La Compagnie tolochde 
d'une tendre commisération pour les Fidèles sur les Ga- 
lères, qui font la gloire de TEglise militante, et ne cee- 
sant de bénir Dieu avec ardeur de la fermeté inébran- 
lable dont il les revêt au milieu d'une épr^uve si longue 
et si violente, exKorte fortement les Eglises de son corps 
de ne se point relacher en bienf aisant, mais de continuer 
a s'eslargir en libéralitez sur ces illustres confesseurs... 
ces généreux Athlètee de Jésus-Christ. (2) » — t La 
• Compagnie exhorte toutes les Eglises de son corps h se 
souvenir d'eux dans leurs prières... de continuer a re- 
créer les entrailles des Saints, et qu'étant ensen^z par la 
Charité de Christ qui nous rend un même Corps avec 
eux, nous n'oublions jamais ce3 AtMètes de TEvangile, 
qui rendent leurs chalnes célèbres dans toute l'Eglise 
Béf ormée, donit ils sont la partie la plus pure et la plus 
glorieuse (3). » 

L'Eglise de Botterdam s'étant adressée au Consistoire 
flamand et en ayant obtenu un subside pour les Galé- 
riens, Ie Synode saisit cette occasioA pour engager les 
autres Eglises a suivre eet exemple (4). — Il désigne 
lui-même les pasteurs J. Basnage éb de La Treille pour 
plaider auprès du Synode de la Hollande meridionale 
la cause de ses protégés. hm députés flamands appre- 
nant de leur bouche t qu'il y avait entre 400 a 500 de 
nos f rèree, entre lesquels sb trouvaient plusieurs gentils- 



(1) Syn. de Zutphen, ayril 1700, art. S8. 

(2) Syn. de Gorcum, avril 1709, art. 25. 
(8) Syn. de La Brille, mai 1711, art. 47. 
(4) Syn. de Gouda, avril 1694, art. 24. 
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' hommes de coDsidératioa, qni étaient prisonniera sur les 
Galères de Franc», plusieurs d'entre eux déjk depuis 
plus de quinze anaéea, accablez de toutee 8oi1«s de tour- 
mens, enchaiuez de cliatnes de fer, plusieurs jettés dans 
des cachots puonts, parissaas de misère ; qu'U arrirait 
auiSBi tres souvent qu'on les accablait et déchirait de 
coups, particulièrement lorsqu'ils i'afus&iont de donner 
des marques de respect dans les tems qu'on élevait 1'Ido- 
le, enfin qu'on les traitait en toutes rencontres avec toutis 
sorte de cruau'té et d'inhumanité, pour tacher d'ébranler 
leur Foy et les faire adhiérer k l'Idolatrie de 1'Eglise ro- 
maine. > (I) — Lea Eglises flamandee s'émeuvent et 
euToient leurs contributions. Le Synode les i^nnercie 
par lettre de leurs i dispositions d'amour, de compas- 
sion et de cbarité. • (2) Il les renseigne sur le uombre, 
KUT les souffrances des QaJérienis, dissipe les préventiona 
qui exiat«i>t encore contre eux (3). Il insiste pour qu'el- 
tes ne diminueiit pas leurs dona. lis sant ■ fidèlement 
distribués, quoique avec beauooup de peine (4). ■ — En 
1702, on compte 440 coniesseurs (5) ; en 1709, il y a 
339 for^ata k Marseille et 24 a Ihinkerque (6). — On ne 
sait paa au juSte k combien s'élèvent les dons ; maïs une 
fois il est parlé de € sommes considérables > recues et 
distribUdee (7), une autre foia il est dit qu' Amsterdam 
a re^u dans l'intervalle de deux Synodes, 2.103 florina, 
et Rotterdam 1.325 florina (8). — De 1703 k 1713, 1*E- 
gliae de Hotterdam envoie auz Oalérieua de Marseille 
et de Dunkerque les sommes suivantes : 1.858 florins 

(1) Sïh. dee &KliEes de U HolUnde meridionale, jnület 1702, 

B, «ept. 1706, »rt. 3. — Syn. d« De- 

9. — Bjn. de Lc^da, mu 1719, art. 20. 

sept. 1720, ut. 67. 
it, uiai 1706, art. 33. 

aoflt 1702, art. 25. 

BTiil 1709, ut. 26. — Sya. do Tbolea, 
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en 1703, 749 florins en 1704, 615 florins en 1705, 3.990 
florins en 1706, 645 florins to 1707, 450 florinB en 1708, 
1.130 florins en 1711, 2.809 florins en 1713 (1). — La 
Beurse des Galériens, qu'elle administre, donne un re- 
venu annuel d'environ 300 floïins. (2) — Ces quelqjuee 
données ne suffisent-elles pas pour juger de Textrême 
libéralité des Eglises tant wallonnes que flamandes? 

Dès que la plus petite chance d'obtenir la liberté de 
quelques-uns de ces martyrs rse présente, Ie Synode la 
saisit en tou'te hate. — L'Ëglise de Middelbourg, ayant 
demandé si, a la suite des succes remportés par les Etats, 
on ne pourrait pas échanger les officiers f ran9ais prison- 
niers centre les Galériens, une députation esit aussitöt 
envoyée au Grand Pensionnaire pour Ten entretenir (3). 
— Les forgats de Dunkerque son*t recommandés a My- 
lord, <évêque de Bristol, garde du sceau privé de la 
Grande-Bretagne. (4) — Pendant les négociations qui 
aboutissent a la paix d'XJtrecht, des démarches réitérées 
sont f aites auprès des Puissances signataires. — La Beine 
de la Grande-Bretagne se laisse gagner. EU^ intervient 
personnellement auprès de Louis XIY ei obtient la libé- 
ration de 136 Galériens, c sur quoi la Compagnie, péné- 
tree de joye et de reconnaissance envers Dieu qui gait 
quand il lui piait délivrer de tentation ceux qui Thonorent 
lui en rend Thonneur et la gloire, avec un ressentiment 
vif et humble de ses bontés.»(l) — Ojjoelques mois plus tard 
44 nouveaux Galériens sont relachés ; ils doivent se 
rendte dans les Pays-Bas (6). — Le Synode ne se lasse 
point de demander pour ces captif s réfugiés l'assistance 



(1) Bniletin, 2« série, tome I, p. 61. •— B. N. L. Miraa- 
dolle : Une page de rhistoire du oommerce de Rotterdam, au 
18* siècle. 

(2) IBolletin de Fhistoire dn Prot. franfais, 5* année, p. 375. 

(3) Syn. de Zierikaée, aoüt 1704, art. 44. — Syn. de Leyde, 
mai 1705, art. 36. 

(4) Syn. de Rotterdam, sept. 1712, art. 26. 
(6) Syn. de Breda, sept. 1713, art. 22. 

(6) Syn. de Maeetrioht, mai 1714, art. 19, 22, 23. 
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des Etats et des Eglises. H' obtient pour quelqu'es-ans 
d'entre eva., 1.200 livrea des Ëtate (1). Il engage les 
Eglises a les compter au nombr© de leurs pauvrea ordi- 
uaires (2) et lui-même, sur les fonds dont il dispose, 
prélève 200 florins pour Jean de la Croix qui pendant 
13 OU 14 ans a souffert Ia peine des GaÜères et a su con- 
aoler ses compagnons de misère (3). 

Comme 1'intérêt des Eglises parait se refroidir après 
la déliTTance de tant de for^ats, Ie Synode revient k la 
charge. Il ne faut pas ouMier ceux qui restent encore 
dans les fers. Bes listes exactes en sont di«seées eti en- 
ToyécB a tous les Conaiatoires. Sur l'une d'entre eUes» 
figurent 36 noms (4), sur une autre 26 (5). — Plus tard, 
on en distribue comprenant 35 et même 48 noms, indi- 
quant 1'age, Ie lieu d'orïgine. des condanmés, Ie nom de 
Ia galère sur laquelle ils rament (6). Dans son rapport 
de l'année 1738, l'Egliae de Rotterdam dijclare qu'eUe n'a 
rien re9u depuis 5 ans (7), et en 1741, celle d' Amster- 
dam, annonce qu'elle n'a plus que 383 florins en cais- 
sa (8). — Les charités des Egliaea sont vivement nïcla- 
mées, et de nouvelles démarches sont faites^ en 1748, 
auprès des Etats généraux pour que les chafnea de tous 
les Qalériens soient déliées (9). 

Quoique leur eoUicitode 'se porte tout spécialement 

Bttr ces malheureux dont Ie'trisf« sort éveüle leur com- 

passion, les Eo'Iises walloimes n'Qublirat pas que d'autres 

ünfeimés dans les frisona du roi de 

^ues-uns même sont captifs a Alger 

op-Zoom, mai 1717, «rt. 27. — Hyn. de 

art. 49. 

am, DMii 1714, ut. 15. 
igne, BoÜA 1719, art. 11. 
ie, aept. 1727, art. 49. 

mai 1738, art. 75. 

vjs, sopt. 1746, et Syn. de Gorcom, sept. 
bes. 

m&i 1738, art. 7S. 
ftrde, mai 1741, art. 60. 
, sept. 1748, art. CO. 
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et au Maroc. — Elles se préoccupent de la sitnatian des 
pasteurs de VEglise d'Orange, détenus deptiis pliu»i<e(urs 
années dans les cachots de Lyon. — Elles chargent de 
Cbambrun de les encotirager, et demandent it Fagel^ au 
roi de la Grande-Bretagne d'intereéder pour eux. (1). 
— Elles obtiennent des Etats généraux une pension 
pour la femme et les enfants de I'un d'entre eux, Chion, 
détenKi dans la ptison de Pierre Ancise (2). — ^Plusieurs 
d'entre elles donnent pour les prisonniers du fort de 
Briscou et de la Tour de Constance (3). — 200 florins 
sont accordés k Louis Ray^ c digne vieillard toujours 
plein d'amour et de zèle pour la vérité, > qui est resté 
pendant 14 ans dans les cachots de Pont St-Espritf et 
qui, libéré a la paix d'Utrecht, s'est présenté devant Ie 
Synode (4). — Elles s'imposent des sacrifices i)our ra- 
cheter les itéfugiés captifs & Alger et au Maroc. Les 
Eglises d' Amsterdam et de RoMerdam gerent et em- 
ploient avec succes les fonds que dans ce but on leur 
confie (5). — Ces frères nuéritent bien qu'on s' intéresse 
k eux, car c ils refusenjt généreusement leur délivrance 
a condition d'aller it la messe. » (6). — En 1705, sept 
d'entre eux sonT remis en liberté (7). Les uns après les 
autres, on les rachète, si bien qu'en 1714, il n'en reete 
plus qu'un, Fran^ois Roussel. Pendant quatre années 
consécutires, on fait pour lui des démarche», on cher- 
che & réunir les 4 ou 500 florins nécessaires pour sa ran- 
9on. Sa femme et sa soeur entreprennent une coUeote, 

(1) Syn. de Rotterdam, syril 1686, art. 35. — Syn. de 
Campen, arril 1688, art. 6. — Syn. de La Haye, sept. 1688, 
art. 12. ■— Syn. dTtrecht, avril 1689, art. 27. — Syn. de 
Fleflsingue, sept. 1689, art. 44. — Syn. d'Amsterdam, aoüt 
1690, art. 38, etc. 

(2) Syn. de Middelbonrg, aTril 1687, art. 12. — Syn. de 
Bois-le-Dnc, sept. 1687, art. 16. 

(3) Syn. de Bois-le-Duc, mai 1745, art. 43. 

(4) Syn. de Naarden, sept. 1720, art. 27. 

(5) Syn. de La Haye, sept. 1688, art. 21. — Syn. d'ütrecht, 
ayril 1689, art. 51. — Syn. de Breda, sept. 1692, art. 24, eto. 

(6) Syn. de Naarden, sept. 1705, art. 19. 

(7) Syn. de Leydi, mai 1705, art. 28. 

20 
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maio elles ont rimprudence d'engager l'argent qn^elles 
re9oiTeiit dans des entreprises commerciales trop hasar- 
deuses, et elles Ie perdent. Enfia 1'Eglise d'Amsterdam 
annonce que Bonssel est libre, et qu'il va se mettre en 
romte pour sie rendre dans les Provinces-ünies (1). 

Tout atbssi vive que pour les Galériens est la sympa- 
thie que les Wallons éprouvent pour les Vavdois, Bien 
longtemps avant Ie second Ref uge, ils leur avaient donné 
des témoignages effec?tifs de leur charité chrétienne. — 
Après 1685, ils continuent a leis soutenir. Les besoinB 
même ayant auguLenté, ils savent largement y pourvoir. 
— Leurs subsides, joints h ceux des flamands sont remis 
au maitre des postes royales de Leyde, Clignet, qui, avec 
un zèle et une habileté admirabLes, lee fait parvenir a 
destination (2). — Dans les divers Synodes, on négligé 
rarement de rappeler que les Frères des Vallées comp- 
tent sur l'appui des Eglises. En 1719, on se demande s'il 
ne serait pas mécessaire et possible de faire étudier. quel* 
ques jeunes vaudois dans un Cdllège f lamand, et de leur 
aceorder pour cela une bourse du College wallon. Ces dé- 
marches ne paraissent pas avoir abouti (3). — A sa 
mort, Clignet, donne mille pistoles, et avec les revenus» 
des enfants vaudois sont envoyés k Genève pour faii^ 
leurs études (4). 

Mais voici qu'en Tan 1728 de nouvelles épreuves fon- 
denH; sur eux. « Aux persécutions ordinaircG que les en- 
nemis de leur Foi leur suscitent, et qui, bien loin de 
diminuer, se renforcent tous les jours, est venue se join- 
dre en dernier lieu la désolation presque universelle de 
tous leurs biens, causéé par une affreuse tempête. La 

(1) Sjn. de Maeetricht, mai 1714, art. 20, jusqn'an Synode 
de Leyde, mai 1719, art. 38. 

(2) L. Bressen : Notice sur Ie Comité vaudais, Bulletin, 
tome V, p. 271. — Ch. M. Dozy : Nicolas Clignet, maitre de 
poete h Leyde, Bulletin, 2» aérie, tome I, p. 398, 899. 

(3) Syn. de Leyde, mai 1719, art. 35, 47. 

(4) Syn. de Rotterdam, sept. 1728, art. 47. 



\ 



— 296 — 

meilleure partie des habitant» de ces malheureiuc Can- 
toiLS s'est vu tout h coup püicipitée dans une pauTreté 
extreme. Et ce qui i^double encore Ie maiheiir de leur 
sort, c'est qu'ils sont par la livrés en, proye aux eéduc- 
tions de ceux qui ne cessent de les soUiciter k abandon- 
ner leur Prof ession ». — Des mesures énergiques aussitot 
sont prises. Les trois Eglises de Rotterdam, de Delft, de 
La Haye agiront auprès des autorités supérieures du 
pays pour c qu'elles prennent en mains leurs intérêtd >. 
Les Consistoires particuliers s'adresseront aux Magis- 
trats de leurs villes, donneront de leurs propres fonds, 
f eront appel a la charité des membres leis plus foitan'és 
de leurs troupeauz (1). — Le résultat obtenu répond 
aux espérances et même les dépasse. üne plancbe gra- 
▼ée k cette occasion montre Taccueil touchant fait aux 
collecteurs (2). Les Etats accordent 10.000 ïlorins. A 
La Haye on recueille 127.191 florins ; dans toute la Hol- 
lande et la Frise-Occiden'tale, 226.289 florins. 

Les Eglises waülonnes, qui pour leur part ont réuni 
50.000 florins, en distribuenib 30.000, bt décident avec 
ce qui reste de constitAier un fonds spécial dont les 
revenus seiriront c k l'entretien de quelques maitres 
d'Ecole, dies Begensi^ ou a d'autres usages de cette na* 
ture, qui peuvent contribuer k la conserration de la 
vérité dans ces cantons infortunés. » (3) Des dissen- 
sions s'élèvent au sein du Synode pour savoir qui ad- 
ministrera ce fonds. On nomme d'abord des « commis- 
6aires triennaux. » Peu de temps après et pour éviter 
les inconvénients de ce systèm^e, FEglise de Botterdam, 
propose d'en confier la gestion aux quatre Eglises de 
Amsterdam, Rotterdam, Delft, L-a Haye. On a prodidé 



(1) Syn. de Rotterdam, sept. 1728, art. 44. 

(2) W. N. du Riea : Essai bibliographique concemant tont 
ce qui a pan» dana les Pays-Baa, au sujet et en faveur des 
Vaudois. 

(8) Syn. de Bois-Ie-Doo, mai 1729, art. 39 li 41. — Syn. 
de Tholen, aoüt 1729, art. 32 k 34. — Syn. de Campen, mai 
1780, art. 26 k 28. 






de même pour Ie fonds dea Galérüena. Pour que Ie Sy- 
node puisse exercer son droit de controle, tous lee aas 
un rapport lui sera présenté. Aprèa l'aToir combattue, 
ITiglise de La Haye fiait par accepter cette propoaition, 
et c'est ainei que se fonde en 173Ö Ie (Comité wallen 
pour les affaires Taudoises, ■ (1) comité qui eziste en- 
oore. 

iEIles Ei<e m ontrent sensibles aux misères d'Eglises 
sceurs fondées comme elles en pays étranger k la suite 
des pepsécutions. — L© Synode, réuni a Dordrecht en avril 
1693, re^oit une lettre de Fn^éric Spanheim qui lui 
dépeint Ie « miaérable état ■ des Eglises du Palatinat. 
■ Des colonies entières, n'ayant d'autre subsistaace que 
ceUe que Ie travail et la cultui^ leur fournissent, Bont 
aujourd'hui dans eet état de ne pouvoir plus travailler, 
OU de perdre en même temps tout Ie fruit de leur tra- 
vail et de leurs espérances, par la fureur d'uu ennemi 
qui ravage tout, qui brüle et qui ne leur laisse pas 
même de quoi öe couvrir eontre lee injures de l'air. 
Elles ont dijj'a souffert ces ravages depuis quolque temps, 
l'snnóe dernière leurs campagnes ont été entièrement 
ruinées : point de vendanges, tanfc de veuves, d'orphe- 
Uds, de malades, qui ne trouvent aucun secoura, estans 
environnez de tous cótés des Adveraaires de rEvangile, 
de qui ïla ne peuvent atfcendro aucune bcnéficence, et 
qui ne trouvent en I'Ennemi qu'une haine implacable 
öt (Iiisespérée, n'ayans pas même leur Prince pour lea 
défendTe. > Considcrant que par Ia grSce divine, ils sont 
eux-mêmes a couvert de tant de fléai^x, les députés sont 

lionpour ces Eglises qui sont « de leur 
Langue. > lis se promettent d'obttMiir 

ince de leura Consistoircs tft de leura 

(2) 

Iddbourg. mai 1734, art. 64. — Syn. da 
1, art. Sï. — Syn. de Schiedam, mai 1736, 
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En 1711, nouvel app^l désespéré. Une lettre circulaire 
est eavoyée aux Egflises. J. Basnage re^oit missioa d'in- 
tercéder polar elles auprès des Etats Oénéraux (1). Par- 
mi ces Eglisee, celle d^Otterberg fait 1'objet d'tinie re- 
commandation spéciale. Ea 1720, elle c se trouve nédiu'te 
a la demière misère. » c Le Compagnie espère que Ton 
s'intéressera d'autant plus pour ce troupeau, que c'est 
une des plus nombreuses et des plus anoienn:es Eglisea 
wallonnes du Falatinat, puisqu'elle subsiste depuis Tan 
1679. Ce qui la rend surtout recommandable, c'est Ie 
zie aveo lequel elle a tou jours conseir'i le précieux 
dépol de la yérité, quoiqu'elle ait !été plus de vingt ans 
sans pasteur, f aute d'avoir les moyens de 1'entretenir » 
(2). Les dons ne tardent pas a affluer. Bientot on peut 
envoyer 350 florins a son pasteur Engelman, et 50 flo- 
rins au Régent de l'école (3). Des ce moment, k chaque 
Synode, des contributions régulières sont re9ues par 
TEglise d' Amsterdam qui rend compte de leur emploi.(4) 

Parmi les autres Eglises du Falatinat, citons celles 
üHeiddberff, Manheiniy Pillinffham, Frankenthal, en fa- 
YeniT desquelles, a Breda, les députés se cotisent pour une 
somme de 178 florins 8 sols (5). On donne une pre- 
mière fois il celle de Manheim pour la construction d'un 
temple, mais on refuse de répondre a une seconde requê- 
tl pour le même objet (6). On engage les Eglises a ré- 
pondre favorablemen/t a la lettre de Chappuis, pasteur 
de rSglise frangaise réformée des Deux-Ponts^ qui im- 
plore assistance pour Tentretien du ministère, pour la 



(1) Syn. de Delft, sept. 1711, art. 18. — Byn. de Botter^ 
dam, aept. 1712, art. 17. 

(2) Syn. de Maeetrioht, ayril 1720, art. 25. 

(3) Syn. de Breda, mai 1721, art. 26. 

(4) Syn. de Zieriksée, mai 1722, art. 46. — Syn. de Nimè- 
goe, sept. 1722, art. 40. — Syn. de Goes, sept. 1724, art. 
48, 49, etc. 

(6) Syn. de Breda, mai 1721, art. 25. 

(6) Syn. de Bfaeetricht, mai 1787, art. 20. — Syn. de Naw- 
den, sept. 1737, art 26. 



conBtimctioa d'un temple eb d'une maison d'éot^ (1). 
De toutee parta, des d^nandes arrivent anxqudUes on 
•'emprease de TCpoudre r; de la t colonie d'Erlan, au païs 
de Bareith; ■ TEglise d'Aiasterdam lui fait teuir leB 
■oosciiptions qu'eÜe ne^oit; (2) — de TEg-Hse de Wü- 
hemtdorff, oa ezhorte tnême les EgUses de l'autre lan- 
gue & « ezercer leur charité en faveur de ces membres 
de Jéraa-CIiriait qui out aouffert et qui aouffrent eiLC(»e 
peur la vérité. ■ (3) — de l'Eglise de Leipzig, la se|ale 
Egliae réformée de Ia Saxe ; il est donné de 6 ii 700 U- 
vree pour j établir un pasteur ; les marchands hollandaia 
qui se rendent & la foire de oette volle, pourront assistM 
an culte (4). — Del'Egliae de Hamdn, aupaysde Hanovpe; 
oa lui doona pour l>4tir une école et uu hêpïtal (5) 
— de TEglise de Heübourghause, en Saie ; 
41 florins lui aont aUotUés pour constniire un tem- 
ple (6); — deB Egliees du Wurtemherff \ J, Baenage ob- 
tieat des Etats-Généraux Ie paiemeut dea arréragea 
düs & leurs pasteure, ét une gratification extraordinaire 
de lÖOO florins, pour la construetion d'un temple & Lu- 
dovicstadt ; Ie mogistrat d'Anuterdam y joint 1300 flo- 
rins (7) ; comme il faudrait & celle de Stuttgard 2000 
florins, les Eglises se coitisent, réunissent en peu de 
tempa 1565 üorina et complètent bient&t la st«nme 
demiuidée (S) ; — de l'Eglise d'Emden, on se souvient que 



(1) Srn. de Zieriksée, Ktpt. 1788, «rt. 61. — Sja. de Dof 
dreeït, Ttil 1789, ut. 23. 

(2) Syi». dlJtrecht. »nil 1689, «rt. 28. — Syn. do FlesNugne, 
sept. 1689, Bit. 13. — Bja. de Hetuden, avri) 1690, art. 17. 

(3) SjT». d'Dtrecht, avril 1689, art. 31. 

'■■ " ' ' syde, nui 1705, «rt. 18. — Syn, de Dofdredit, 
1. 

'ordreclit, mu 1706, it. 41. 
sterdam, mai 1718, art. IG. 
DOda, mai 1723, art. 49. 

erwter, aoAt 1784, art. 44. — Syn. de Solii»- 

•rt. 46. — Stu. d'Anuterdam, a^. 1735, art. 

FlcsBittgit», mai 1736, art. 80. — Bfa. de 

», art. 83. — 8;ii. de Zieriksie, a^t. 178S, 
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I c'est line dea plus ancieunefi ; aux dons qui sont faits 

par les Consistoires pour la sauver de la misère oü une 
inondation Ta redui te, Ie Synode ajoute 200 florins; (1) 
— de VEglise de Lubec ; son pasteur qui exerce depuis 34 
ans eA, que l'Eglise de Hambourg ne peut plus 80utenir« 
a besoin de seeours ; 287 florins 10 'sol^ lui sont en- 
voyés ; (2) — des Eglises du Grand-duché de Lithuanie 
au nombre de 23 ; elles ont so|aff ert de la guerre et des 
persécutions, pour payer leurs pasteurs e*b leurs insti- 
tuteursy elles ont du engager les terres sur les- 
quelles les templee sont construits (3) ; — de TEglise 
^Offenhach\ son jyafiteur, qui 1'a desservie pendant 7 ans 
sans toucher ,de traitement, yient de perdre son bien 
dans une banqueroute; des collectes sont aussit61> orga- 
nisées ; a Amsterdam on recueille 1000 florins; on 
cherch'e a constituer un fonds dont .Ie revenu serait 
suffisant pour payer les appointements du pasteur; les 
somones néceösairee pour cela sont bientot trouvées (4); — 
de l'Eglise de Stokholviy fondée il y a plus de 100 ans 
par des Wallons, ouvriers métallurgistes, attirés en Suè- 
de ; on la recommande a la charité des Eglises (5). 

Tant de requêtes sont adressées au Synode qu'il lui 
efi^ impossiUe de faire bon accueil a toutes. Il eot obligé 
de déclarer qu'il ne donnera plus de subsides i pour la 
construction des temples (6). Il doit écarter pour Ie mo- 

(1) Syn. de Gouda, mai 1723, art. 50. — Syn. de Leenwar- 
de, aoüt 1726, art. 82. 

(2) Syn. de Middelbonrg, mai 1784, art. 61. — Syn. de Schie- 
dam, mai 1736, art. 49. — Syn. de Flessöigae, mai 1736, art. 
81. 

(8) Syn. de Maeetricht, mai 1787, art. 62. — Syn. de Naar- 
den, sept. 1737, art. 42, 48. 

(4) Syn. de Harlem, sept. 1740, art. 22. — Syn. de Ctees, 
arril 1741, art. 22. — Syn. de Leeuwarden, sept. 1741, art. 
24. — Syn. de Zutphen, mai 1749, art. 62. — Syn. de Gor- 
oum, sept. 1749, art. 46. — Syn. de Deventer, aept. 1760, 
art. 36. 

(6) Syn. d'Amhem, mai 1742, art. 28. — Syn. de La Brüle, 
wpt. 1742, art. 40. — Syn. de Gorcmn, aept. 1749, art. 36. 

(6) Syn. de Nimègue, aoüt 1707, art. 18. ^ Syn. de Lewi- 
warden, mai 1710, art. 86. 



ment, quoique avec peine, les demandes de pjtusieura 
Eglises, de celles de iVayla, de ÜTtslau, de Rhor- 
hach (1). 

Cette ^nérosité que les Egliises et Ie Synode mcm- 
trent pour lelurs coireligioimaireB persécutés (2), ne les 
m&pêcbe pas de secourir tcAs ou tels particuUers dignes 
de lenr intérêt, ou de plaider leur cause auprès des au- 
torités constituées. 

I<ea veuves de pasteurs, par ezemple, font I'objet de 
leurs préoccupations et de leurs démarches. PIubiouts 
d'entre elles sont soutenues par lea dons dea Conaia- 
toires (3) ; la venve Azimont est secouitue de la sotte 
pendant 13 aas (4). üne requé'te est adressée auz Etats- 
Qéuéraux et appuyée par les Eglises de La Haje et 
de Belit, pour que les veuves des pasteurs réfugiés soient 
traitées comme celles des pasteurs flamanda. Ijea Etats 
y répondent en leur accordant une peaaiou anauelle de 
200 florins (5). En aeptembre 1T26, Frescarode, c ac- 
tuaire b du Synode, propoae d'établir un « fonds pour Ie 
aoulagement des veuves dea pasteurs wallona. > La Com- 
pagnie, f persuadée qu'il est de son ddvoir et de son 
inOérêt de favoriaer ce Deasein, ■ embrasse cette idee 



(1} 8;di. dB Oarcam, sept. 1749, art. 63, 64. 
(S) On ne peut pas tont citer ; en voici enoore nn ^em- 
ple ; — Après la paix d'Utrecht, lorsque let Réforméa de U 
• Cbatsllenie de l'Iiile i ne décident it qnitter ce pays q'ni rm 
rev«Air ii Ik Franoe, lea Eglises de Middelboms, de IIioImi, 
' " •• ■ ' ardajn leur (ant I'accoeil Ie plus cordial. Ponr 

) de Middelbourg même i'endette ; elle dé- 
2539 floriiu, et les autree la dédommagent. 
^t. 1713, art. 27, 28. — Syn. de Maeatricht, 
5. — Syn. de MiddMbourg, aapt. 1714, art. 
irg-op-Zoom, mai 1717, art. 66.) 
Ik, sept. 1686, art. 11. — Syn. d» Middel- 
art. 9. 

'ampeu, nept. 1746, art. 40, jnsqn'au Syn. 
758, art. 24. 

tn^am, upt. 1700, art. 22. ~ Syn. da Boia- 
L, art. 30. — Syn. d« Ter Ooea, mai 1707, 
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avec enthousiasme. Aussitot les Eglises de Delft, Ams- 
terdam, Eotterdam, La Haye, Ha'rlem, Leyde et Middel- 
bourg sont désignées pour examiner Ie pro jet de l'actuai- 
re et de conceil^ avec lui pour le{ completer (1).A la session 
suivante, les Commissaires annoncent qu'k Ia presque 
unanimité Eglises et pasteurs ont approuvé Ie projet.cLa 
Compagnie bénit Dieu qui eet Ie Dieu de charité, d'avoir 
animé tous les coeurs 4'un même Esprit i. La fondation 
de Ia Bourse est résolue (2). Avec un zèle au-dessus de 
tout éloge et sans 'trop de t&tonnements, les députés 
nommés k eet effet, préparent un Eéglement et fixent 
les contributions des af filiés et des Eglises. On s'adresse 
aux Eta^s Qénérauz pour obtenir leur appui. L'Eglise de 
Botterdam, k qui revient en grande partie rinitiative 
de cette fondation, est choisie comme c Eglise bour- 
sière (3). » 

Q|uelques nouveaux convertis sont soutenus. Qaspard 
Anthoine de Boisclar, ancien prêtre, reQoit 200 livree 
pour étudier en vue du ministère (3). Sur la proposi- 
tion de l'Eglise de BrOtterdam, des députés sont désignés 
pour c solliciter les Piussances i en faveur de plusieura 
personnes distinguées qui ont abjuré les erreurs de 
Bome (4). A Maestricht, il arrive en foule des ouvriers 
cloutiers du pays de Liège, du Limbourg et des envi- 
rons, qui embrassent la religiën réformée. Des soufl- 
criptions sont recueilliee pour eux (1). 

De simples individus regoivent des secours, comme Ie 
sieur Lumière auquel on donne 371 florins (7) ; comme 



(1) Syn. d' Arnhem, sept. 1726, art. 82. 

(2) Syn. de Bei^e-op-Zoom, mai 1727, art. 60 k S2. 

(3) Syn. de Delft, avril 1728, art. 30, 31. — Syn. de Rot- 
terdam, tept. 1728, art. 29 )k 81. 

(4) Syn. de La Haye, tept. 1688, art. 8. 

(5) Syn. d'Ameralbort, ayril 1608, art. 42. — Syn. de Zwolle, 
sept. 1698, art. 28. 

(6) Syn. de Maeatricbt, mai 1737, art. 8, 7, 88. — Syn. de 
Naarden, sept. 1787, art. 49. 

(7) Syn. de Qonda, avril 1694, art. 17. — Syn. de Leeuwar- 
den, i^t 1695, art. 22. 
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Ie jeune g^ai^on Tire] que les Ëglises aideot k s'éta- 
blir (1) ; comme lea cinq orphelins de feu Oonzal, an- 
cien membre des Consiatoires de plusieurs Eglises de 
la Barrière et que la baronne de Heïder rec(»tunaDdb, 
auxquels on s'intéreBae (2). A propos de ces enfants 
Gonzal, Ie Synode B'aboucbe avec llee députéa fiamanda 
ponr garantir les orphelinfl des soldats des Eglises de 
la Barrière contre Ie proaélytiame entreprenant des ca- 
tboliquea. On apprend que de 1712 a 1727, 75 de ces 
orphelina ont 'été « pria et élevés dans Ie papisme. • On 
ee met aussitót en meaure de rassembler des fonds et de 
recueillir a Breda une centaine de ces orph^ïns (3). 

Dans une lettre au Synode de la Hollande meridio- 
nale, il Wt dit et quand on a présent & 1'esprit tout ce 
qui précède, il faut cosTenir, que cea paroles q'ont rim 
d'exagéré : « Noa Eglisea, quoique composées de Eé- 
fugiés qui D'avaient la plupart emportié que Ie pré- 
cieux dépöt de la foi, ont répandu l^urs libéraJitez avec 
une charité aurpreuante. Nous avons donné 1'exemple 
aui autres, vous verrez que les sommes (données) sur- 
passent nos forces si on conBidère i'état oü nous som- 
mes. ■ (4) 



(l) Syn. Aa Goud», kttU 1694, art. IB. — Bjn. i» Leeowar- 
den, «ept 169fi, art. 23. 
«n n„ ji._i — — ■ ,^.^^ ^^ ^ _ Qyjj j^ j^ Brilto, 

pt. 1743, art. 61. — B;ii. de 
- 8711. de Delft, avril 1744, art. 
H 1744, art. 83 k 84. 
ii 17S0, art. 61. 
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CHAPITRE VXII 



Conclusion. 



GeHl;e jlériode est sans contredit la plus brillante de 
rhistoire des Eglises waUonnes. Leurs caractères dis- 
tinctifs s'y dessiBent avec xm relief saisissant. 0& qui 
n'était qu'en genne a rorigine, ce qni commengait a pa- 
raitre après Ie premier ïtefuge, attteint après la ïtévo- 
cation son plein développement. 

Avec la même fermeté qu'auz 16® et 17* sièdesy les 
Wallons de la iin du 17* et du 18^ sièdes resistent au 
c papisme,'^ i mais leur modéïation est eneore plus frap- 
pante, leurs 'écrits de controverse se distinguent par une 
science süre d'eüe-même, par une élévation de langage, 
qui font contra^te avec les violences ét les accusations 
passionnées de leurs adversaires. 

Avec la même conviction, ils professend et ils défem- 
dent leur foi; mais mieuz encofe que dans Ije passéy 
ils savent conserver entre eux Ie lien de la paix ; ils ne 
perdent leur temps ni ne consacrent leurs talents a des 
discussions oiseuses. 

De plufl en pïus ils s'adonnent auz oeuvres qui édi- 
fient ; ils Ie, font avec une prédilection marquée. La 
tendance qu'ils avaient au début & faire pitédominer la 
vie sur la spéculation,^ est devenue réalité. De la petite 
graine, transportée et plantée sur la terre d'ezili est 
soHi xin arbre au tronc solide, aiAz fruits savouiteux. 

L'influence queicle la eorte les Eglises wallonnes 
exerdent auteur d'elle» eét puissante. La vie appelle 
Ia vie. Leur ezemple agit k leut insu. EUes contribuent 
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ïl rendre les polémiques moins acerbea et ^ pnéparer la 
Tenue de la tolérance. EUes apportent un reafort aux 
bounea moeura menacées. Ëlles metteiLt, par une prédica- 
tiou plas simplev plus pratiqué^ plus émonvante, s'a- 
dressaiit an cceur, l'Ëvangüe & Ia portee de tous. Elles 
rendmt leur clurité contagieuse. Quoiqub l«urB rapports 
officieU avec lea ËgliaeB néerlandaiaee se réduiaent & 
bieu peu de cboae, lellea les entraïoeut k leur suite daus 
la Toie qu'ellee parcourent avec tant d'édat^ et od cea 
demières ne tardenxat paa k lee dépaeser. 



QÜATRIÈME PÉRIODE 



Xeêtentpê contemporains. — 175C^1900 



CHAPITRE I. 

Etat florissant des Eglises wallonnes pen- 
dant la seconde moitié du XVIIP siècle. 



Leg JSgÜMs wallonnes jomasent ^ rintérienr d'nne paiz pro- 
fonde, it rextérienr d'nne grande conjudération. — Ëlles yeil- 
lent an reomtement dn oorps paatoral, h la prospérité de la 
boune des étndianto et de la boiurse dea veuirea. — Leur cha- 
rité s'exerce èt T^rd dea Galériens, des Vandoifi, des Egli- 
866 dn Palatinat, des nouveanz Béfngiés, d'nne foule d'Eglises 
étrangères. — Lenrs prédicateura Buivent les tracés de leurs 
deiranoiers : Charles Chais, les 3 Bouillier, 8. F. J. Ban, J. 
6. C. de La Sanssaye, J. Teissèdre FAnge. — Lenr inflnence 
est sensible. 



Oette période débute par quelques années de calme. 
Le temps des grandes luttes et des grands sacrifices 
est passé. 

Depuis 1734 on n'a pas eu a recevoir d'émigrés pour 
la foi. Quelques-uns viendront encore de 1752 a 1756, 
mais leur arrirée ne modifiera en rien Tétat des Egli- 
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868. IIs ne feront que leur foumir une occasion dfi pluA 
d'exercer leur inépuiflable charité. 

Les discussions dogmatiques out pris fin. Il n'éclate 
plus de querelles éemblables a celles qui^ dans la seconde 
période, avaient mis aux prises Arminiens et Gbmaristes, 
qui dans la troisième, au temps des Elie Saurin et des 
Jurieu, avaient si souT^nt liendu nécessaire Tinterven- 
tion du Synjode. On continue bien ik didsigner quatre 
Eglises examinatrices, deux pour la Hollande et deux 
pour la Zdlande, mais les écrits qu'on leur soumet ne 
soulèTent aucune polémique. Le c Catéchisme histo- 
rique et dogmatique i des sermons de Gh. Chais, pas- 
teur a La Haye (1), lee sermons de J. Q. de Chaufe- 
pié (2), et ceux de feu H. Ch&telain^ pasteurs a Ams- 
terdam (3), ceux de feu Guyot,( pasteur a Botterdam (4) 
sont approuvés sans la moindre difficulté. Si quelque 
livre suspeat est signalé, on fait k son sujet le moins 
de bruit possible. On se contente d'exborter les pasteurs 
et conducteurs h faire savoir autour d'eux avec pru- 
dence que ce livre c n'^eet pas propre a instruire dans 
la vérité a divers egards, i (5) Tout esprit de dispute 
a dispara. 



(1) Syn. de Breda, sept. 1754, art. 67. — 8yn. de Zierikeée, 
jtiin 1755, art. 44. — Syn. de Zierikeée, sept. 1787, art. 79. 

(2) Syn. de Nimègtie, mai 1756, art. 39. — Jaeques Qtorges 
de Chaufepiét né a Leeuwarden en 1702, pasteor des Eglises 
de Flessingne, Delft et Amsterdam, monrut en 1786, aprte 
s'être fait nn nam par sea travaiix littéraires. — Son onvrage 
Ie plna connn est son < Nouveau Dictionnaare historique et 
critique ». — Amsterdam, 1750 k 1756. 

(3) Syn. de Delft, mai 1760, art. 55. — Henri Chdtdain, 
naqoit èb Paria en 1684, étudia les belles lettres k Amster- 
dam, la théologie h Leyde. Befu ministre, il partit pour Lon- 
dres, oü il se fit une grande réputation d'éloquence. — Appelé 
ik La Haye en 1721, il fut nommé k Amsterdam en 1737. 
Endlich a grayé son portrait avec oette épitaphe : Flezanimo 
sermone potens. — (Franco protestante, vol. m.) 

(4) Syn. de Veere, avril 1780, art. 66. 

(5) Syn. de Zieriksée, juin 1755, art. 84. — Syn. de Dor- 
dreohi, sept. 1755, art. 49 li 52. 
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Du c6té des fiamands également la défiance a fait 
place k la plus franchB cordialité. Les Synodes ub re- 
foivent plus de leur part de ces lettres oü, sur uu ton 
aigre-doux, on les invitait k veüler sur la doctrine de 
leurs pasteurs. Ge'tte paix intérieure, ces relations fra- 
temelles avec les Néerlandais, il f dlut les attribuer a Tait- 
titude résolue et conciliante adoptée par les Synodes, k 
Taotivité dévorante déployfée par les WaUons. 

Les Eglises jouissent de la considération générale. 
Lorsque, a chaque réunion synodale, une députation est 
envoyée aux autorités locales (1), elle re9oit toujours 
faccueil Ie plus empressé. Les diéputés des Etats de la 
province de Frise répondent un jour aux délégués wal- 
lons venus pour les saluer, tqu'ils se feront un Lon- 
neur et un devoir de protéger et de mainienir un corps 
d'Eglises qu'ik regardent a bon droit comme la mère 
église de ces provinces. i (2) Dans une lettre en date 
du 14 juillei 1741, les pasteurs et professeurs de TE- 
glise et de l'Académie de Qenève les qualifient de c flo- 
rissantes. i (3) De toutes parts et pour toute sorte de 
causes on s'adresse a elles, on implore leur appui. 

Dans la ^onde moitiié du XYIII^ siècle, on récolta 
ce qui a été semé. La vie religieuse, qui avait t^vl une 
impulsion si puissante, continue a être intense. L'esprit 
de sacrifice ne s'éteint pas; il fait encore des miracles. 
Si les Béfugiés de la première heure ont dispara les 
uns après les autres, leur foi, leur activité, leur amour 
de la paix, leur préférence marquée pour tout ce qui 

(1) Cette déférenoe enyers Ie pouvoir, manifestée depms les 
origines, oessa d'être obsenrée sexdement en 1883. — Les dé- 
putés se troQvaient alors rémiis & Bois-le-Duo. L'un d'eoz, 
ayant fut obsenrer que oette vieille habitnde n'avait plm sa 
raiBon d'dtre depnis Ia séparation de TEglise et de PEtat, 
qu'elle était même étrange et contraire a l'esprit d'indépen- 
dance dee Eglises wallonnes, smtout lorsqu'on se tronvait as- 
semblé dans tin milieu catholique, il fut décidé qu'on s'en ab»- 
tiendrut dans la suite. (Réunion de Bois-le-Duc, 1883, art. 7.) 

(2) Syn. de Leeuwarde, juin 1774, art. 32. 

(3) Syn. de Leeuwarde, sept. 1741, art. 44. 
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contribue a rédification commune, survivent dans leun 
descendants, brillent d'un éclat moins éblouissaiit sans 
doute, mais encore des plus vifs. K^oua allons nous en 
convaincre en jetant un coup d'oeil sur les principaux 
objets de leurs préoccupations. 

I. — Leurs soins les plus minuiieux se portent d'a- 
bord aur les questions administratives. Dans les travaux 
des Synodes, ces questions tiennent un^ large place, 
qu'il s'agisse soit de foumir aux Eglises les pasteurs 
qui leur sont nécesair^ soit de veilier k la bonne mar- 
che des instatution» d'intérêt commun. 

A cbaque session, un ou plusieurs étudiants c don- 
nent leur nom i c'est-èt-dire demandent & être examinés 
pour obtenir Ie titre de proposants; des proposants se 
soumettent aux •épreuves prescrites pour entrer dana Ie 
corps pastoral. Le Synode se prononce sur ces deman- 
des. Si ellee sont faites d'une fafon rég^ière, si les 
renseignements recu^illis sont favorables, il entend la 
prédication que les uni^ et les autres doivent donner de- 
vant lui sur un texte indiqué k l'avance. Quand il est sa- 
tisfait, il nomme une Commission qui transmet aux 
candidats les critiques de la Compagnie et qui procédé 
k Texamen réglementaire. Les étudiants qui ont bien 
répondu, signent la Confession de foi, les canons de 
Dordrecht, la déclaration de Rotterdam, et sont admis 
au nombre des propoeants. Les proposants signent la 
Discipline et re9oivei^t l'autorisation d'exercer le minis- 
tère. Ces d'emiers, en attendant d'être appelés ici ou la, 
se fixent dans diverses villes oü ils sont pladis sous la 
surveillance des Consistoires. A la fin des Aotes, on 
trouve tjpujours mentionné le lieu de leur résidence ; 
les Eglises qui ont besoin do leurs services ou qui dé- 
sirent leur adresser vocation savent ainsi oü les trouver. 

Toute nomination doit être approuvée par le Synode, 
qui examine les pièces f oumiea, controle les démarches 
faiites et désigne celui ou ceux qui procéderont a l'ins- 
tallation du nouveau pasteur. ITn compte-rendu de la 
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cérémonie lui est prés<enté dans la session Buiyante. On 
Tavertit toujours quand, par suite du décès ou de la 
démission d'un pasteur, un poste deviant vacant. Fi- 
dele aux convenancesy il ne manque pas, si Ie pasteur 
défunt laisse une veuve, de faire exprimer a cette der- 
nière ses sentiments de condoleance. II n'oubtie pas non 
plus de témoigner sa reconnaissance aux pasteurs que 
leur grand age ou leurs infinnités condamn^nt au re- 
pos (1). Il se produit, a ce propos, un petit incident qui 
montre combien dans Ie corps wallon Tamour de Té- 
galité ei3t puissant. Cer'ton, pasteur k Dordrecht^ ayant 
pris son. éméritat, 1'Eglise en donn'e avis au Synode. A 
la lecture de cette communication il s'élève au sein 
de la Compagnie une vive discussion. Quelques députés 
trouvent que l'Eglise de Dordrecht a manqué d'égards 
envers son vieux serviteur. Les termes qu'elle emploie 
en parlant de sa peP3onne et de son ministère sont 
bien froids. Certon n'a pas re^u Thonneur qu'il mérite. 
L'Eglise de Dordrecht s'explique et s'excuse. On décide 
alors que désormais une formule générale sera employee 
pour donner acte de leur départ aux pasteurs émé- 
rites (2). Ce nUtait pas du reste avec Tinten tion de 
leur manquer de respect puisqu'on avait obtenu peu de 
temps auparavant des Etat» de Hollande et de Frise oc- 
cideutale, que ces pasteurs conserveraient^ c salvo ho- 
nore, i voix délibérative dans Ie Consistoire de leur 
résidence (3). Ce même amour de Tégalité s'était déja 
manifeste d'une fa^on analogue^ a propos des éloges 
excessifs décernés aux pasteurs décédés (4). Comme 
on dépassait toute mesure, on résolut de mentionner 



(1) Tous ces détails ne sont que Ie résumé de ce qui se 
passait régulièrement k chaque réunion du Synode. On n'a 
qu'èt feuilleter les Actes pour s'en assurer. 

(2) Syn. de Flessingue, mai 1753, art. 12. — Syn. de Maes- 
tricht, sept. 1753, art. 31, 32, 44. 

(3) Résolution du 28 mai 1751. — Syn. de Naarden, mai 
1754, art. 43, 47. 

(4) Syn. de Berg-op-Zoom, mai 1727, art. 28. 

~ 21 



— 310 — 

leui mort en se servEiiit ioujours et pour tous des mê- 
mee tenaea (1). 

Les efforta déployés pour que ha Eglisee ne manquent 
pas de pa^teun sont pleinemen't couronnés de succes. 
Lm candidats aux poatea vacants abondent. Il en vient 
même taut de l'étrauger quie les proposants wallona a'ea 
émeuvent. lis adreaBent au Synode une requête pour 
qu'il demaude aux Suuverains de ne pas appeler les 
proposanta dies conirées qui refusent ceuz des Pays- 
Baa (2). TJne longue correspondajice a'écliange k ca 
sujet avec 1'Ëglise de Genëve apécialement viaae par 
c'ette propositiou. De Genève aprës maintes explications 
confuses, on déelare que les proposants walloaa ne sont 
pas exclus du ministère. On j répond en donnant aux 
• apótres • de Genève Ie nom de propoeante^ eai faisant 
exception pour eux dans I'excluaion dieimandée h Ear- 
lem (3). Cependant il eat établi comme règle que tout 
pasteur &gé quï aura beeoin d'assistance, devra a'adresser 
de préférence a uu propoaant du paya (4). 

Cett« atteution avec laquelle on choiait les futiures pes- 
teurs, lea précautioas dont ou s'eutoure avant de leur 
confier une Egliae, ont non seuüementi pour résultat 
d'augmeuter la considération qui s'attache aux fonctions 
pastorales, mais encore d'élimioer tous ceujc qui pa- 
raisaent ïndignes ou incapables dé lea remplir. De Ik 
vient que Ie Synode eöt si rarement appelé pendant ce 
demi'siècle a appliquer la discipline. On ne traite plus 
ouvertement, il est vrai, l^s que^ions délicates. A tout 
bout de champ, 1' Assemblee, par mesure de prudence, 
< fait un acte secret. ■ Mais si ou retrancbe de ces actes 



Mpt. 1740, lurt. 20, SI. 
a.nü 1741, ut. 41 ik 60. — Byn. de 
., art. 44 ik 47. — Syn. de Nurden, 

I, aept. 1740, art. 33. — Stu. de hen- 
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tous ceiuc qui concernent les affaires de rOlive, dea 
Eglises des YaUées, des Galériens et des Confesseurs, 
qui out minife^ment trait a des ceuvres de charité» 
il en i^te fort peu se rapportant aux moeiirs des pro- 
posants ei des pasteurs. Uiue fois, par hasard^ quoique 
toujours a mots couverts, il est fait allusion h un Des 
Fontaines, pastieur a Flessingne, que Ie magidtrat a 
déclaré c infame i, et banni par décision du 27 avril 
1779, des provinces de Hollande, Zélande, Frise occi- 
dentale, et du comté de Hainaut (1). TJne autre fois, on 
leve rinterdiction d'occuper la chaire prononöée contre 
Fallot par Ie Synode d' Amsterdam en juin 1768 (2). 
Les Egli^ se considèrent saus doute comme suffisam- 
ment armées pour prévenir les scandales, puisqu'elles 
rejettent un projet présenté par TEglise de Botterdam : 
oette demièi^ avait attiré l'attention sur c les iunestes 
progrès quie Tesprit d^iméUgion, d'indépendance, de 
dissipation et de frivolité fait de nos jours dans Ie Monde 
eFt dans TEglisei et aurait voulu qu'on prit des me- 
sures pour diriger les études des jeunes gens qui se 
destinaient au saint ministère (3). 

Deux institutions font l'objet de la soUicitude des 
Eglises : la bourse des étudiants et la bourse des veuves. 
Tous les ans a la session de septembre, TEglise d' Ams- 
terdam qui gère la première, et TEglise de Botterdam 
qui gère la seconde, présentent un rapport au Synode. 

La c bourse des écoliers, i a laquelle déja on a joint 
Ie fonds Mouche, est augmentée en 1773 d'une somme 
d'e 12.000 florins provenant du legs Le Duc, legs con- 
testé pendant longtemps devant la cour de HoUande, 



(1) Syn. d'Ftrecht, mai 1779, art. 43. 

(2) Syn. d' Amsterdam, juin 1768, art. 13. — Syn. de De- 
Tenter, jnin 1782, art. 44. 

(3) Syn. d'Arnhem, sept. 1774, art. 66. — Syn. de La 
Brille, mai 1775, art. 81. — Syn. tie Berg-op-Zoom, Bept 1775, 
art. 38. 
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mais enfin reconnu valable. (I) Dix ana plus tard, on 
crée eacore une bourse, dite c Bouree synodale,-» avec 
l'ftsciident des taxes (2), si bien que la bourse des étu- 
diants se compose en réaliil^ de quatre fonda particu- 
liere : Ie fonds des écoliera, Ie fonds Mouche, Ie fonds 
Le Duc et Ie fond Synodal. Chaque fois qu'un étudiant 
eat souteno, on indique Ie fonda dont les revenua lm 
Bont accordés en totaliU ca en partie. ün reglement, 
soigneusement élaboré, modifié de temps a autre suivant 
les beaoins, précise 'lea coaditions a remplir pour avoir 
droit ik la bourse eit pour continuer a en jouir. 

FondlJe dans un élan de généreux enthousiasme, la 
Bourse des veuves traverse au début quelques années dif- 
ficiles. Lea revenus dont elle diapoae aont inauffisanta poor 
foumir une pension aux veuves, au nombre de 24 en 
1755 (3). Des pastaura ne paient pas régulièrement leur 
contribution ; on les nomme publiquement pour leur 
faire honte de leur négligence (4). L'Eglise de Botter- 
dam, froisaée de l'accueil peu encourageant fait a ses 
propoaitiona pour améliorer eet état d^ chosea, demande 
qae Ia geation de la Bourse soit conËée a une autre 
Egliae. EUe revient cependant sur aa déciaion, toucllée 
par les témoignages unanimea d^ reconnaisaance qu'elle 



(1) Syn. ds HftrUm, jain 1773, art. 47. — De uonvellea diffi- 
onlbés fnrent aoulevées plus ta^d pniaqne la Réanion do Mid- 

j.ii iQo<T — i oi^ ^j, parle ot doone ponvoir anx Gom- 

loir les droit« de la Boarse. A la R4a- 
19, art. 13, le rapport des Commissaires 
Ine ce fonds, légné en 1671, a diminiié 
X lea évènementa publica que par one 
1 I — le residu, tombe entre les mains 
issipé par eet administrateur infid&le. ■ 
ihea sont faitea en 1890-91. On constat» 
lar le grand livre se reduit & 300 flo- 
le d« p^er les arrérsges qui n'ont pas 
(Rapport rénnion de Gronineoe, lï^, 
éjudcai de Leyde, 1891, p. 7, 1 d.) 
pt. 1783, art. 3a. 
', aoüt 1755, art. 55. 
«om, Mpt. 1769, art. 98. 
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refoit pour les peines qu'elle s'est donnéee (1). Pendant 
5 aas, on ma j ore d'un tiers la contribntion ordinaire 
deB pftsteurs. Plusieurs Eglises, Amstierdam, utrecht» 
Botterdam, donnent 25 florins ponr chacun de lenrs 
pasteurs (2). On impose les Eglises, chadane pour 25 flo- 
rinsy payables a chaque vocation nouvelüe qu'ellee fe- 
ront (3). On fixe a 50 on 80 florins d'après leur pension» 
les droits d'entrée des proposants. On supprime la bourse 
aux veuves qui se remarient. On décide de partag^r dé- 
sonnais emtre toutes les veuves eft par portions égales lea 
revenus, a Texception du casuel q^ui sera capitalisé (4). 
Or&ce a ces diverses mesures, en 1762» les veuvee re»- 
9oivent chacune 69 florins 5 (5). De temps a autre 
des dons sont faits a la Bourse, si bien que Ie duffre de 
la pension s'élève peu a peu. Le Synode se dessaisit en 
sa faveur de Tbéritage de Wicart, qui se monte k 527 
floirins environ (6)f; Pierre Despar lui lègue par testa- 
ment 2.500 florino (7) ; Bergère Solié, veuve d'Antoine 
Paul, lui lègue a son tour 300 florins (8) ; MUe Van 
Hefrzeelen, 1000 florins (9) ; Cckirfconne, pasteur k 
Amsterdam, lui remet un don anonyme de 1000 flo- 
rins (10) ; Mlle Elisabeth Paats lui lègue 2000 florins; 
un anonyme lui fait encore un don de 1040 florins (11). 
En 1789 on peut fixer a 110 florins (12), et en 1804 a 160 



(1) Syn. de Goes, sept. 1767, art. 29. — Syn. de Leenwar^ 
de, juin 1768, art. 30. 

(2) Syn. de Nimègne, mai 1766, art. 48. — Syn. d' Arnhem» 
sept. 1768, art. 39, 60. 

(8) Syn. de Rotterdam, sept. 1760, art. 26. 
(4) Byn. de Rotterdam, sept. 1760, art. 34. — Syn. de Bda» 
1»-Dnc, mai 1761, art. 46. 
(6) Syn. de La Haye, sept. 1762, art. 49. 

(6) Syn. de Delft, mai 1760, art. 43. 

(7) Syn. de Zutphen, jmn 1766, art. 40. 

(8) Syn. de Schiedam, mai 1767, art. 47. 

(9) Syn de Viane, sept. 1767, art. 23. 
aO) Syn. de La Brille, mai 1776, art. 61. 

(11) Syn. de Tholen, jmn 1778, art. 66. 

(12) Syn. de Harlem, sept. 1789, art. 46. 
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florins (1), la pension ik distribuer. Après nombre de 
difficultés surmontéee, d'oppositionfi yaincues, cette ins- 
titution fli& trouTe solidement établie et répond de mienx 
en mienx anx intentions de ses fondateurs. . 

A coifd de ces travaux, contentons-noua de signaler 
encore cenx anxqnels on se livre enx^ore dans Hes Sy- 
nodes pour réviser les Réglements ecclésiastiques et 
sjnodaux (2), pour pnblier Tédition définitive du Psau- 
tier liturgique, pour classer les documents oontenus 
dans les archives ; pour faire des extraits des anciens 
actes afin de conserver ce qu'ils renferment de plus 
important ; et passons au second objet principal de 
leurs préoccupations, a la répartUion de leurs charités. 

II. — Nous retrouvons ici d'anciennes connaissances, 
des coreligionnaires persécuilés ou malheureux que les 
Eglises wallonnes continuent a i^ecourir. 

EUes s'intéressent encore aux Galêriens. L'Eglise de 
Botterdam leur fait parvenir les revenus du fonds qu'elle 
gère et qu'on a constitué pour eux. Au Synode de Ni- 
mègue, mai 1756, elle annonce que depuis 1748, 29 galê- 
riens ont obtenu la liberté et que 9 sont morts. Il en 
reate encore 54 dont elle indique Ie nom et Ie lieu d'o- 
rigine (3). A cbaque Synode il est fait mention de ces 
< frères conf esseurs » dans un acte secret et on les re- 
commando a la giinérosité des Eglises. 

EQes ne délaisseat pas non plus les Vaudois du Pié- 
mont. Des appels réitérés sont f aits en leur faveur. Les 



(1) Syn. de Gouda, sept. 1804, art. 48. 

(2) Ges modificattans anx BéglemenU font Fobjet de nom- 
brenz « ren^ois » aux EgUses. Elles ne re^oivent foroo de 
loi qn'après que les Eglises se sont prononcées. 

(8) On s'oocupe pendant plns de 15 ans, de 1771 k 1787, de 
cette réimpreseion. — 6yn. de Naarden, sept. 1770, art. 58. 
— S3m. de Zieriksée, jnin 1771, art. 49. — 6yn. de Gorcom, 
sept. 1781, art. 59... Syn. de Leyde, sept. 1785, art. 65, 77, 
78. — Syn. de Breda, sept. 1786, art. 21, 22, 88, 44, 68. — 
Syn. de Naarden, juin 1787, art. 21, 88. 

(4) Syn. de Nimègue, mai 1756, liste ajoutée anx Actes. 
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sommee qu'on a recueillies et qu'on a confiées a la garde 
du Comité wallon pour les affaires vaudoises ne suffi- 
sent pas pour répondre a tous les besoins. Beaucoup 
OD:t déja donné pour la formation de ce capital : ré- 
formés hoUandais et wallonB, mennonites, synodes des 
diverses provincee, presbytériens d' Amsterdam (1), pres- 
byllariens et écossais de Rotterdam (2), kiiliétiens (3). 
Mais ce capital est encore trop peitit. Les dépenses se 
montent k 4000 florins environ, par au, soit 3500 florins 
pour lee dépenses ordinaires : subsides aux pa^fteurs^ 
aux instituteurs, aux écoles, aux pauvres, aux veuves 
de pasteurs, etc, et 600 florins pour les dépenses extraor- 
dinaires : réparation des temples, députation a la Cour, 
etc. Les revenus ne s'élèvent qu'i 3671 florins 11 (4). 
Le Synode ne ménage ni ses encouragements, ni ses 
diémarches, ni ses appels pour faire augmenter les con- 
tributions des Eglises (6). A Middelbourg, une collecte 
en 1775, rapporte 11.000 florins. L'Eglise demande et 
obtient d'être cinquième Eglise commissoriale (6). A 
toutes les réunions sans exc^ption des dons en leur 
faveur sont consignes. Le Comité Vaudois présente ré- 
g^lièrement un rapport oirconstancié sur l'état de ceê 
13 Eglises. 

Elles soutiennent aussi sans se lasser les Eglises du 
Palatinat, en particulier celle A'Otterbergy sur la situa- 
tion de laquelle T. Q. da Chaufepié présente un nïémoire 
le 27 mai 1762, (7) et pour laquelle des contributions 



(1) Syn. de Shiedam, mai 1767, art. 30, aote secret. 

(2) Syn. de Gorcum, aept. 1765, art. 60, acte secret. 

(3) Syn. de Veere, mai 1764, art. 36, acte secret. 

(4) Byn. de La Brille, mai 1776, art. 87, acte secret. 

(6) Voir en particulier : Byn. de Veere, mai 1764, art. 34, 
86, aotea secrets, — Syn. de Zwolle, sept. 1764, art. 41, 42, 
actee secrets, — Syn. de Zntphen, jnin 1765, art. 44, 46, actes 
secrets ; — Syn. de Gorcum, sept. 1766, art. 48 ii 60, actes 
secrets, etc. 

(6) Mounier : Aper^u général... BuUetin, tome IV, p. 232. 

(7) Syn. d'Amaterdam, juin 1762, art. 36. 
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régulièreB sont données jnoqu'a la fin du siècle (1) ; celle 
de Frankenthal, qu'oc n'avait pas pu secourir en 
1767 (2) , et a laquelle de 1768 a 1800, on envoie annuel- 
lement des subsides (3). £Iles font encore un Bupplé- 
ment Sa traitement au pasteur de TEglise de Lubec, 
aupplémeot qu'elles foumissent jusqu'a sa mort (4). 

Touï en se montrant fidèlcs dans leurs c}iarit«s & 
ceux qni sont habitués a compter sur elles, elles nïpon- 
dent de leur mieux aux demandes nouveües qui leur ar- 
rivent de toute part. 

En 1752 commence une nouvelle émigration de p»-o- 
teitants frangais. JJa cerlain nombre dte hugujenots per- 
sécutés, après s'être réfugiés en Suisse, passent par 
Rotterdam pour se rendre en Irlande. Une première 
troupe de plus de 100 est arrivée ; une seconde de plus 
de 60 est attendue. L'Eglise de Hotterdam prérient par 
circulaire les autres Eglises. On prend aussitöt des me- 
sares én'ergiques. Dea coUedtes sont organismes. Une 
Gommission spéciale, composée des Eglisea de Botter- 
dam, Amsterdam, La Haye, Leyde, Middelbourg, re- 
cueille les fonds et les empSofe selon les nécessités du 
moment (5), 50 émigrants partent potar l'Irlande après 
avoir dépen^é pour leur séjour 1171 florins, 15, 6. De 
34 Qouveauz arrivtas, 23 s'embarquent pour Londres 
après avoir re^u 609 florins 9 (6). Le Synode insiste 
pour qu3 les dons soient plus considèrables. L'émigra- 
tion, tont en se ralentissant, continue. De Sedan plu- 
i'ent s'établir h Utrecht, & ZierikziSe, 
sieurs, partie pour l'Irlande et ne 



odes depuü 1762 josqo'fc 1800. 

pt. 1767, «rt. 32. 

m, juin 1763, art. 42, jasqa'an 8711. 

00, art. fl4. 

juin 1773, ut. 42, jusqn'an Bja. da 
.. 40. 

sopt. 1762, art. 4S, 46, actas Moreto. 
09, mai 17S3, art. 37, aota secret. — 
>t. 1753, art. 60, acte sMr«t. 



— 317 — 

pouvant pas y rester, reyiennent dans ^le^ Pays-Bas. Il 
faudrait fonder une bourse communie, qui serait ali- 
mentée par des contributions régulières. Plusieurs Egli- 
sa3 s'imposent pour 2 ou 3 ans. Enfin, quand a force de 
sacrificea, on a pu soulager tous ces Hdfugiés, les ré- 
partir dans les diverses villes, la Commission, n'ayant 
plus de raisoai d'être, se diissout (1). 

Quelques années plus tard une f amiUe fran^aise, com- 
posée de onze personnes, s'étant réfugiée a CadsarU, les 
députés de cet^e Eglise implorent pour elle l'assistance 
du Synode. Une collecte faite dans Tassemblée rapporte 
55 florins, 2, 8, et 1'appel adressé aux Eglises est en- 
tendu (2). La même Eglise de Cadsant, ayant k pourvoir 
a Tentretien de quelques pauvres de la Picardie qui se 
sont iétablis cbez elle, n'est pa« abandonnée. Pendant 
25 ans on Ihii vient en aide (3). — C'est Ie même senti- 
ment de solidarité qui las anime lorsqu'elles se cdtisent, 
en faveur d'un certain Zéwarty venu de Limbourg pour 
cause de religiën, avec sa femme et ses cinq enfants (4), 
de la Vve Plan qui n'a pas droit a la pension de la Beur- 
se des Yeuves et qu'eU'ee sauvent de Ia misère pendant 
pres de 30 ans (6) ; — des pauvres de VOUvequ^eUee secou- 
rent pendant de longues années (6) ; de l'Eglise de 
Tournai qu'elles soutiennent jusqu'a son extinciion (7) ; 



(1) Syn. de Naarden, mai 1754, art. 40, 46, actes secrets ; 
— Syn. de Breda, sept. 1754, art. 62 ; — Syn. de Zieriksée, 
juin 1755, art. 37, acte secret ; — Syn. de Dordrecht, sept. 
1755, art. 56 ; — Syn. de Nimëgne, mai 1756. 

(2) Syn. de La Haye, sept. 1762, art. 58. — Syn. d'ütrecht, 
mai 1768, art. 63. 

(3) Syn. de Dordrecht, sept. 1771, art. 56. -r Syn. de Ni- 
mègne, mai 1772, art. 57, jusqu'au Syn. de Heusden, sept. 
1796. 

(4) Syn. de Leenwarde, juin 1758, art. 40. — Syn. d!M 
nhem, sept. 1758, art. 30. 

(6) Syn. d'ütrecht, mai 1768, art. 46, jusqu'au Syn. d'Ar- 
nhem, mai 1791, art. 65. 

(6) Tous les Synodes de cette période presque sans exception. 

(7) Syn. de Viane, sept. 1783, art. 42. — Syn. d'Amster^ 
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dea Eglisss de DaViem, de Bleigny et d'Olne (1). 

Les eollicitatioiLB leur arriTeut en si grand nombre 
qa'ellee sont obligées de faii^ uu choix, ne pouvant pas 
répondre farorablemeat k toutee. 

L'Eglise d'Offenbach n'ayant pluB besoin de leux 
aiyiui, elles B'occupent de celle de Nayla dont les requë- 
tes preamntes et réitérées avaient dü jusqu'alora être 
écartées (2). Elles inteiroinpent pendant qaeïque temps 
l'envoi de leun dons parce que cette Eglise disaipe eee 
resaources en procè» et parce qu'on y prêch» en alle- 
mand (3). A (one nouvelle demande aérieusement mo- 
tivée, ellea lui accordent de nouveau leur souitden et Ie 
lui continuent pendant 30 ans constïcutifB (4), — A.Dom- 
holtzhausen, des Yaudois réfugiés ont fondé une Eglise. 
Dénués de tout, ils s'adressent i. leurs frëree wallone dont 
la gi^iiérosité leur est connue. Ils ont besoin d'un sub- 
side annuel d'environ 100 florins. Le Synode praid 
en main leur cause, essaie de constituer un fonds de 
2000 florins, et leur fait parvenir les contributions qu'il 
recueille (&)- — L'Eglise de Waldorff aurait besoin k aon 
tour de 6 a 700 florine pour subsister. On refuse d'abord 
de la secourir, mais on se laiese bïentót toucher per aa 
misère, par le danger qnelle conrt et on contribue pour 
elle régnlièrement de 1767 k 1797 (6). Plus tard encore 



dam, S0pt. 1784, art. 67. — S711. de Haeatrielit, mai 1786, 
wt. 34. — Syn. d» Breda, sept. 1786, »rt, 38. 

(1) Syn. de Breda, sept. 1786, art. 31, 32. — 8711. de Nbmt- 
den, jnin 1787, art. 86. — Syn. de La Heye, eept. 1795, art- 
43. — Syn. d'ütreoht, aTril 1796, art. 54. 

(2) Syn. de Deventer, sept. 1760. art. 37. — Syn. de Naar- 

, art. 28. — Syn. de Veere, mai 1764, art. 39. 

Tiaue, aapt. 1767, art. 49. 

de de Viaue, sept. 1767, it celui da ScUedam, 

t. 64. 

Heiuden, aept. .1733, art. 19. — Syn. de Veere, 

38 et tone les synodes suivante jiuqa'ï celui de 
1797. 

Schiedam, mai 1767, et toua les aynedes sni- 
celni de Zwolle, sept. 1797. 
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on lui Tient en aide ponr rebatir son temple (1). — Dana 
la Hesse, les temples^ les pre8b7i;ère8, les écoles tom- 
bent en niinee; on envoie des secours pendant plusieurs 
années pour lea reoonsltruir© (2). — Au re^u d'une lettre 
du Synode flamand de la province d'Utrecht, . un ma- 
gnifique élan de compassion se produit en faveur dee 
Eglises réformées de la Pólogxie ert du duché de Li'- 
thuanie. On décide de constituer pour elles un fonds 
comme celui pour lés Egflises des Yallées. On en confie 
la gestion a TEglise de Leyde. Les contributioni3 arri- 
vent abondantes (3). A chaque réunion l'Eglise bour- 
sière recueille les dons et rend compte de leur emploi. 
En 1791, les besoins étant plus étendus, on envoie un 
secours extraordinaire de 3650 florins (4). Les revenus 
de ce fonds se montent encore en 1804 k 476 florinis, 18, 
et comme les Eglises de Pologne ne réelament plus 
rient^ on propose de les consacrer au soutien des EgUses 
détacbaes du corps wallon (6). 

On donne encore pour l'Eglise de Stokholm qui a ob- 
tenu du prince Tautorisatioin de construire un tem- 
ple (6) ; pour TEglise de Gochsheim en W|urtemb©rg 
dont Ie temple a été incendié (7) ; pour les Eglises et les 
écoles de Custrin, ruinées par les Moscovites (8) ; pour 
l'Eglise de Daubkaussen dans la principauté de Solms 
composée de 60 families frangaises réfugiées du Dau- 
phiné et du Languedoc, en danger de disparition faute 



(1) Byn. de Dordrecht, sept. 1803, art. 61. — Byn. de Ni- 
nUkgne» j^n 1804, art. 58. 

(2) Byn. de Zutphen, jtiin 1765, art. 49, jnsqn'an sjnode de 
Flessingue, mal 1769, art. 39. 

(8) Byn. de Kotterdam, iept. 1776, art. 32. — Byn. de 
Boii-Ie*I>nc, juin 1777, art. 44. 

(4) Byn. de Leeuwarde, eept. 1790, art. 62. — Byn. d'Ar- 
nhem, mai 1791, art. 85, 36. 

(5) Byn. de Nimègne, jnin 1804, art. 46, acte secret. 

(6) Byn. de Deventer, sept. 1760, art. 89. 

(7) Byn. de Flessingue, mai 1763, art. 84. 

(8) Byn. de Berg-op-Zogm, sept. 1769, art. 41. 



d'argent (1) ; pour les réfonaée de Vienne (2) ; pour 
la colonie fran^aise de Constance (3), composée de fa- 
millea vesuea de Oenève ; pour les Egliaes de la cla»Ee 
de Maestricht et d'Outre-Meuse (4) ; pour les pasteurs 
ilamands As la elasae de Maestricht (5). Et q^e d'autree 
demandes auzquelles il leur est impoasibla de faire 
bon accueil : draaandes dea Eglises de Naaau-Saar- 
brucJt, de Ctutstadt, de Neui-Saarwerden, (6), de Bis' 
chioeïler en Haute-Alsace, A'IsemhauTg (1), des Deinc- 
Ponts, de Prentlow en Brandebourg, (8), de Pirmasens, 
de Stettiji (9), etc, 

Sana aller jusqu'i dire comme Viaet que les Eglises 
du Itefuge perdent peu a peu leur caractère d'ËgUees 
pour devenir dee cotporatioas pbilantliropiques (10), ear 
eUes 13'ocGupent d'autre chose que d'ffiuvres de cbarité, 
on peut conclure de eet aper^u de leur génÉroBÜé que 
1'esprit de bienfaisance les anime. Ëlles marchent a ce 
point de vue dans la voie qu» les ancètres leur ont 
tracée. 

III. — A eet amour de l'ordre et de la paix, & cette 

ardente charité qu'ellea manifeetent, il faut joindre, en 

troiaième lieu, Ie souci qui perce constamment daas lea 

Aia„^^^ A^ ion-g prédi catcuFS. lis veuleni avant tout 

ezplication du texte, methode auÏTie, 

Bt discussions, ils subordonneat tout & 

irsuivent. lei eoicore ils restent fidèles 



ingue, mai 1769, art. 42. 
iter, juin 1782, art, "" 



ii[«r, juin 1I02, an. t>o. 

i, aept. 178fi, art. 69. 

igne, juin 1804, art. 64, 65, actes secret*. 

m, join 1805, art. 29, acte secret. 

'dam, juin 1752, art. 36, 37, 56. 

■don, m«i 1764, art. 66. — Syn. de Breda, 

., mai 1770, art. 34, 3fi. 
irarde, juin 1774, art. 63. 
LÜtoire de la Frédication... p. 477. 
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k la tradition wallonne. lis acceatuent même plus for- 
tement ses traits caractéiïstiques. 

Il e^ vrai que la prédication wallonne ne se main- 
tient pas a la hauteur oii, dans la période précédentèi 
les du Bo3c, les Superville, et surtout les J. Saurin, 
Tont portee. Les circonstances n» sont plus les mêmes; 
notre humanité n'enfante pas indessamment des génies, 
il doJt y avoir pour elle comme pour les individus des 
temps de repos après les temps de fatigue. Dans la chaire 
de nos Eglises cependant quelques hommes d'une grande 
valeur se font entendre. S'ils n'ont pas Tinfluence de 
leurs devanciers, leur action n'est pas nulle. lis contri- 
buenty dans une large mesure, a consolider l'oeuyre si 
bien commencée par leurs prédéceseeurs, ils préparent 
et ils assurent Ie triompKe de leurs principes en les 
appliquant eux-mêmes. 

Deux methodes au début du siècle, s^^taient trouvées 
en présence : l'analytique qui se perdait en explica- 
tions savantes et compliquêes du texte, la synthétique, 
qui groupait tous les éléments du discours autour d'une 
idéé principale. La seconde, adoptée et brillamment 
mise en pratique, par les itéfugiés francais, avaient vi- 
vement a*ttiré l'atltention. TJn mouVeiment de faveur 
marqilée s'était dessiné pour elle. Comme il arrive mê- 
me dans tout« lutte un peu ardente, ses partisans en- 
thousiastes n'avaient pas su évitier les exagératiouB. 
Quelques-uns professaient pour Ie 'texte et pour son 
explication Ie plus profond mépris. Dans la secoade moi- 
tié du siècle, assez de temps s'est écoulé pour que les 
dangers de chaque methode excllisivement employee se 
montrent aux esprits impartiaux. Le moment parait 
y^nu de prendre k chacune d'elles ce qu'elle a de bon, 
et de faire prévaloir un genre de prédication oü la syn- 
these et l'analyse pourront se meier et s'entraider. De 
ces deux ennemis jadis irréconciliablleo, il s'agit de faire 
des alliés, des collaborateurs. Les pastours wallons tra- 
vaillent a cette Hdconciliation. Il y a bien dans leurs 
tentati^ies des t&tonnements inévitables ; liM uns réua- 
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sisseat mieux que les autres ; ceux-ci pèclieat par exoès 
d'analyse et ceux-la par excèa de synthèae; mais d'une 
fa9on générale, cette tendance se constate chez touB. 

Il y avait eu une divergence des plus aocsemtuées Bur 
la place qu'on doit faire a la dogmatique et a la mo- 
rale. Cette demièi^^ complètement sacrifiée, avait été 
remise ea honneur dans les Eglises wallonnes. Aprèa 
1700^ son droit n'est plus contesté. Dans tous les tem- 
pies retentissent djos appels a la canjscience et au coeur. 
Les piiédicateurs s'efforcent, tout en entreiteaiant la foi 
de leurs auditeurs, de les touclier et die les améliorer. 
Les longues polémiques, les discussions sayantes sur 
tel OU tel point de doctrine, ont fait leur temps. La 
prédication est devenue plus pratique et par suite plxts 
vivante. Par leur exemple, les Wallons ne contribuent 
pas peu a la maintenir et a la faire progress^r dans 
cette voie. 

Nous allond les retrouvlerjt cee caractères saillants, dans 
quelques-uns des sermons des pasteurs les plus appré- 
ciés de cette époque. 

De 1728 a 1764 vécut a La Haye Charles-Chais. 
Appelé comme pasteur die l'Eglise wallonne, au mo- 
ment oü Téloquence de J. Saurin jetait Ie plus vif éclat, 
il sut se faire la réputation d'un orateur et d'un savant, 
réputation qu'il garda jufsqu'è la fin de sa vie. Après sa 
mort, plusiejurs de ses sermons furent imprimés (2). 

(1) Charles Chais, né k Genëve en 1701, fut appelé comme 
pasteur de l'Eglise de La Haye en 172B. — « Oratenr élo- 
quent, théologien érudit, écriyain remarquable non moins par 
son savoir que par sa modeetie, il a publié pluaieurs ouvrages 
qui lui ont mérité une plaoe distinguée dans Thistoire litté- 
raire du 18« siècle. » Il dota TEgüse de La Haye d'une maison 
de charité. — On cite de lui des Sermons ; — des Lettres 
historiques et dogmatiquee sur les jubilee et les indulgenoes, 
en 3 volumes, La Haye, 1751 ; — un Essai apologétique sur 
la maniere de commimiquer la petite vérole pac inoculation, 
La Haye, 1754 ; — dans lequel il combat les préjugés centre 
ce procédé ; — un Catéchisme historique et dogmatique. — (La 
rr. prot., vol. in.) 

(2) Nous avons sous la main on volume intitulé : Sermons 
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A une première lecture, aa oonstate dans cee discours 
la prédominance des deux caractères que nous venons 
de signaler. 

Prenant, par exemple, pour texte Ie verset 7 du Psau- 
me 63 : c Je médite de toi durant les Teille» de la nuit», 
Ghais se propose de traiter de la cMéditation des per- 
f ections de Dieu. » Dans la première partie, il s'attache 
a expliquer Ie sens des paroles du Psalmiste. Que si- 
gnifie cette expression c méditer de Di^u? » c Quelque- 
fois, dit-il, dans les livres de dtóvotion ëi particulière- 
ment dans Ie langage des mystiques, on attaché a ces 
-tiermes des idees si vagues, qu'on entend par la Tétude 
de toute la religiën, mais nous les prenons ici dans un 
sens restreint ei a la l'ettre. Méditar de Dieu, c'est oc- 
cuper son esprit de la Nature et des Perfections de TE- 
tre suprème^ considéré sous toutes lee relations qu'il a 
daigné prendre avec nous ; c'est s'attaclier immédiate- 
ment k la contemplation de ce grand objet, y penser 
profondément^ Tiétudier attentivement, faire effort pour 
en connaitre de plus en plus Ie fonds inépuisable, et 
pour en sentir de plus, en plus les infinies beautés. Par 
Ik, vous voyez, M. F. qu'il ne s'agit ici ni de l'Oraison 
qui ne consiste essenstiellement que dans les désirs que 
l'ame élève vers Dieu, ni de la simple Contemplation 
toute bomée a admirer les grandeurs divines, sans en 
faire une étude proprement dite. Dès qu'on parle de 
Méditation, on suppose du recueillement, dbs efforts 
de raisonnement, un exercice actuel de sentimenit qui 
s'attacbe tout entier a Tobjet qu'on médite. Toutes lee 
facultlds sont comme tendues pour Ie saisir. L'esprit s'y 
fixe, Ie coeur s'y délecte. G'est ainsi qu'on pense a tout 
ce qu'on étudie avec réflexion et par gout.... La plu- 
part des Cantiques de David font foi que c'est de la 



wr êlrers textes de llScritnre sainte par feu Chjirles Chais, 
pjatenr k La ^aye. La Haye, 1787. — La France protestante, 
Yol. HE, cite 2 volumes de SermonB in-S^ pams k La Haye, 
en 1790. 
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Borte qu'il méditait de Dieu (1). » U contintaje en faisanJ; 
remarquer que tous hb se livnetat paa h ee travail avec 
Ie xnême gout et que tous n'en retirent pas les meines 
bienfaits. — ^Après ces éclaireissements, il exposé dans la 
seconde partie, les raisons qui doivent nous porter k 
cette méditation persévérante. Il en trouve quatre : 
1^ Dieu est Tob jet Ie plus grand et Ie plus beau dont 
une créature rai<3onnable puisse s'occuper; 2* Il nous 
importe de Ie connaütre parce que nous avons avec lui 
les relations les plus importantes ; 3^ Gett« mfaditation 
contribuje au perfectionnemenlb de notre nature ;. 4® L'é- 
tude et la connaissance de Dieu nous aident a revêtir 
des sentiments et a remplir des devoirs que la raison et 
la religiën nous imposent. c Yoyez les trois branches ca- 
pitales de nos devoirs, piété, justice, tempérance ; com- 
ment ne tiennent-elles pas a cetlte même tige. lies de- 
voirs supposent des loix ; les Loix ne sont proprement 
que l«s résultats des relations que nous avons entre nous 
et avec les autres êtres sous Tempire du Créateur. Maia 
qui les a établies ces relations? Qui les a munies de 
Bon sceau, des loix ? N*est-oe p€is ce même Créateur TAu- 
teur de notre Etre, Ie fondateur de la sociéili, Ie centre 
auquel tout aboutit dans la Création P Si je Ie contemple, 
je découvre dans sa naH^ure ^t dans ses liaisons avec nous, 
Ie fondement de toutes les obligations aux devoirs de 
la Piété dont nous venons de parier. Si je Téttudie, je 
lis dans ses perfections, les motifs, dan^ sa conduite, 
Ie modèle, et dans sa volonté révél^Se, la règle de tout 
ce que la Justice me prescrit envers Ie prochain, et do 
tout ce quie la Tempérance m'impose par rapport k moi- 
même. Mes semblables, je dois les aimer en frères^ en 
créatuxes f aites a Timage de Dieu, en agir avec eux rela- 
tivement aux dons que Dieu leur a accordés et la place 
qu'il lour a fait occuper, les traiter comme Dieu, 
m'en a donné la loi et 1'exemple. Pour moi-même 
je dois m'aimer selon Dieu, faire de mee facultés Tu- 

(1) Ch. Chais : Bermons : La Haye, 1787, p. 92, 93. 
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sage auquel Dieu les a dec^inées. G'est donc toujours 
rEtemél que je dois avoir bous mes yeux. (1) » On 
sent que Ie prédica'teur fait un effort pour rendre son 
texte clair et pour en extraiHd l'idée principale. Il 
Teut tenir un juste mili^u enitre l'analyBe eit la syn- 
these. 

On sent aussi, dans ee sermon et dans tous les autres, 
qu'il ckerche a développer la vie religieuse de ses au- 
diteurs ; il les poU'3se a raccomplissement de leurs de- 
▼oirs. Gette tehdance pratique esit déja visible dans lés 
titres qu'il donne a plusieurs de ses discours ; il en a un 
sur la c Bésolution des fidèles, » résolution ue servir 
TEtemel et d'obéir a «a voix ; il en a un autre sur les 
c Jugements des hommes, » un autre sur les c lUu- 
sions. » Ce demier est un véritable modèle; finesse des 
observations, puxeté de la forme, force des appels, riien 
n'y manque. Les fragments suivants en tJémoignent. 
€ Tout vieillit en nous ; Tamour-propre «seul ne vieillit 
point. On a éprouvé et reconnu mille fois ses iUusions, 
ses prestiges et l'on n'en devient pas plus sage pour 
cela, et Ton n'en est pas plus sur ses gardes. On se 
trompe, on se trompera, sans cesser de croire qu^ cha- 
cune des yo^es que Ton suit est pure. C'est une maladie 
dont nous ne serons parfaitement guéri^ que dans Ie 
lieu oü nous cesserons de pécher. Mais du moins, pou- 
Tons-nouSy aidés des e/ecours de la Beüligion et de Tas- 
sistance de la grace, en prévenir ou en arrêter les exces 
et c'est pour cela qu'il nous importe d'en connaitre 
les symptomes les plus ordinaires, ceux qui la carac- 
térisent spiicialement. Les Moralistes les réduisent k 
4 principaux : l'Orgueil, la Vanité, TAmbition, la Pré- 
somption et yéritablemeiit on peut dire que ce sont Ik 
comme les 4 vices assistans de l'amour-propre, ceux oü 
il éclate de la f A9on la plus directe et la plus marquée. 
Orgueilleux dans les ^ntiments qu'il nourrit, vain dans 
les hommages qu'il exige, ambitieux dans les vues qu'il 



(1) Idem, p. 120, 121 

22 
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06 permet, présomptueux dans les espérances dont il 
flattei^ s'il TL^est pas toujours tout cela èi la fois» e'est 
toujours pourtant par quelqu'un de ces eadroits qu'il 
se manifeste et qu'il prend l'essor... Quel désordre, M. 
F., quel indigne renversement d'idkiree de principes et 
de sentiments ! Quel honteux amas de contradiotiona ! 
S'aimer jusqu'a se voir tout autre que Ton est, s'enfler 
db ses moindres qualité», s'estimer jusque dans ses dé- 
fauts, se glorifier jusque dans ses vic'es, se trouver grand» 
beau« parfait, dans Ie temps qu'on est misérable, et 
aveugle et nu ; quel éblbuissement ! Et comment se 
peut-il qu'on donne sans j prendre garde en de pareus 
travers P (1) » 

Dans les sermons de Ja,cque$ Renaud BouUier (2), 
les mêmee tendances se dessinent. Il sait tirer parti 
de son texte, et tou't en développant un sujet déterminé, 
s'en tenir a ce que ce texte renferme. C'est ainsi qu'ji 
propos de cette parole du Psaume 16, v. 8 : c Je me suis 
toujours proposé TEtemel devant moi, » il traite du 
c Sentiment de la présence de Dieu. » Tour h tour U 
montre que Ie chrétien doit se proposer Dieu : 1' comme 
modèle de sa conduite ; 2^ comme témoin de ses ac- 
tions ; 3** comme protecteur dans ses dangers ; 4° comm^ 
rémunérateur de sa persévérance (3). C'est ainsi que 
les versets 4 et 5 du Psaume 8 : c Quand je cont^nple 
fes cieux, Touvrage de tes doigte, la lune ©fc les étoiles 



(1) Ch. Chais : Bermons... p. 869, 370. — p. 373. 

(2) Il y a eu trois pasteurs du nom de Boullier : Benaud 
BouUier, réfugié k Ütrocht en 1686, et qni fut pasteur a 
Toumai en 1711 ; — David Benaud BovUier, son fils, qoi fat 
appelé de Londres et nommé pasteur k Amsterdam en 1734, 
il se posa en adFersaire déclaré de la philosophie du IB* aiècie 
qu'il combattit dans ses sermons et dans ses écrits, on a de 
lui des Sermons dont un < sur Ie Zèle, • fat traduit en hollaa- 
daifl ; — Jaeques JBenavd BouUier, fils du precedent, égalemeat 
pasteur & Amsterdam, de 1779 k 1796. Il a laissé des c Ser- 
mons sur divers textes de PEcriture sainte », Amsterdam 1803, 
4 volumes. (Fr. prot. vol. II. — Bulletin, tome III, p. 830, 
27.) 

(3) J. R. Boullier : Sermons, 1 vol. p. 163. 
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que tn as arrangées, je dis : qu'est-ce que de irhomme 
mortel que tu te souvieimee de lui, et da fils de rham- 
me que tu Ie Tisites? » lui foumiseeiLt la matière de 
deux discours sur c la Grandeur de Dieu ei la petiteese 
d^ rhomme. » Sans sortir du cadre que les paroles du 
Psalmiste lui tracent, il déreloppe sa pensee. Les mer- 
veillos de la nature lui névèlent Timmensité, r^mité, 
la toute-puissance, la sagesse, Ia sainteté de Dieu. Par 
contraerte, rbomme lui apparaii petit par les c bornes de 
son essence, » c Homme stuperbe, vois ce corps de poudte 
dre qui t'attachje a la terre par son poids, qui gêne les 
opérations de ton esprit, qui Tasservit a tant de soins vils 
et bas, qui Ie rend sujet a tant de douleurs, a tanib de 
chagrins ; qui, malgré toute son activité, renferme ceftte 
&me dans un si petit cercle d'objets : vois cefte terre 
qui te porte, et de cette prison obscure oü lé Gréateur 
t'a place, considère, ou plutót oonjecture Tétendue im- 
mense de eet Univers... qu'es-tu au milieu de cette 
multitude infinie de globes qui t'environn^at ; » (1) 
l'homme lui apparait petit par sa dépendance et par la 
briéveté d^ sa durée, par l'obscurité de ses lumières 
et par sa corruption : c Oui, l'homme sorti du néant, 
soutenu k chaque instant sur eet abime, par Ie même 
pouvoir qui l'en a tiré, pouvait encore se rapetisser, 
s'il m'est permis de m'^exprimer ainsi, aux yeux de Dieu 
même ; c'est ce qju'il a fait par sa désobéissancc; (2) » — 
Dans Ie second sermon il montre que la véritable gran- 
deur est inséparable de la bonté ; Dieu nous comble 
d^ bienfaits ; il se souvient de nous, sa providence nous 
soutient ; il nous a vi'sités par l'enyoi de son fils. Et Ie 
prédicateur termine tout son exposé en appelant see au- 
diteurs a la reconnaissance qui doit être un sentiment 
d'humilité, un mouvement d'amour et un mouvement 
de joie (3). 



(1) Idem, p. 246. 

(2) Tdem, p. 252. 
<3) Idem, p. 271. 
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En général, Boullier ne B'atterde pas a rexplication 
de soa texte. II dit ce qu'ü faut pour justifier sou choix ; 
il Bö h&te d'aborder de front soa sujet, c Je me suis 
aittacfaé, aiusi e'exprime-t-il dans Ie senoon sur la chute 
de St-Pieire, è serrer autant que possible la nanration, 
en ne l'acGompagnant que des r^narques abaolument 
nécessaireB pour en éclaircir les circonstancefl eb en éta- 
blir la fïdélitjs. II m'eüt été bien facile d'en grossir Ie 
nombre et de cbaxger cette partib de mon discours d'une 
mohitude de discuBsions critiqu€% sur lesquelles se sont 
étenduB les commentateurs. "MaiB en m'arrêtaitt k cea 
minutieuz dStails, je me seroia écarté de l'objet qui 
doit eesentiellement nous occuper, et doat Ie développe- 
ment offre a vo'tre attention des objeta touit antrement 
intéressans ; c'est Ia chute de St-Fierre et 90n repentir. 
Venez les nxéditer avec moi. • (1) — On a rimpression 
qu'il lui tarde d'arriver h l'applicaition des principes 
qu'il pose, H insiste surtout sur les vertus a acquérir, 
les deroirs a pcatiquer. c Si j'avais, di'Uil dans Ie B^rmon 
sur Ie caractère distinctif des disciples de Jésus-Christ & 
fixer d'un seul trait Ie caractère propire et distinctif du 
cbrétien, ce serait moins dans ses opinions, que dans ses 
Bentiments que je voudrais Ie cbercher. La profeeaion de 
foi est un signe quelquefoia absolument faox, souvent 
équivoque, jamais universel. L'bypocrisie, Ia comiption, 
I'indifférence, se couvrent tous les jours du masqué de 
la ReligioQ... II en est un plus rrai, plus clair, plus 
uniTersel, plus caractéristïque : plus vrai, parce que 
c'est du cteor qu'il tire sou origine; plua dajr parce 
qu'il porte aon empreinte sur toutes les actioos de la 
vie; plua juniverael, parce qu'il eat indépendant 
de la diversité dea opinions, eit qu'il ne peut ètre con- 
e j pluB caractéri(rt.iqne, parce qu'il est 
anisme-.. ef pour tout dire en nn mot 
Chri»t lui-méme nous indique, comme 
lible qui annonce ses aectateurs, la li- 



: Senoona, toI. I, p. 8fi6, 367. 
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Titée qui les distingue, Ie droit qui les individualise. Ce 
signe c'est la Charité ou en d'autres termes, ramoiir 
du prochain (1) b 

Bien plus marquées encore sont ces qualités chez trois 
pasteurs, qui vivaient a 'la fin du XYIIP et au com- 
mencement du XIX^ siècles, et dont les noms ne seraient 
pas déplacés a c6té de ceux des grands prédicateurs du 
second Befuge : S. F. J, Rau^ J, G. C. de La Saussaye, 
et J. Teissèdre VAnge. 

Les sermons manuscrits du premier (2) avaient échap- 
pé comme par miracle a la catastroplie du 12 janvier 
18Ü7 qui désola la ville de Leyde. J. Teissèdre l'Ange 
les édita en 1809. Encoi^ aujourd'hui ils ne perdent 
rien a la lecture. La forme en est restée belle, imagée. 
Au mouvement du style, au choix des sujets et au 
développement qui leur est donné, on sent qu'on se 
trouve en présence d'un orateur de race. Ses contem- 
porains ne s'j trompèrent pas. On Ie nomma pasteur 
avant Tage de 23 ans, et & sa mort ses anciens auditeurs 
demandèrent avec insistance a sa veuve que plusieurs 
de ses sermons fussent publiés : c Les regi^ts aussi 
universels que profonds qu'a laissés la perte de ce cé- 
lèbre prédicateur, justifientbien eet empressement (3). — 

Yoici pour donner une idéé de son genre d'éloquence, 
l'analyse du sermon sur c La supériorité de TEvangile 
sur la sagesse et la puissance des hommes, b d'après 
'1 Corinthiens, I, 25 : c La folie de Dieu esit plus sage 
que les hommes et la faiblesse de Dieu est plus forte 
que les hommee. » L'orateur paÜ; de cette idéé géné- 
rale que c ce qui nous choque Ie plus, ce que nous bl&- 
mons avec Ie plus de mépris, entre souvent éminemment 

(1) Idem, p. 103, 104, 105. 

(2) Sébaid Fvleo Jean Rau, fut d'abord pasteur ^ Harder- 
wijk, de juin a novembre 1786. Nommé enstdte h Leyde, il y 
rest* juflqu'ii sa mort Biirveniie en décembre 1807. En 1787, il 
fut chargé d'nn com de théologie. — Ha para de lm • 8 
Tolumes de c Sermons smr divers textes de llSeritore tainte i. 
Leyde ISd^. — (Bidletin, tome m, p. 239, 64.) 

(3) S. F. J. Ban : Sermons... Ayertissement, tome I, p. 6. 
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dans rharmonie des vnes snblimes d'un Dieu, dont Tcbu- 
Tre est paxfaite. i (1) Il l'applique k la parole de Ta- 
potre dont il explique l'occasion et la portee. S'adressani 
a des habitants de Corinthie oü philosophes et Juif s c re- 
gardeat avec Ie plus prof ond mépris la doctrine simple et 
populaire de TEvangile, i St-Panl leur affirme que t si 
la doctrine du Christ crucifié est unJs folie, c'est une 
folie de Dieu, qui est bien plus sage que la sagesse 
des hommes ; si elle est f aible, c'est la f aiblesse d'un Dieu 
et cette f aiblesse est bien plus forte que la puissance des 
hommes. (2) » Après eet exorde parfaitement approprié 
au sujet choisi, notre prédicateur adopte la division que 
son tezte lui f oumit. Dans la première partie, il montra 
que la doctrine de TEvangile c porte plus de carac- 
tères.de sagesse que tout ce que les hommes honoresit 
de ce nom. b (3). La pensee se déroide avec ime impo- 
sante simplicité. c Les gens cherchent la sagesse, dit-il. 
Kien de plus honorable sans doute. C'est l'occupation la 
plus noble de Tesprit humain. L'ignorance dégrade 
rhomme, éteint cette lumière céleste qui rond son &me 
semblable a la Divinité. Confondu dans Ie rang des 
brutes, l'homme ignorant rampe d*ans les chaines du pré- 
jugéy OU s'agite au gré de ses instincts et de aes passioBB» 
et se glorifie dans sa propre honte. Mais Thomme éclairé 
par Ie flambeau de la vérité, marche la tête lerée, com- 
me Ie Hoi de la nature ; libre de crainte, il regarde les 
objets qui Tenvironnent, dans leur vrai jour, et pene- 
trant dans leur essence et dans leurs rapports, il en fait 
les instruments de sa gloire et de son bonheur.i (4) Mais 
la doctrine de la Beligion, cette folie de Dieu, est in- 
finiment préf érable a la sagesse des hommes pour trois 
causes principales. 1^ Elle est plus utile. Les philosophes 
se perdent dans des spéculations abstraitee, ils ne dai- 
gnent pas s'occuper des vrais besoins de Thumanité ou 

(1) 6. F. J. Ban : Sermons, tone I, p. 3. 

(2) 8. F. J. Rmi : Beimoas, tome I, p. 5. 

(3) Idem, p. 5. 

(4) Idem, p. 6. 
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soulager ses maux. c La folie de Dieu est supérieure dans 
son but k tous ces vains efforts et a ces recherclies pé- 
nibles. Mortels! un Dieu ému de compassion sur vos 
maux, vous envoye sou Fils pour vous iustruire at pour 
Yous cousoler. Devenu semblable k nous, il ennoblit nos 
infirmités en les partageant ; il nous parle avec la ten- 
dresse d*un frère et avec la majesté irrésistible d'un 
Envoyé de Dieu, Hommes pauvres, dit-il, affligés, mé- 
prii^is de vos semblables, rassurez-vous, je suis yotre 
Frère, vous êtes chers a l'Etre suprème, il m'envoye 
pour essuyer vos larmes... Je ne viens pas pour vous 
étourdir par les le9ons d'une austère sagesse, ou par des 
spéculations abstraites : non, je viens pour vivre, pour 
souffrir, pour mourir avec vous ; j'ai voulu partager vos 
maux, pour gagner votre confiance, et je vous conduirai 
moi-même a la source de la consolation » (1). — 2^ Lob 
vérités qu'elle enseigne sont plus sublimes et plus pro- 
fondes. EUe résout Ie problème que la raison est im- 
pidsaante a résoudre, celui de la jusüce et de ramour 
de Dieu mis en face de la corruption des hommes. — 3® 
Elle est plus simple et sait mie\ix communiquer ses 
lumières aux hommes, c lei j'entends réloquence pré- 
somptueuse du siècle se moquer avec dédain de la sim- 
plicité de l'Evangile. Qui oserait mettre en parallèle les 
discours de Jésus-Christ, les épitres des apötres, avec ces 
monuments admirables qui nous restent des beaux siè- 
des d'Athènes et de BomeP Yoila, disent-ils, comment 
une doctrine émanée de Dieu aurait du être annoncée 
aux honunes. Mais ignorent-ils donc ces sages insensés^ 
qu'il y a une éloquence du coBur, qui dédaigne les régies 
de Tart hxunain, mais dont Ie triomphe n'est pas moins 
B&T et irrésistible P C'est ce^te éloquence simple, naïve, 
populaire, qui convenait a des vérités destinées a faire 
Ie bonheur des hommes de toutes les classes et de tous 
les siècles. lei tout discours pompeux, tout omemenc 
superfhi, tout raisonnement composé avec art, n'aurait 
fait qu'affaiblir ce ton pur, qui seul convenait a la vé- 

(1) Idem, p. 10. 
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rite céleste. Eorte de sa seule beauté, elle devait gagner 
les ames sans surprise et sans artifioe... Qui pourrait 
i^dsister a réloquence de Jésus-Christ ! (1) » 

La seconde partie qui vise plus spéoialement les ob- 
jec'tiouLS des Juifs, est destiijdée a prouver que la puis* 
sance humaine n'a rien de comparable aux effets de Ia 
religiën cbrétienne. Pour cela, l'auteur t crayonne en 
tremblanti Ie tableau de la propagation de TEvangile. — 
1^ Il Ie montre d'abord s'établissant dans Ie eoeur des 
disciples. Ni la violence des persécuteurs, ni les sophis- 
mes séducteurs des pbilosoplies ne peuvent en arrêter 
les progrès. c Le sang des martyrs devient la semence 
de l'Eglise. i Quelle rapidité dans son triomphe! Que 
de bienfaits semés sur son passage! c üne seule idéé 
suffira pour achever eet imposant tableau. Elle nous re- 
garde de plus pres. Qu'étaient nos aneêtres? Qu'étaient 
autrefois les nations, maintenant les plus policées de 
TEurope? Des bordes de Barbares que les antres du Nord 
avaient vomies de leur sein ténébreux, pour dévaster 
TEurope, et pour noyer ses babitants et leurs loix dans 
les larmes et dans le sang. Mais la religiën chrétienne 
leur parle et les voilèi adoucis. L'Evangdle de la croix 
leur est annoncé, et ces tigres, devenus dociles, se réu- 
nissent avec les agneaux soub la houlette du céleste 
Berger. Du sein de la barbarie naissent Jes arts, les Scien- 
ces, la pbilosopbie, les docteurs et les béros. Et si les 
peuples europiens ont des avantages précieux, qui les 
distinguent des Barbares, c'est au Cbristianisme, qu'en 
appartient la gloire et Torigine.! (2) — 2^ J\ indique en 
second lieu ses effets sur les individus. Il renouvelle 
les coeurs ; il console dans Taf fliction, il f ortifie a Theu- 
re de la moii>. Et il termine en affirmant son espérance : 
€ Il s'ét'endra sur toute la terre. Oui, les révolutions dont 
nous sommes témoins et dont le 'tourbillon nous en- 
traine, doivent concourir a ce dessein de Dieu par ex- 
cellence. Les fléaux, décbamée centre l'humanité, f eront 

(1) Idem, p. 17, 18. 

(2) S. F. J. Ban : Sermons, tome I, p. 26. 
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sentir la nécessité de Ia Ileligion pour les adoucir, et 
les hommes, trompés par les vaines consolatioas d'une 
fausse sagesse, viendront en chercher de véritables au 
pied de la croix de Jésus-Christ. . . Orand Dieu ! bate 
ces temps fortnnés, après lesquels rhumanité et 1'E- 
glise soupirent depuis si longtemps! (1) » 

Ce seul exemple suifit pour juger de sa methode. Le 
texte n'est jamais pour lui un prétexte. Il en tire les 
idees qu'il développe, qu'il groupe de maniere que les 
diverses parties du discours ferment un tout. Il ne 
craint pas du reste d'entrer dans les détails nécessaires: 
c Avant que de développer notre plan, dit-il dans l^e ser- 
mon : Jésus-Christ re9u et rejetté par divers ordres de 
personnes, parcourons rapidement le récit du texte qui 
renferme plusieurs choses très-dignes d'ètre expli- 
quées (2). » — Bespectu^use dn texte, cette prédication 
est en même temps foncièrement morale. Les appels a la 
régénération j abondent. Les préjugés j sont dénoncés 
avec force. Le fragment suivant en dira beaucoup plus 
que toutes les affirmations. c Et qu'est-ce donc enfin 
qui aveugle les partisans de Tincréduliilé, qu'eflrt-oe qui 
les rend si partiaux, si insensésP C'est rorguefl. Ecou- 
tez-les! Quelques-uns des Gouverneurs ou des Phari- 
siens ont-ils cru en lui? Yoila le fond du coeur qui se 
montre a découvert. L'incrédulité est le partage des 
gens en place, des hommes célèbres, des esprits forts. 
Le Christianisme eét une religion pour le peuple igno- 
rant. Quoi, nous deviendrions les disciples du Nazaréen, 
nous nous confondrions dans cette foule obscure qui 
86 fait instruire par ses ministres, nous qui sommes les 
disciples de Soera te et de PlatonP... Que cette mnaière 
de penser est injuste et insensée. Quoi ? les grands hom- 
mes, les philosophes, les poëtes, les rois ne sont pas 
chrétiens, TEvangile est le partage de la foule igno- 
rante! et les Scaliger, les Grotius, les Addisson, les 



(1) Idem, p. 30. 

(2) Idem, p. 66. 
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Newton^ les Boerhave^ les rangez-vous donc aussi parmi 
Ia multitude méprisableP La postérité reconnaissaate 
les Ténère comme les bienfaitexirs de Thiimaïiité. Et 
cependan*t ils venaient dans nos temples rendre hom- 
mage a Jésus-Christ... Des phdlosoplies, des poëtes, des 
rois soat les ennemis de Jésus-Christ. Savez-vous pour- 
quoi ? C'est qu'au lieu de la vraie f élicité, du ealme de 
la conscience et du salut^ ces grands homimes ne clier- 
obent que la gloire, Ia célébrité, Ie plaisir : vaius fan- 
tömes quiy lorsqu'on les a suivis jusqu'au bord de Té- 
temité, disparaisseut et se perdent dans des 'ténèbree 
impénétrables. La Beligion cbrétienne est faite pour la 
foule. Je Ie crois ; c'est parce qu'elle est faite pour sa- 
tisfaire ces grands besoins qui sont communs a to\j£ les 
hommes. Elle éclaire l'homme sur sa destinée et lui 
montre la vraie source de la consolation et du bon- 
heur. 1 (1) 

Les deux autres pasteurs, J. G. Ch, de La Saussaye (1) 
et J. Teissèdre VAnge, (2) suivent la même methode. 
Ils n'ont pas Ie style brillant de leur coUègue, mais leurs 
sermons sont aussi riches d'idées que les siens. Comme 
lui ils ne perdent jamais de yue Ie texte qu'ils choi- 
sissent et qui sert de fondement a leurs exhortations. Ils 
n'oublient jamais qu'ils parlent a des hommes qui ont 
besoin d'être 'éclairésy avertis, réprimandes ou consoles. 



(1) Idem p. 86, 87. 

(2) J. G, Ch. de La Sa/Msaye fut appelé d-3 Londres k Rot- 
terdam en 1777. H j resta jtuqu'en 1779, dato k laquelle il ao- 
oepta une Tocation de FEgliBe de La Haye. Il fat déclaré 
émérite en 1809, et mourut en 1817, — On a de lui plnsienn 
Sermons de circonstance, on volume de < Sermons sur divers 
textea de rEcritnre sainte », Amsterdam 1810 ; — un autre 
Tolune de Sermons. La Haye et Amsterdam 1817. (Bulletin 
m, p. 113, 64.) 

(3) Jostié Teisskdre VAnge, d'abord pasteur k Zwolle de 1793 
ü 1794, puis ^ Middelbourg jtuqu'en 1796, ensuite a Harlem, 
jusqu'en 1811, termina sa carrière a Amsterdam en 1849. — 
n a laissé plusieurs sermons de circonstance, un volume de 
Sermons suivis de notes historiques, Amsterdam 1814. — (Buile* 
tin, m, p. 117, 106, 60, 28.) 
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— De La Saussaye^ peur nous en tenir a nn exemple, pro- 
nonce trois disooura sur Ia médiocrité demandée par 
Agnr k TEtemel : c Ne me donne ni pauvreté, ni ri- 
chesse ; noums-moi dn pain de mon ordinaire. De peur 
qu'étant rassasié, je ne te renie et que je ne dise : qui 
• est rStemel ? de peur aussi, qu'étant appauvri je ne 
dérobe, et que je ne preoojie en vain Ie nom de mon 
Dieu. 1 Proverbes XXX, 8, 9. c Si peu de personnes, dit- 
il dans Texorde du premier, se contentent de l'état de 
mlddioorite, tout Ie monde du moins s'accorde k en faire 
Téloge, et a Ie regarder comme Tétat Ie |Aus heureux. 
D'un coté au-dessus du besoin on n'a point a souffrir 
dans Tétat de médiocrité ces privations eit ces misères 
qui af fligent Ie pauvre ; et de I'autre, bomé au néces- 
saire, on est exempt de ces soins et de ces embarras qui 
tourmentent Ie riche. . . Mais combien n'est-elle pas sur- 
tout dig^e d'envie, lorsqu'on Ia considère dans I'ordre 
du salut? Quelle facilité ne trouvons-nous pas dans eet 
état a remplir nos deyoirsP Les séductions au pécbé n'y 
sont ni fréquentes, ni bien f ortes, 'et I'on y échappe aisé- 
ment... LI n'y a pas moins de prudence que de modestie 
& Ie préfé.'-cr è. tout autre, k en faire I'objet de ses voeux 
et de ses désirs (1). i — Dans Ie premier de ces sermons, 
il eomfare Ia mfediocrité a ropulenoe. H irouve qu'eu 
rappelant sans cesse a I'liomme sa dépendance vis-a-vis 
de Dieu, elle lui inspire Thumilité, Ie respect, Ia sou- 
mission. Ia confiance tandis que Topulence ;jrédispose k 
I'orgueil. — Dans Ie second, il Ia met en regard de Ia pau- 
vreté. Cette demière con'duit au vol, au parjure : c Agur 
Teut dire que Ia pauvrete parait a quelques-uns un état 
si f&cheux, si insupportable, que pour s'en affranchir, 
ils n'ont pas bonte quelquefois de dérober, ae ravir Ie 
bien d'autrui ; et que pour commettre ces injustices 
arec plus de facilité, ou les cacber après les arbir com- 
mises, ils deviennent souvent menteurs et parjiures. » (2) 

(1) J. G. Ch. de la SaoMaye : Sermons, Ansterdam, 1810, 
p. 166. 

(2) Idem, p. 196. 
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Elle met k l^épreuve notre oeiLsibilité physique, notre 
amour-propre, notre amour de la liberté; elle décou- 
rage, elle irrite contre Dieu. — Dans Ie troisième, il exa- 
mine dans quel esprit cette prière doit être prononceer 
esprit de piété et d'huinilité ; qnels engagements eHe 
Buppose, nous avons a nous couitenter de la médiocrité, \ 

a ne pas aspirer aux richesses^ ii fuir la pauvreté. c Nous 
nous adressons a vous que la naissance, les dignités, ou 
Ie rang élèvent au-dessus des autres, et nous vous di- 
sons : fuyez la pauvreté ; vous en avez plusieurs moyens. 
Avoir de l'ordre dans la conduite et Ie ménagemJent 
de vos affaires domestiques, en est déjèi un tres efficace, 
et que vous ne devez pas négliger; cette négligence a 
très-souvenit les suites les plus funestes; elle a plus 
d'une fois ruinié des fortunes médiocres, et causé de 
l'embarras dans les plus grandes. Eviter Ie fa^ste et Ie 
luxe, est un seeond moyen qui n'est pas moins utile 
que Ie premier, gardez-vous de Ie mépriser; et pour 
vous dispenser d'en faire usage, n'alléguez point ici les 
bienséances de votre état. . . vous qui avez un nom, vous, 
nous aimons a Ie croir'è, vous en qui la noblesse de 
l'ème assortit celle du sang, qu'avez-vous besoin de vous 
distinguer par une somptuosité et une magnificence, que 
vous n'êtes pas en état de soutenir, et que Ie plébéien 
Ie plus obscur, pourvu qu^il soit plus riche que vous, 
pourra toujours éclipsorP b (1) Enfin il termine en en- 
gageant ses auditeurs a demander a Dieu comme Agur 
c de les placer dans la situation ou üs pourront tra- 
vailler avec Ie plus de succes k leur sanctification erti è 
leur salut (2). » 

Décrire comme nous venons de Ie faire la vie des Egli- 
ses wallonnes, n'est-ce pas dépeindre^ sous une forme 
particuliere, Taction qu'elles ont exercée autour d'elles. 
De tout foyer d'activité intense, il s'écbappe toujours 
des rayons qui vont porter au loin la lumière ét la cha- 

(1) Idem, p. 238. 
<2) Idem, p. 242. 
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leur. Officiellement sans douie, les rapports eatre TE- 
glise Béformée néerlandaise et les Eglises waUonnes se 
Héduisent a presque rien. Mais il importe de remarquer 
qu'entre leurs membres il n'existe plus comme au com- 
meuoement du siècle de séparation tranchée. Les pre- 
miers Bséfugiés ont tous disparu. Leurs descendauts out 
appris la langue, adopté les coutumes des habitants de 
lejur nouvelle psutrie. Les Wallons ne forment plus un 
petit peuple h part; la fusion, qui avait dé ja commencé 
au leudemain. des déerets qui leur accordaient la natu- 
ralisation (1), s'achève dans la seconde moitié du siè- 
cle. On peut dès lors affirmer que cette ferveur reli- 
^euse, eet amour de la concorde, cette générosité, ce 
souci de Tédification qui les distinguent, se communi- 
quent par leur intermediaire a leurs compatriotes. 81 
Tesprit de tolérance gagne du terrain dans TEglise néer- 
landaise, si les vieill^ querelles s'assoupissent, et font 
place k de no|aveaux besoins (2), c'est a eux en parti- 
qu'en revient Ie mérite. 

Pour la pi^dication, si les réformes entreprises sous 
rimpulsion donnée par les Béfugiés francais sonit main- 
tenues, si en particulier les pasteurs néerlandais comme 
Bonnet a Utrecht, Jean Van der Roest a Harlem, les 
trois Clarisse a Amsterdam, Leyde et Groningse, Kist 
èk Dordrechit, Wijs k La Have^ Fransen van Eek a De- 
venter, Borger, professeur k Leyde, J. H. Van der Palm 
a Leyde et beaucoup d'autres s'efforcent de concilier 
les deux méihodes, analytique et syntbétique, de par- 
Ier au ccBur et & la conscience, — les prédicateurs wal- 



(1) Cest en 1709, que les Etato de HolIand<* et de Frise- 
Occidentale aocordent anx Réfugiés des lettres de naturalis»- 
tion. — L'assemblée représentatire de la Gueldre adopte nne 
résolntion aemblaUe la méme année. La Zélande Ie fait en 
1710. PresseUmis, p. 84, 85.) — Le 18 octobre 1710, une 
reqnéte ctt adreuée ais États Généraux i>OTir que la naturali- 
•ation soit oonférée aux habitants de la Généralité. (Bulle- 
tin, It, p. 860.) — En 1715, les Btata en étendent les bien- 
faitt a tovtes les prcmnoea. (Oh. Weiis : vol. n, p. 88.) 

(2) J. Beitsma : p. 884, 
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Iohb les soutiennent dans cette tentatire par lenr exem- 
ple. On ne saurait dire qu'ils sont des initiateurs comme 
leurs devanciersy mais ils apportent rautorité de leur 
talent au mouvement qui se produit auteur d'eux. In- 
contestable et d'une grande importance a donc ^éte sur 
la vie religieuse et sur la prédication Tinfluence de noB 
Eglises pendant ce demi-siède. 



1 



J 
i 
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CHAPITEE II. 



Lntte pour reslsteiioe. 



Les EgliseB de la Barrière s'éteignent. Groningue et Eys- 
den. — Influence de la Bérolation : progrèe de rindi^é- 
rence; BgÜBes détachéee. Commission de La Haye. — 
Proclamation de la Bépublique batave. Séparation de 
TEglise et de TEtat. — Gommission de Heusden. — Règne 
de LoTns-Napoléon. Décret dn 2 aoüt 1808. Commission de 
Rotterdam. Snppreesion des Synodes. — Fondés de ponvoir. 
Réorganisation de TEglise Béformée des Pays-Bas. Com- 
mission wallonne et Bëunion. — Décret du 19 aoüt 1817, 
et ses oonséquences. Décret dn 29 jnillet 1843, rapporté en 
1848. — 16 Dgltses seuiement survivent. 



Yers la fin du siècle oependant, rhorizon se charge 
de nuages. La paix et Ia séciuité dout les Eglises ^al- 
lonnes jouisseut, soat menacées et bientöt gravement 
compromises. EUes suBissent Ie contrecoup des évène- 
ments politiques. L'antorité prend même a leur égard 
des mesures qui ne tendent k rien moins qu'a les sup- 
primer dans un avenir peu éloignld. Fortes de lexir bon 
droity elles font tête a l'orage; elles luttent avec éner- 
gie; elles résiatent jusqu'k la fin. Mais si la considéra- 
tion dont on les entoure s'en trouve augmentée;, elles 
sortenl diminuées quant au nombre et a Timportance 
de ce combat inégal. Ce n'est pas assurément un spec- 
tacle banal que celui de oette poignée d'Eglises aux 
prises avec les évènements et avec les hommes, et que 
leur seule volonté de vivre sauve, contre toute prévision, 
d'une ruine iniminente. 

Avant la Bévolutiony un prraiier coup leur est porté. 
Les trois Eglises de la Barrière, qui ont survécu aux 
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Ixasards de Ia ppliiique et de la gueïre, Tpres^ Namfin/r^ 
et Toumaif sont anéanties. — Celle d'Ypres, lamoins im- 
porfanfe, perd ea décembre 1755 soa pasteur J. B. Loire 
appelé a Zierikzée, et ne parvient pas a Ixii donner 
ua successeur. Toutes les démarches qu'oa teate auprès 
du Goaseil d'Etat pour obteair la aomiaatioa d'ua autre 
soat iautiles (1). A partir du Syaode de Bois-le-Duc, 
mai 1761, elle a'eavoie même plus de lettres d'excuses; 
oa la coasidère comme morte. Le coup de grace lui 
est doaaé, aiasi qu'aux deux autres^ lorsque la Hollaa- 
de, sur rinjoactioa de Tempereur d'Autrich», Joseph II, 
retire les troupes qu'elle tieat ea garaisoa daas les 
places f roatières. — A leur départ, le pasteur de Nanvur, 
J. J. Briatte écrit au Syaode que soa Eglise a cessé 
de vivre et qu'il se retire lui-même a Maestrickt (2). — 
Trois mois après, celui de Tournai, A. L. Duligaoa, 
pijévieat égalemeat le Syaode que la sieaae ae peut 
plus subsister (3). L'uae et Tautre figureat pour la der- 
aière fois sur la liste des Eglises représeatées, au Sy- 
aode de Gorcum, ea septembre 1781. A Touraai oepea- 
daat il reste eacore quelques Walloas auxquelsi oa s'ia- 
téresse. De 1783 k 178G', des doas fourais par les diver- 
ses Eglises et recueillis régulièremeat a cbaque sessioa 
syaodale, leur soat expédiés (4). Plus tard eacore oa 
s'occupe d'eux. Des secours particuliers leur soat ea- 
voyés peadaat plusieurs aaaées de 1824 a 1832 (5), et 
lorsqu^oa eatre ea relatioas arec les Eglises évaagéli- 
ques belges, celle de Touraai coatiaué a être souteaue. 
Les archives de ces trois Eglises soat coafiées k celle 
de Leyde. 
Cette perte toutefois se trouve compeasée par xüx 



(1) BuUetin : tome m, p. 337. 

(2) Syn. de Devanter, juin 1782, art. 64. 

(3) Byn. de Middelbourg, sept. 17^, art. 21. 

(4) Syn. de Viane, sept. 1783, art. 42, jnsqn'aii Syn. de 
Breda, lept. 1786, art. 28. 

(6) Rénnion d'Amsterdam, 1824, art. 28, jmqu'li Ia Rénnioa 
de Delft, 1832, art. 38 



— 341 — 

doublé gain. L'Eglise de Groningue, fatignée de sou 
isolementy se rattache au corps des Eglises wallonnes, 
et une nouvelle Eglise se f onde a Eysden. — C'est en 1780 
que la requête de Groningue parvient au Synode, c La 
Compagnie, en rendant graces au Seigneur de Toir ses 
voeux accomplis, accorde avec joie et empressement, ei 
ayec les sentiments les plus affectueux, la demande de 
ceitte Egliae (1). » — ^Dix ans plus tard, les députés réunis 
& Goes, re^oivent des cBégensi d'Eysden, localii^é voi- 
sine de Maestricht, une lettre par laquelle ils annon- 
cent que Ie Gonseil d'Etat les a autorisés a constituer 
une Eglise de langue f ran9aise ; ils leur demandent de 
les diriger dans cette enrtreprise et d'admettre la oom- 
munauté nouvelle dans Ie corps wallen. Le Synode, 
après avoir pris connaissance des pièces, se range au 
désir qui lui est exprimé. Il délégue TEglise de Maes- 
tricht pour procéder k Tinstallation du pasteur cboisi, 
Borel, et a la formation d'un Consistoire (2). Cette Egli- 
se ne fait pas g^and bruit dans la suite. EUe n'envoië 
pas de députés au Synode. Son nom figure sans cesse 
sur la liste des c Eglises excusées. i Absent au Synode 
de Middelbourg en juin 1799, il reparait au Synode 
d' Amsterdam en juillet 1800. 

Mais la Révolulion iran^aise éclate, et, provoquées 
par les idees nouvelLes qu'élle met en mouvement, par 
les changements politiques qja'elle produit, les difficultés 
s'accumulent devant les Eglises wallonnes. EUes per- 
dent peu a peu du terrain. La prospérité des anciens 
jours s'évanouit. Serait-ce Theure de la dtScadence et de 
la mort qui va sonner pour elles? 

Les premières dans les Pays-Bas, elles sont atteintes 
par le vent dHndifférence religieuse et d'incréduUté qui 
soufflé de la France. Les écrits des philosopKes trouvent 
parmi les Wallons des lecteurs qui les comprennent : la 

(1) Syn. de Zwolle, sept. 1780, art. 48. 

(2) Syn. de Goefl, juin 1790, art. 19, 29. — Syn. de Leeuwar- 
de, sept. 1790, art. 26. 

23 
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barrière que la différence des lan^es pei^ opposer pMi- 
dant ufi temps plus ou moiua long a la propagation des 
idees veaiues du dehors a'eziste pas potir eux. Leur in- 
térêt se porte sur les questious a^tées par les Voltaire, 
les ïtouBseau, les Montesquieu, les Diderot. Us discuteat 
leura théories sur la religiou naturelle, sur Ia tolérance, 
sur la liberté religieusc. Maïs l'inJQueiice de ces théories 
qui par leur iatermédiaire se propagent parmi les üai- 
mands, n'esb pEis toujoura heoireuse. Sous pHitexte de 
largeur, les Eglises perdent ou disaimolent leur carac- 
tère chirétien et même religieus. On ne parle plus au 
nom de Dieu, de Jésus ou de I'Svangile, maïs au nom 
de rhumanité et de la justice. L'Eglise de Schiedam, 
demandant que les paateura privés de leura honorairei 
soieat diapenaéa de payer leur cotisation a la Beurse 
des Yeuvee, s'exprime ainsi pour justiiier sa requête : 
( Nous ne nous fondons pas seulement sur les droite sa- 
crés de rhumanité et de la compasaioD, mais nous ré- 
dlamons hautraaeut ceuz de la jnstice (1). • Un rapport 
présenté par Ia Conunission de La Haye, ■ fait la plus 
vive sensation sur toute l'Assemblée par les traits ca- 
ractéristiquea de principes d'humanité, de charité et de 
piét^ dont il porte rempreinto (2). i — En cettains en- 
droita, comme a Harlem, les Wallons se prennent d'en- 
thousiasme pour les principes des philosophes. Beau- 
roup font élever leurs enfanta d'aprèa les maximes de 
Rousseau, leur donnent des noms empruntés aux ro- 
mans francais, Le Consiatnire devient une sorte de 
Club de patriotes (3). — Dana plusieurs villes, sur l'ini- 
tiative de quelquee membres de l'Egliae wallonne, se 
fondent des Sociétés ayant pour but de grouper des 
chrétiens aux croyances les plus diverses, et de faire 
triompher de cette maniere le principe de la tolérance. 



Utrecht, iTril 1796, art- 43. 

ynode, art. 41. 

iDSohedé : OoBchieddnis der walsclie kerk te H«r- 
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Il s'en organise une h Delft en 1797 sous Ie nom de 
c Christo Sacrum. i Les assemblees^ d'abord se^rètes, 
se tiennent a partir de 1801 au vu et au/ bu de touB. 
EUe a son lieu de réunion, de cuke, pouirait-ou dire, 
et elle subsiste jusqu'en 1834. A Rotterdam, a Leyde et 
ailleursy eet exemple est suivi (1). Cette organisatiou 
nouvelle, on Ie comprend sans peine, sa fait au dlétri- 
ment dee Eglises; les Wallons en particidier en souf- 
frent. N'était-ce pas jeter une sorte de blame sxir Tins 
titution des pères que de la délaisser ainsi pour sdler 
af&rmer autre part son amour de la toléranceP Beau- 
coup du reste, ne discemant pas Ie vrai du faux dans les 
affirmations hardies des écrivains francais, abandon- 
nent leur Eglise et font ouvertement profession d'in- 
crédulité. Au dire de Dresselbuis, la ïtévolution, en in- 
troduisant en Zélande Tindiffidrence railleusey porta un 
coup fatal aux Eglises wallonnes de cette province (2). 
Non seulement les rangs des Wallons s'éclaircissent 
par suite de la défection d'un grana nombre» mais en- 
core la yie religieuse devient languissante (3). Quoique 
les rétmions du Synode continuent a se tenir réguliè- 
rementy quoique les oeuvres de charité soient soutenues, 
on se rend compte de ce dépérissement. — Les pnédica- 
teurs Ie signalent dans leurs sermons. Charles Chais, 
traitant de la Nature et de la Source de Tincitédulité, 
s'exprime ainsi : c Qui n'aurait cru, par exemple, qu'en 



(1) J. Reitsma : onyrage cité, p. 847. 

(2) Dresselhnis, onyrage dté, p. 100, 101. 

(3) Le mêxne phénomène s'étajit produit dans I'Eglise néer- 
landaise, on oiganisa dea prédication& ponr repomser les atta- 
qnes des noratenrs. Des sociétéa se fondèrent ponr combattre 
rincrédullté yoltairienne, en particnlier, la c Société de Tey- 
ler ») ^ Harlem en 1778, et la c Société de La Haje ponr la 
défenae des principales rérités de la religion chrétienne contre 
808 adversaires actnels. » — Le secrétaire de oette dernière, 
Tan Xssendelft, en ajant notifié la fondation au synode wallon, 
Faasemblée c applandit d'nn commnn acoord h dea efforts anasi 
lonablea, prie le Ciel de les bénir et se fera tonjonm iin de- 
yoir de ooncourir autant qn'il dépendra d'elle k un bnt auesi 
«zoellent et ai noble. i (Syn. de Zierikaée, aept. 1787, art. 33.) 
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secouant Ie joug honteux de rignoranjce et de la cré- 
dulité, les chrétiens, mieux instruits que jamais, au- 
raient profité du flambeau de TEvangile pour éteadre^ 
affermir et perfectionner leur foiP Cependant voyez 
Tétat actuel de FEglise. H semble qu'a mesure que la 
lumière se répand daas Ia chirétienliéy Ie libertinage 
d'esprit s'y accilddite. Sans sortir de chez nous, c'est au 
fait> qu'a divers egards ce que la superstitiou ylt> perdu, 
l'incrédulité l'a gagné ; et les funestes progrès de cette 
contagiou, mortelle a nos ames, sont depuis quelque 
temps si sensibles, qu'on en doit craindre les suites 
les plus facheuseS) a moius qu'uue piété éclairée ne se 
hate d'y apporter des remèdes efficaces (1). » — J. H. 
Vemède (2) s'éerie : c Dans un temps, oü Ton voit 
s^élever de toutes parts des hommes audacieux qul, 
souffrant impatiemment Ie frein, par lequel la reli- 
giën cLerche a contenir leurs passions, osent attaquer 
l'Etre suprème dans sa Bévélation, dans sa Providencey 
dans ses Perfections et jusques dans son Existence : 
dans un iemps oü, en se prodiguant k pleines mains les 
uns aux autres Ie plus fastueux encens, ils ne prodi- 
guent pas avec moins de profusion a ceux qui osent 
prendre en main la cause de TEtemel et de son Oint, 
Ie dédain et Ie sarcasme : serions-nous assez l&ches pour 
avoir honte de eet Evangile! (3) i II constate dans 
son sermon sur La voix de Jésus-Christ a TEglise Ré- 
formée de ce pays, prononcé Ie 25 novembre 1798, qujS 
l'Eglise Béformée c est déchue relativement a la foi. 
Et qvd serait assez aveugle pour se dissimuler les fu- 
nestes progrès qu'y a fait l'Esprit d'incrédulité Je 
sais que, Grace k Dieu, il n'est pas parvenu au point 
de prêcber publiquement un impie materialisme... Mais 



(1) Ch. Chaia : Sermons, p. 2. 

(2) J. R, Vemèdty fut d'abord pasteur k Gorcum, de 1778 
k 1780, et ensnite k La Haye, k sa mort aunrenne en 1808. 
^Bulletin, lU, p. 234, 64.) 

(3) J. H. Vemède : sermon snr l'Obligation des chpétieaa 
de oe pajB k contribuer au maintiea de leur culte, p. 24, 25. 
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parmi ceux qui sont censés appartenir a TEglise Bé- 
formée^qui j ont re^u Ie Baptême, qui l'y font mêmd 
administrer k leurs enfants, et qui dans la Ste-Céne en 
ont plus d'une fois confinné solennellenient les enga- 
gements et les voeux, combien, combien n'en trouve-t- 
on pas, qui renongant déja oiivertement k la Foi de 
leurs pères, se font une espèce de gloire d'arborer Ie 
DéismeP (1) i Pltis loin, il reproche aux Wallons die 
manquer de zèle : c Et ici, quand même nous nous tai- 
rions, les pierres même crieraient. Oui, ces temples 
saci*éB, si assidüment fréquentes par nos Pères et de 
nos jours si souvent cbangés, je ne dis pas seulemenfc 
aux exercrces de sur-semaine, mais quelquefois même 
è ceux du jour du Seigneur, en déserts scandaleux, dé» 
poseraient contre nous ! (2) i Dans son sermon pour Ie 
Jeune du 6 mars 1802, il apergoit des ténèbres de tous 
les cötés : c Ténèbres d}a cótiS de nos manufac- 
tures, de jour en jour déchéantes; Ténèbres du 
coté de notre commerce... Ténèbres du cotó de la Be- 
ligion, dont les dogmes les plus essentie/Is sont attaques 
ouvertament avec une audace jusqu'èt présent inconnue ; 
Terèbres du cöté de cette Ileligion divine, dont Jésus 
est l'auteur, comme sa mort endurée pour Ie salut du 
monde en est la pierre angulaire, .et qui ne nourrit 
dans son sein que irop de Docteurs et de Disciples, qu. 
en la falsifiant, en trabissent la cause : Ténèbres dti 
cöté de ces principes étemels de Morale, dont la Né* 
cessité, dont l'Existence même... Mais pourquoi cunti» 
nuer cette sombre énumération Y {&) i. — En 1799, les Egli- 

ses d' Amsterdam et de Schiedam, ayant oonstaté que 
Ie c zèle se refroidit partout, i demandent qu'un jour 
d'humiliation nationale soit célébré (4). 



(1) J. H. Vernëde : p. 8, 9. 

(2) J. H. Yernède : p. 18, 19. 

(3) J. H. Yernède; p. 17. 

(4) Syn. de Middelbourg, juin 1799, art. 81, 99 
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Atteiutes dans leur Tie intérieure par rimportaticA 
des idees fran^aises, elles sont frappées plus durement 
encore par les évènements politiques. Au lendemain de 
la conquête de la Hollande par les armées de la Bépu- 
b^que, elles subisseut une douloureuse aniputatioiu 
Doiue d'entre elles, comprises dans la Flandre Zélaa- 
daise, dans Ie pays de Maestrichit et d'Owtre-Meuse, oé- 
dés k la France, sont détachées du corps wallon, 16 
avril 1795. — Elles ne se résignent que difficilement & 
cette séparation imposée par la f orce brutale. Des que 
la nouvelle en est connue, elles nomment une Com- 
mission dite Cowmission de La Hayey composée des 
Eglises de Leyde, Botterdam et Utrecht (1)^ qui est te- 
nue de s'occuper de leurs interets. Elles continuent ik les 
considérer comme membres du Synode; eUes lee con- 
Toquent régpilièrement comme par Ie passé, et lorsque 
TEglise de Schiedam émet Ie vceu qu'elles soient traitées 
en «étrangères, ce vceu est rejetté & la presque unani* 
mité (2). Plus tard eneore, a l'apparition des nouveauts 
règlements sur Forganisation des cultes protestants dans 
la Bépublique fran9aise, portant & l'artidé 2, que : «lee 
Eglises protestantes et leurs ministres ne pourront avoir 
des relations avec aucune puissance ou autorité étran- 
gère, 1 quelques membres proposent de suspendre toute 
correspondance avec elles, et de rendre la séparation 
définitive. Mais be&ucoup hésitent, ne voulant pas s'y 
résoudre. Plusieurs d^entre eUes, Maestricht, Oostbourg, 
Aardenbourg, Bleigny, Dahlem, écrivent pour supplier 
qu'on ne rompe pas avec elles. CeHte volonié qu'elles 
manifestent de faire tou jours partie de la familie wal- 
lonne, jointe au désir secret que tous nourrissent de les 
oonserver, triomphe de leurs craintes, et on décide de 
ne rien changer a Fiétat de choses existant (3). 

(1) Syn. de La Haye, sept. 1796, art. 25, 62. — Syn. d'ütreolit, 
avril 1796, art. 40, 41. 

(2) Syn. de Heiisden, aept. 1796, art. 77, vobu VI, A. — 
Syn. de Veere, mai 1797, art. 61. 

(8) Syn. de Breda, juin 1802, art. 66. — Syn. de Naar- 
den, oct. 1802, art. 66. — Syn. de Dordrecht, sept. 1803, art. 78. 
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La Commission de La Haye prend k coeur sa tachie. 
EUe prepare et fait remettre au citoyen Bamel, mi- 
nistre des finances a Paris, ua mémoire pour faire va- 
loir les droits des pasteurs au paiemeut de leur trai- 
tement. EUe sollicite l'appui de Babaud Pommier, mesn- 
bre du Couseil des Anciens, du citoyen Meyer, mi- 
nistre de la Bépublique batave. Ses efforts aboutissent. 
Par décret du 28 fructidor, au 5, Ie Directoire c arrête 
que les pasteurs des Eglises wallonnes du Païs d'Ou- 
tre-Meuse, continueroni de jouir du traitement qui leur 
avait été attribué par Ie gouvernement hoUandais (1).» 
On apprend Tannée suivante que ces traitenxents ris- 
quent d'être réduits ; aussitot la Commission intervient 
auprès du Ministre des finances (2). EUe se dissout seu- 
lement, et la rupture est alors complete, lorsque Ie 
gouyemement francais forme c un corps ecclésiastique 
des Eglises waUonnes ei flamandes voisines ae celle 
de Maestricbt (3). i Cette rupture du reste se fait sans 
trop de douleur car la pltipart de ces Eglises qui se 
trouvent sur Ie territoire frskn^ais, sont mortes dans l'in- 
tervaUe ou touchent a leur fin. 

CeUee de la Flandre Zélandaise ont vu leurs troupeaux 
diminuer, soit que les fidèles aient préféi^é suivre Ie 
culte hoUandais, soit que l'incrédulité les ait gagnés (4). 
— Après Pierre Monnet qui meurt Ie 23 avril 1793, k 
Sas'de-Gandy malgré l'autorisation donnée par Ie Con- 
seil d'Etat, on ne parvient pas a trouver un nouveau 
pasteur. Comme Ie pays est ravage par des inondaitions, 



(1) 8yn. de Gorcum, juin 1798, rapport de la Commiaaon 
aveo pièoes. 

(2) Byn. de Middelbonrg, juin 1799, art. 87. — Syn. de 
Viane, ééc. 1799, art. 67. 

(8) Syn. de Leeuwarde, juin 1806, art. 84, 85. — Pendant 
plnaieTurs années, lee Egüses avaaeot envoyé des seooTurs anx 
pasteurs de Dalhem, Bleigny, Maestricht. A la aéparation lenr 
charit^ ae manifesta en farenr des venTea des pasteurs Borei 
et Roux. L'Egliae de Maestricht continue Ik étre recomman- 
dée. *- Syn. de Delft, mai 1808, art. 23. 

(4) DreirseUimB : onvrage cité, p. 97 k 101. 
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les pasteurs voisins ne peuvent pas j c^ilébrer Ie culte 
régulièrement. Dans Ie livre des Actee, a la date du 
20 juillet 1794, on trouve la lettre suivante : c Les 
tristes circonstances dans lesquelles nous sommes, ayant 
ferme plus ou moins Ie passage avec Ie pays de Gadzand 
par les inondations, nous avons jugé a propos de voua 
écrire, que la vacature de notre Eglise ne peut être 
remplie qu'avec beaucoup de peine, et de suspendre ces 
fonctions jusqu'èt ce qu'il plaise k la divine providence 
de nous accorder des tempe plus calmes et plus heu- 
reux (1). 1 — Oostbourg, au départ pour Amsterdam en 
1795 de J. Ricard, dont Ie traitement n'esft pas payé 
avec régularité (2) ; Aardenhourg^ au départ de Winter 
de Voorburg qui fait son sermon d'adieu Ie 16 octo- 
bre 1796 (3) ; Cadsand, au départ, de J. A. Anosi, en 
1797 (4) ; restent sans pasteur titulaire. EUes essaient, 
mais en vain, de s'entendre avec TEglise de TEcluse 
pour avoir des prédications a tour de róle. Celle d'Oo8i>- 
bourg redouble d'efforts pour écbapper a la ruine; de 
1812 a 1814, elle fait donner 12 prédications par an par 
un pasiteur bollandais, Janssen, moyennant une indem- 
niüé de 150 florins ; mais elle est obligée de ceeser, et 
Ie 22 avril 1817 les VV ailons se réuniséent aux hollandais.— 
Celle de Groede s'est affaibSie a tel point qu'elle s'éteint 
d'elle-même en 1808 lorsque son dernier pasteur J. J. 
Bourde&|u s'en va «chercher sa subsistance ailleurs.i (5) 



(1) Dresselhuifl, onvr. cité, p. 101. — Biriletin, tome III, 
p. 327. 

(2) Dresselhuis, onvr. oité, p. 101. — Bulletin, tome UI, 
p. 826. 

(3) Dreeselhnis, p. 103. — Bulletin, tome m, p. 211-212. 

— Elle s'adresse anz Fondés de pouvoir pour être rénnie au 
oorps wallon ; démarche inutile. (Fondés de pouvoir, 20* séan- 
ce, art. 10 ; — 21« séance, art. 17.) 

(4) Dresselhuia, p. 102. ^ Bulletin, IXI, p. 218. 

(5) Dresselhuis, ouvr. cité, p. 103. — Bulletin, UI, p. ^éJè, 

— Plus tard on la réintègre dans Ie corps des Eglises wallon- 
nes, mais eile est supprimée en 1818. (Fondés de pouvoir : 
21« séance, art. 7. -— Béunion de Zwolle, 1818, art. 35.) 
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Dans Ie pays d'Outre-Meuse la situation n'est guère 
plus brillante. Les renseignemente pris en 1787 sur trois 
de leurs Eglises, Olne, Bleigny et Dalhem, les dépei- 
gnent comme n'ayant plus qu'un léger soufflé de vie. — 
A Olne^ on ne trouve que 16 families et 38 communiants, 
a Bleigny, on ne compte que 16 membrea, et a Dalhem 
\otn ne relève la présence que de 7 ou 8 families (1). 
Aussi ne tardent-elles pas a succomber. Sans pasteur 
depuis la mort de A. S. Borel, on veut profiter k Olne 
de Tautorisation donnée en mai 1792 par Ie gouver- 
nement autrichien de mettre fin a la vacanoe, mais on 
n'y réussit pas avant Tinvasion fran9aise> et malgré les 
secours que depuis longtemps on lui foumit, TEglise 
végète et s'éteint d'elle-même ^1). — Le pasteur de Blei- 
gny, J. Picard, s'en va en 1788; il n'est pas remplacé, 
et après la séparation, TEglise a le même sort que la 
pnécédente (2). — Dalbem ne leur sxurvit que jusqu'en 
1803, date de la mort de son pasteur, Ch. A., Matile. 
Quoique A. A. Wierts de Coeboom soit.appelé comme 
pasteur de Dalliem et de Eysden, quoiqu'un décret du 
16 avril 1816 permette au pasiteur hollandais de Eysden 
de prêcher en frauQais a Dalhem, elle ne se relève 
pas (3). — hes T^glises d' Eysden, Vaals, Hodimont dispa- 
raissent dans les mêmes circonstances. Borel a Eysden, 
J. H. Payen a Vaals, J. B. Briatte a Hodimont n'ont 
pas de succesaehirs (4). — Seule, celle de Maestricht résiste 
k la tourmente. Elle continue a vivi*e, faisant partie en 
1816 des Eglises méridionales, et ensuite de la Direc- 
tion ecclésiastique du Limbourg. Elle attend avec pa- 
tience le jour oü elle pourra reprendre son ancienne 
place dans le corps wallon. Enfin, par décret royal du 
16 novembre 1842, art. 2, la faculté de redevenir wal- 



(1) Syn. de Zierikzée, sept. 1787, art. 67, aote secret. 

(2) Bulletin, tome III, p. 824. — Syn. de Berg-op-Zoom, 
mai 1792, art. 28. 

(3) Bnlletin, Hl, p. 215. 

(4) Bulletin, IH, p. 221. 

(5) Bulletin, m, p. 226, 333, 315. 
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lonne lui est accordée. La Béunion ee range avec em* 
pressement k sou désir, et Ie 17 marB 1843 une disposi- 
tion mlAifttérielle donne force de loi aux déciflions pri- 
ses (1). — La conquête fran^aise a aus&i pour effet d'a- 
néantir TEglise de VOlive, A la mort de J. Fn^^ois, 
leur pasteur, ses conducteurs prient Ie Synode de leur 
en designer un autre. Mais Ie Synode refuse. Le regle- 
ment lui interdisant d'ayoir des relations avec 1^ Egli- 
ses étrangères, il c a jugé de ne pouToir entrer dans 
cette affaire (2). i C'était la condamnation de cette 
Eglises si interessante, pour laquelle lee Wallons s'étaient 
imposé tant de sacrifices depuis le premier Befuge. 

Presque toutes ces Eglises auraient youIu se main- 
tenir. Ce n'est pas le désir de subsister qui leur a man- 
'qué. Même n'ayant plus de pasteur, plusieurs ont long- 
temps espéré de se relever coatre toute espérance. Le 
Synode de son c6té a fait tout ce qui dépendait de lui 
pour les préserver de la dissolution, nommant une Com- 
mission de défense, envoyant des secours pécuniaires, 
multipliant les encouragements. Les évènements ont 
été plus forts que les yolontés. Elles sont tombées vie- 
times du relachement des conirictions réligieuses et des 
troubles politiques. 

Pour si poignantes que soient les préoccupations que 
le sort des c Eglises détachées i inspire aux Wallons 
restés citoyens de la Blapublique batave (3), elles Le 
sont encore moins cependant que ceUes dont leur pro- 
pre situation, situation devenue bien précaire, les rem- 
plit. — La Convention nationale, en effet, a décrété la sé- 
paration de TEglise et de TEtat. Dans un avenir bien 
rapproebé, les articles additionnels de. la Constitution 
en 1798 parlént de trois ans (1), le traitement servi 



(1) Béunion de Dordrecht, 1843, art. 6, r»pport du secrétaire. 

(2) Syn. de Breda, juin 1802, art. 58. 

(8) Cest en janvier 1795, que la Répnblique batave fot pro- 
damée par lea Etats générans. 
(4) Syn. de Gorcum, juin 1798, art. 60. 
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aiix pasteurs cessera de Tètre. L'existence de toutes les 
Eglises, des plus petiies et des plus grande», n'est^elle 
pas sérieusement menacée P Comment trouver, dès main- 
tecant, avec cette perspective, des pasteurs pour les 
places yacantes; comment soutenir, k l'expiration du 
terme fixé par la Constitution, ceux qui seront en exer- 
ciceP N'est-ce pas la désorganisation, la mine a brèTe 
échéanee P 

L'Eglise de Hailem, en rue de ces éventualités peu 
rassurantes, croit c qii'il est important et très-néces- 
saire que l'Assemblée nomme une commission pour avi- 
ser Ie Synode sur les moyens de conserver nos Eglises, 
et pour trouver ceux qui pourraient servir k obvier aux 
difficultés de divers genres, qui pourront naitre du de- 
ert t en question. i Les Synodes flamands de la Hol- 
lande septentrionale et d'ütrecht, justement alarmés de 
leur coté pour ce qui concerne les Eglises hollandaises, 
décident d'établir entre tous les Synodes une corres- 
pondance suivie afin de c veiller de concert aux inte- 
rets de rSglise de ce Pays. i Us en écrivent aux Wallons 
réunis k Heusden, et ceux-ci, saisis en même temps de 
leur lettre et de la proposition de Harlem, nomment une 
Oommission, dite CoviTnission de Heusden j composée des 
Eglises d' Amsterdam, Harlem, Botterdam, et de l'c ac- 
tuaire, i pour s'ocduper de ces divers objets. On leur 
adjoint dans la suite TEglise de Middelbourg. (1) Elle 
se met k Tceuvre sans tarder, car Ie danger est pres- 
sant. A cbaque session elle donne de ses travaux un 
compte rendu qu'on attend avec impatience, et elle 
exposé ses projets qu'on discute avec Ie plus grand 
soin. Ses démarches n'ont pas toutes Ie même succes. 

La correspondance par exemple, qu'elle inaugure et 
entretient avec les Synodes des ci-devant HoUande me- 
ridionale et septentrionale, se reduit presque a un échan- 
ge tout platonique de témoignages d'estimje et d'af- 



(1) Syn. de Heiuden, sept. 1796, art. 42 )k 44. — Sjn, de 
Zwolle, sept. 1797, art. 55, 56. 
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fection réciproque. Si on parvient a assurer aiix E^isea 
la propriété des c Autographes, i (1) la queetion d'un 
jour de jeune national j est discutée sans qu'on puisse 
arriver a une entente sur la date de sa célébration. — IjO 
résultat pour ainsi dire négaitif de ces relations était 
du reste k prévoir. Jalouses de leur indépendance, les 
Eglises n'ayaieni>-elle8 pas déjk écarté, de peur qu'c elle 
ne porte atteinte a l'indépendance pleine et entière dont 
notre Synode a joui jusqu'ici, i (2) une proposition 
faite par les députés de Breda tendant & unir les deux 
Eglises, wallonne et flamande, pour Ia déf ense de leurs 
interets communs? N'ayaient-elles pas lié les mains de 
leur Commission en lui donnant comme instnicüon 
formelle, c de veiller avec Ie plus grand soin, a con- 
server Tindépendance de notre Synode dans toute son 
intégrité? (3) i Que pouvait-on attendre d^une corres- 
pondance entreprise dans de telles conditions (4). 

EUe est un peu plus heureuse dans ses tentatives 
pour déf endre les interets compromis de quelques Egli* 
ses, pour prolonger la vie de quelques autres. — L'Eglise 
de Nimègue n'ayant pas pu obtenir de la municipalité 
c main levée et la pension accordée jusque-Ui afin de 
pouvoir procéder k la vocation d'un pasteur, i la Com- 
mission synodale intervient, et quelques mois après, la 
municipalité recalcitrante accorde Tautorisation et Ie 
traitement demandés (5). — A Berg-op-Zoom, une difft- 
culté semblable se présente. Les représeniants de la 
Province n'ont pas répondu k la requête qu'on leur a re- 
mise afin d'obtenir c main levée pour élire un nouveau 

(1) Syn. d' Amsterdam, juillet 1800, art. 44, acte secret. — 
Syn. de Groningne, sept. 1800, art. 22, acte secret. 

(2) Syn. de Heusden, sept. 1796, art. 77. — Syn. de Veere, 
mai 1797, art. 61. 

{o, byn. de Zwelle, sept. 1797, art. 66. 

(4) O'est ie même amour de Pindépendanoe qoi leur fait 
repousser les aranoes des Eglises remontrantee. — Syn. de 
Veere, mtai 1797, art. 42. — Syn. de Zwolle, sept. 1797, art. 
64. — Syn. de Gorcum, juin 1798, art. 52. 

(6) Syn de Veere, mai 1797, art. 40. — Syn. de Zwolle» 
sept. 1797, art. 50. 
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pasteur, i Le Synode insiste auprès de la Commission 
poxir qu'elle s'en occupe (1). L'autorité ne cède pas 
tont de suite puisque en septembre 1798, le traitement 
n'est pas encore payé ; cependant le 7 avril 1799, de 
Freytag, élu, est installé (2). — En 1804 le Consistoire 
de la même Eglise s'adresse au Gouvernement pour qu'il 
fasse réparer son temple. La municipalité avait loué 
l'édifiee au Conseil pour la guerre pour en faire un 
magasin ; tout, portes, fenêtres, murs, avait été dé- 
gradé. La Commission lui prete son appui pour que 
le Gouvernement fasse justice k ses réclamations (3). — 
Les deux Eglises de Franeker et de Tholen soni sur le 
point de s'éteindre. A Schiedam, le Synode re9oit une 
lettre par laquelle le Consistoire de Franeker l'avertit 
qu'il a réscyluy après consultation du troupeau, de ne pas 
remplacer le pasteur défunt» Jaoques Garcin. Doulou- 
reusement surpris par cette décisiouy le Synode ne peut 
pas accepter que cette Eglise se suicide ainsi elle-mê- 
me (4). Aussitöt la Commission est chargée ae s'em- 
ployer pour elle. EUe écrit plusieurs letilres pour tenir 
le zèle de ses conducteurs en haleini», pour les exhor- 
ter c a rétablir Texercice du Saint-Ministère. i (5). Sur 
le désir exprimé par le Synode, elle voudrait soutenir 
auprèa du Gouvernement les démarches du Consis- 
toire, mals le moment ne lui parcdt pas opportun (6). 
Malgré tous ses efforts et malgré la bonne volonté des 
membres de FEglise, en mai 1808, le Consistoire se 
dissout (7). — Elle déploie la même prudence et la même 
activité en faveur de la seconde de ces Eglises. De 1802 
a 1804 elle s'occupe d'elle et avec succes puisqu'èi cette 



(1) Syn. de Zwolle, sept. 1797, art. 54, 55. 

(2) 8yn. de Schiedam, sept. 1798, art. 44. — Syn. de Mid- 
ddbonrg, juin 1799, att. 17. 

(3) Byn. de Qondh, sept. 1804, art. 88, acte secret. 

(4) Syn. de Schiedam, sept. 1798, art. 45. 

(5) Byn. de Naarden, sept. 1802, art. 80, acte secret. 

(6) Syn. de Zierikzée, juin 1803, art. 30, secret. 

(7) 8jn. de Rotterdam, sept. 1808, art. 57. 
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denière date un pasteur J. L. Winler de Yoorburgb j est 
nommé (1). *— Elle donae sou avis sur Ia sitiuukion de 
celle de Deventer, et éerit aux membres du Gousistoire 
pour les eucourager a persévérer (2). — Elle appuie auprès 
du Ministre de Tiiitérieur la requête de l'Eglise de Mid- 
delbourg pour obtenir Ie maintien de la troisième place 
de pasteur et Ie traitement qui y est affecté (3). — ^Partout 
OU Ie besoin s'eu fait sentir, elle intervieut, elle doune 
des couseilsj elle adresse des exbortations pressantes, 
elle iudique la procédure a suivre, elle pèse de tout Ie 
poids de sou autorité et de sou expérience sur les dé- 
cisions du Gouvernemeiut. 

T7n objet plus important encore soUicite sou atten- 
tiou. La Goustitutiou a fixé un terme k l'expiration du- 
quel les Eglises devront pourvoir a tous les frais de 
leur culte, les bieus et fonds ecdésiastiques, dout les 
reveuus senrent a eet usage, devant être considérés a 
cette date comme appartenanib a TEtat. La Commission 
commence par adresser au c Corps représentant du peu- 
ple batave i une lettre de protestation centre cette me- 
G|ure (4). Elle lui exposé ce que celle-ci a de dangereux 
et d'injuste, d'injuste surtout pour les Eglises wallonnes 
béritières des anciens adversaires des Espagnols qui 
vinrent s'ótablir dans les Provinces-ünies, emportant 
avec eux tous leurs biens. Pretester n'est pourtant pas 
suffisant. Il s'agit de recueillir les fonds nécessaires pour 
assurer l'avenir. Plusieurs annlées dé ja se sont perduee 
en hésitations, en pourparlers, en examens de pro jets 
irréalisables (5). En juillet 1800, Ie Synode charge la 
Commission de Heusden de préparer elle-même un pro- 



(1) Syn. de Breda, jmn 1802, art. 23. — - Syn. de Naarden, 
oct. 1802, art. 31. — Syn. de Zierikaée, juin 1808, art. 30, 
acte secret. 

(2) Syn. de Dordrecht, sept. 1803, art. 64, acte secret. 

(3) Syn. de Delft, mai 1808 art. 22, acte secret. 

(4) Syn. de Middelbourg, juin 1799, adresse a la fin des 
actes. — Syn. d' Amsterdam, jnillet 1800, art. 44, acte secret. 

<4) Syn. de Schiedam, sept. 1798, art. 63. 
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jet d'un c Plan géuéral des Finances (1). i Celle-ci 
s'entoure alors de toutes les lumières possibles. Ëlle 
considte deux hommes versés dans les questions finan- 
cièrea, P, Van Eyk et J. Teysset Jr. EUe dresse un plan 
détaillé qu'elle soiimet en septembre a l'examen des 
Eglises (2). — Les opinions émises et receiiillies k la ses- 
sion suivante sont si diverses que Ie Synode ne peut 
prendre aucune décision ferme sur la mise a exécution 
du Pro jet. D'aiUeurs on ne sait pas ce qu'il adviendra 
des délibérations en cours sur la révision de la Cons- 
titution. Toutes les observations faites sont remises k 
la Commission avec prière de rectifier Ie Plan d'après 
ce qu'elle^ indiquent, et de Ie représenter ainsi modifié a 
la session d'octobre (3). Le projet révisé n'étant pas 
pret k cetie daie, le Synode autorise la Commission k 
le faire imprimer dès qu'elle y aura mis la dernière 
main, a l'enYoyer aux Eglises qui auront a se prononcer 
dans le terme de six semaines pour ou contre Taccep- 
tation (4). Sur ces entrefaites» on apprend que le sort 
des Eglises Béformées de la Bépublique est assuré, et 
Ie projet, qui arait coüté tant de travail, est mis de 
cóté (5). 

Sur le désir du Synode et pour qu'elle prête assis- 
tance aux Eglises de Franeker et de Tholen, la Com- 
mission reste en fqnctions jusqu'en l'année 1808. c La 
Yénérable Assemblee, est-il dit alors, accorde a la Com- 
mission sa décharge ; elle reconnait, avec une vive sen- 

(1) Syn. d' Amsterdam, jnillet 1800, art. 66. 

(2) Syn. de Oroningue, sept. 1800, art. 63, 64. — Ce fonds, 
destiné k siibrenir aux honoraires des pastenrg en charge, aux pen- 
aions des pastenrs émérites et des veuves, et k qnelques antres frais 
dn onlte, devait dtre formé, en partie des dons directs des Egli- 
ses, en partie de Tezcédent annuel des interets d'nne < Négo- 
ciation » on empnmt. — On é^alnait le don direct des Egtises 
k 60.000 florins ; chaque Egiise devait contribner proportion- 
nellement an nombre de s«:8 membres. — L'emprunt derait 
fonrnir ohaqne trimestre nne somme de 6.000 florins. 

(3) Syn. de PJessingue, juin 1801, art. 47, 48. 

(4) Syn. de Leyde, sept. 1801, art. 50, 61. 

(5) Syn. de Breda, juin 1802, art. 66. 



sibïlité, lea eervicea éclatauta et importants qu'eUe a 
renduB a notre Synode en général et a plusieura de noe 
Egliaea en particulier. Elle remercie affectueuenneut 
les frères qni 1'ont oomposée, du zèle iniatigable qu'ils 
y ont déployé, eans se laisser décourager par la multi- 
plicité et Ja difficolté de lenrs travBnx, ni effrayer par 
les obstacles... Elle forme les t<bux les plus sincères 
qa'il plaise au cliet de TEglise de les récompenser dès 
ioi-ba£, et a la grande joumée, du bien qu'ils out {ait 
& sa maison (1). > Cos éloges étaient bien lUéritéH, Pen- 
dant 12 ans conséoutifs, Ia CommiBsion de Heusden 
s'était coasciencieusement acquittée de Ia tache diffi- 
cile et souvent delicate que Ie Synode lui avait con- 
fiée. 

Délivrées en 1802 du gros souci que la question des 
traitements leur avait donn^, les ËgUaes passent sis 
ans dans une tranquillité relative. La Bépublique ba- 
tave devient royaume, et au début de son règne, Louis 
Napoléon, s'il se moatre indifférent & leur sort, ue pa- 
r^t pas nourrir i, 'leur >igard de dispositions malveil- 
lantes. Xlne députation, nomtnée ponr Ie féliciter sur son 
avènemeBt au tróne pour « recommander a sa bienveil- 
lance et b sa puissante protection les interets de notre 
Synode et de tontes les Eglises qui Ie composent, > (2) 
ne peut pas d'abord être re^ue parce que Ie roi se pré- 
paré a partir pour 1'année (3). Cependant a l'audience 
qu'eUe finit par obtenir, Ie 20 février 1808, Sa Ma- 
iesté traite ies dlSputés ■ de Ia maniere la plus distin- 
\ bonorable (4). > Les justas réclamatious 
3se sont entendues; Ie Minïslre des finan- 
Ju, par exemple, s'emparer de 1'un des 
s d' Amsterdam pour y établir ses bureaus 
sistoire porte plainte et Ie roi répond : 

3lft, nui 1806, art. 22. 
ism, sept. 1806, art. 8. 
Brille, jaiu 1807, art. 31. 
tlft, mü 1808, art. 12. 
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c Cette-affaire de TEglise a été une erreur, Ie Ministre 
des finances a outrepassé ses droits et même les mieiiB. 
H ne faut poiat de remerciments, je n'ai fait qu'un acte 
de justice. » 

Mais en 1808, l'existence de celles qui ont résisté k la 
tourmente révolutionnaire, est de nouveau et plus gra^ 
vement encore menacée. Le 2 aoüt, Ie roi signe au cha- 
teau du Loo, un décret en 14 articles qui change du tout 
au tout leur situation, et qui inaugure la campagne de 
pres de 40 ans, habilement menéé contre elles par le 
Ministre d'Etat, J. D. Janssen (1). — En voici les dis. 
positions les plus marquantes : Les pasteurs de TEglise 
Béformée continueront a recevoir le traitement dont 
ils ont joui jusquHilors, mais ce traitement sera payé 
désormais par le Trésor public. Chaque année, sur le 
rapport du Ministre des finanees et des cultes, et d'après 
Tétat de la caisse, on fixera la somme quï pourra être 
employee a eet effet. Les biens et fonds ecclésiastiquee, 
deviennent propriété de l'Etat. A partir du l*' janvier 
1810, tous les fonctionnaires de TEglise, marguillers, 
lecteurs, chantres, organistes, maitres cat^échistes et au- 
tres cesseront d'être payés par le Trésor ou par les mu- 
nicipalités; ils seront a la charge de TEglise. Les pen- 
sions accordées aux pasteurs émérites et aux veuves de 
pasteurs coatinueront a être payées, mais & dater du 
présent décret^ il n'en sera plus allouë que par décision 
royale et d'après un reglement établi. üne commission 
se prononcera sur Tusage et la propriété des édifioes re^ 
ligieux ; une f ois ses propositions adoptées, Tentretien de 
ces édifices incombera aux Eglises. La statistique de 
toutes les communauli3S du royaume sera faite avant 
Ie l*' janvier 1809. Sur Tavis motivé du Ministre des 
Gultes, a chaque communauté seront attribués les tem- 
ples jugés nécessaires et les pasteurs qui aurontdroit 
a un traitement de TEtat (2). 

(1) P. J. J. Monnier : Bulletin, tome IV, p. 236. 

(2) Déoret royal du 2 aoüt 1808. -* Syn. de Rotterdam, tept. 
1806, k la suite des Aotet. 

24 
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La promulgation de ce décret soidève uno émotioa 
bien légitime dana les Eglises wallonnes. Ëlles se sen- 
tent, de par ses prescriptions, a la merci du Gouver- 
nement, puisqu'il s'est itóservé Ie droit, lorsque les be- 
Boins du Tréaor public lui paraitront l'exïger, de sup- 
primer tel ou t«l poflte de pasbeur, telle ou telle com- 
munauté. Cette raiaon d'économie, supposée ou réelle, 
va être, entre les mains du Ministre, Tanne redouta- 
ble qu'il tiendra levée, toujours mena^ante sur ellee, 
et dont il les frappera, leur faisant quelquefois de» 
blessuree .preeique morbellea. Saus tardw et comme 
celle de Heuaden vïent de se disaoudre, iine nouvelle 
Commiaaion est nommée pour parer cea coupa dans 
la mesure du possible; Elle ae compose de deux paa- 
teora de la ïtésïdence et d'un paat«ur de rEglisa la 
pluB voisine. On 1'appelle la Comvtisnon de Rotter- 
dam (1), 

Pour ai aciive cependant qu'elle se montre, pour ai 
prcssantea e% si justiüées que aoient aea réclama- 
tiena, (2) elle ne parvient pas a faire dé- 
vier Ie pouvoir de la ligne de conduite qu'il a'eat tra- 
cée. Celui-ci reste rigoureusemenit fidele k aa politi- 
que ecclésiastique, l'appliquant sans faiblir toutes lea 
foia qiu^ l'occaairon s'en présente. — Plusieurs commnni- 
catioDB faites au Synode de Bois-Ie-Duc (3) Ie mon- 
trent a TcBUvre. L'Èglise de La Haye annonce que la 
place de feu J. H. Vernède a été supprimée par décret 
royal du 3 octobre 1808. Celle de Rotterdam prëvient 
que par décret du 11 octobre 1808 la quatrième place 
de pasteur devenue vacante par la mort de H. A. Cer- 
'"~ " """' '""'ïULBnt aupprimée. Le 1" décembre 1808, 
iterdam a perdu aon aixième poste de 
avril 1809, ceUe de ZieriJczée son deu- 
te 19 octobre 1809, ceile de Breda aon 

ttardam, sept. 1808, art. 33, 69, 60. 

ia-Ie~Dnc, juin 1609, art. 65. 

s-le-Dnc, juiiL 1809, art. 11, 14, 22, 24, Se, 39. 
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deuxième également. L'Eglise de Dordrecht fait part 
a 8on tour qu'il lui est défendu de remplacer son deu- 
xième pasteur décédé. L'Eglise de Heusdeiv, dont les 
démarches ont échoué pour nommer un pasteur a la 
place de J". P. Ph. Delo, mort en 1807 avant son ins- 
tallation, esrt réunie a TEglise hollandaise (1). Au 
Synode de Gampen (2), on apprend encore que Ie Mi- 
nistre a refusé de faire droit a la demande de l'E- 
glise de Deventer pour remplacer un de ses pasteurs. 
Dans l'espace de deux ans a peine, huit Eglises sont 
victimes de Thostilité gouvernementale. Une d'entre 
eUes meurt, les sept autres perdent une de leurs places 
de pasteur. 

Le Synode lui-même ne tarde pas a succomber. Par 
décision ministérielle du IG mai 1809, faisant suite au 
décret royal date de Middelbourg le 12 mai, numSéro 11, 
il lui est en joint de ne pas se réunir en automne (3). Le 
7 juillet 1810, une Gommission synodale informe par 
circulaire les Eglises qu'une disposition du Ministre 
de rintérieur du 20 juin 1810 autorise encore une ses- 
sion du Synode ; mais cette session sera la demière. Or- 
dre formel est donné aux représentants des Eglises de 
nommer des dépuüis ou t f ondes de pouvoir > pour 
€ continuer la gestion des affaires synodales, et pour 
la transporter en son temps a telle assemblee ecclésias- 
tique qui pourra être établie (4). » Que faire devant 
une prescription si catégorique? Il n'y a qu'a s'in- 
oliner. Toute protestaition et toute révolte seraient inu- 
tiles. L'organisation synodale qui a été le gage de 
l'indépendance des Eglises depuis les origines, sombre 
dans le désarroi général (5). 



(1) Bulletin, tomo UI, p. 314. 

(2) Syn. de Campen, sept. 1810, art. 25. 

(3) Syn. do Bois-l»*-Duc, juin 1809, art. 28. 

(4) Syn. de Campen, sept. 1810, art. 78. 

(5) Napoléon anrait voolu que le roi Louis fit ezéonter avee 
plus de sévérité le blocns Continental. — Aux mois de mars, 
ayril et mai 1810, il diatrait de la Hollande, pour les réunir 
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Avec ime résignation. attristée, elles prennent laurs 
dispoflitions demiéres. Ëlles reiaeircieiit, en rend&iLti 
hommage a sou aotivité et a sa prudence>, la Commls- 
sioQ de Eotterdam qui. n'a pIuB de raison de subsis- 
ter (1). EUes nommeut les Foadés de pouvoir. Leur 
choiz s'airête sur les cinq pasteurs snivants : David 
Jean Lewis, Jean Samu^ Kobert, Pierre Chevalier, 
Josué Teissèdre l'Ange, et George Sunuel de Clmu- 
fepié (2). EU&B préciseiLt avec Ie plua grand soia lears 
attributions, recommandent & l'eiur vigilance les di- 
versea inBtitutioiis waUoimeB comme les bourses des 
veuTes, des écoliers, de M . Mouche et la bouree synoda^ 
Ie, iasietent stirtout pour qu'ils fassent les démarches 
nécMsaires pour obtenir la permisBion d'assembler Ie 
STUode, pour qu'ils aasurent l^e mainti^i du corps 
synodal, la coasenratioa de toutea les Eglises, Ie 
nombre de leurs pasteurs, Ie paiement des traitemeats, 
en UD mot lee chargeut ■ d'aviser a toutes les mesures 
de précaution et de sagease qoe notre situation actuelle 
exige (3), » Rien n'est oublié, m Ie moyen de subvenir 
& leurs frais (4), ni Ia maniere dont ils rendront comp- 
t© de leur gestioa (5). Avaat de se aéparer, elles déci- 
deat que Ie prochaia syaode s'assemblera & Tholea, ou, 
si les circonstaaces s'y opposeat, k La Haye. C. G. Mer- 
kuB, pasteur h Dordrecht, {era Ie sermoa d'ouverture (6). 
— En des tenaes oö, sous une modératioa et une réBerve 
Toulues, percent Ia douleur et I'espérance dont lee Egli- 
ees Bont remplies, G. S. de Chahiiepié (7) secrétaire 



k rampire, Ie Brabuit et Ua Um de Ia Zflande. — LonU ne 
Tsnt PM conierrer ce ro7>iuiie unoindri, il «bdiqne Ie 3 jnil- 
let et Ie 9 du mBme mois sas états iMit annex^ i 1& Franoe. 
(1) Sjn. de Gunpen, sept. 1810, art. 79. 
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de la Commission chargée de préparer les instructiona k 
donuer aux Fondés de pouvoir^ termine ainsi son rap- 
port : c Ce n'est pas Ie langage de leur choix que vos 
Commissaires vous tienneut daas ce rapport... Assu- 
jettis a rinjonction de S. E. Ie Ministre de rintérieur, 
contenue dans sa disposition du 20 juin demier, ila 
n'out pu que s'attaeher a vous faire réunir a une en- 
tière déféreuce a des ordree supérieur», toutes les me- 
Bures les plus propres pour regier Ie mieux possible 
sans iuierruption, sans collision et sans embarras la mar- 
che des affaires... lis sentent... que ce n'est que pour 
un temps et d'une maniere très-incomplète, qu'un ré- 
gime, quel qu'il soit, peut-être substitué k nos Assem- 
blees synodalee. Celles-ci nous sent toujours de la plus 
grande nécessité; sans elles toute mesure est défec- 
tueuse et k la longue elle deviendrait nuisible... XTnis 
depuis presque deux siècles et demi, transplantés par 
nos Ancêtres comme étrangers dans ce Pays, y ayani 
été recueillis en corps sous la protection des Souverains 
qui Ie gouvemaient, n'ayant en aucun temps donné 
Ie moindre sujet de plainte k ces Souverains par nos 
Assemblees synodales, ayant captivé leur bienveüllance 
par notre conduite recommandable, nous osons dire 
respectable, au point de n'avoir jamais eu besoin d'ins- 
pecteur politique sur nos travaux synodaux, ayant servi 
de modèle et d'objet d'émulaiion a nos Frères de la 
langue du Pays; tant de titres et d'autres, que la sa- 
gesse et les liunières de nos Fondés de pouvoir pour- 
raient leur suggérer, ajoutés a la judicieuse iremarque 
de rSglise de Leeuwarde que nous formons comme Ie 
foyer, d'oü peut se répandre h, culture de la langue 
franfaise, et que l'extinction de nos Eglises enitraine 
d'ordinaire celle des écoles, ne pourraient-ils pas leur 
servir tandis que les circonstances nous ramènent k 
notre patrie primitive, sous Tempire d'un Prince qui 



ri^e ik La Haye, oü il monnit en 1889. (Bulletin, m, p. 37, 
40,66.) 



B*est décl&ré protéger également tout«a les reügionB, k 
obtenir de sa part la continuation dn même bienfait 
doat nouB avons joui juequ'ici (1). > 

Elles ne Bont pas encore au bout de leurs peïnea. 
Gr&ce & leur énergie et aux changemeiits pditiques qui 
•e produisent, elles se reconstituetit bientöt sous ime 
autïe forme, mais dea jours plus sombres que ceux 
qu'elles viennMit de traverser, les attendent. 

Frivées de leurs Sjmodes, elles restent pendant cinq 
ans isolées, n'ayant pour lea reptlésenter qnie leurs F<mdét 
de pouvoir. Il faut dire que ceux-ci, bïen loin de 
trahir la confiance qu'on leur a montrée, s'aequittent 
de leur tacbe avec un zèle admirable, qui ne reste pas 
toujours sans succes. — lis se rencontrent poor !a pre- 
mière foia & Harl^n Ie 27 sepltcmbre 1810, et jusqu'ii 
1'expiratioa de leur mandat en 1816, üs tiennent 'ai 
séances. lis exercent tous les droita que Ie Synode leor 
a conférés. Les comptes dea bourses des écoliers, de M. 
Mouche (2), dea veuves sont soumis a leur approba- 
tion (3). XU examinent, admettent ou refusent les étu- 
diants qui « donnent leur nom > et les propoeants. Isaac 
Boadrit, par exemple, est re^u comme étudiant et en- 
Buite comme proposant (4) ; B. J, Berkhoff est EUaminé 
et admis (5), ainsi que J. Ch. Bouaquet (6), J). Tb. 



(1) Byn. de Ckmpeii, tept. 1810, art. 78. — ■ Mei KiuvenirB 
d'enfaace me retrsceot viTement encore la triitowe profonde, 
1« denil de na» Wallona d'aJon et «a particolier de mon véa4- 
rable père, lorsqn'oa rentra de Canpeii, stsc cette trute p*- 
role ; No8 RynodeB Bont mort«. > — (P, J. J. Motmier : Aper- 
«V {cénéral... Bulletin, IV, p. 287.) 
(S> Actes de« Fondës de ponroir, %• léance, art. 4 ; — 12* 
; — 20* «ésace, art. 9. 

séaniM, ut. 21 i — 10> ijuice, art. 4 ; — 
'. 18 ; — 13* séuce, art. 4 ; — 16<> séaooe, 

anee, «rt. 10 ; — S» Béaaoe, «rt. 13 j — 3» 
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Huet (1), etc. — lis intervienneikt lorsqu'une Eglise 
est menacée. lis font des démarcKes pour que la einquiè- 
une place de pasteur d'Amsterdam soit conservée (2) ; 
l)0ur que les postes de Bois-le-Duc, de Goes, de Harder- 
wik, de Schiedam, de Zutphen, soient mainteaius (3), 
pour proqurer uu pasteur a TEglise de Campen (4). lis 
réclament les traitements arriérés : t lis prient S. A. S., 
est-il dit dans une requète adressée au duc de Plai- 
sance, Gouverneur général des départements de Hol- 
lande, de jeter un ceil de compassion sur les besoins des 
ministres du culte, dans les Eglises wallonnes ou fran- 
(aises, qui sont ceux de tout Ie clergé néformé, de vou- 
loir bien se rappeler que les 2/3 des traitements de 
1811 et de 1812 sont encore a payer, que pour l'année 
courante nos ministres n'ont de certitude que pour la 
moitié de leurs traitements (5). > lis tiennent les Egli- 
ses au courant de leurs traraux, les consultent sur leurs 
pro jets. 23 circulaires diverses leur sont envoyées. lis 
auraient du, conf ormément aux instructions refues, con* 
voqKuer tous les an^ une Classe de cinq ou six Eglises, 
pour lui rendre compte de leur gestion. Une seule fois, 
a Lejde, Ie 26 juin 1811, cette prescription est sui- 
yie (6). Dans la suite les Eglises sont consultées a deux 
reprises pour décider s'il faut réunir une autre Classe; 
mais on juge cette convocation superflue ou on la dif- 
fere (7). 



(1) ld. 6* sé&noe, art. 8 : — lO^» sëanoe, art. 18 ; — 11* 
séanoe art. 13 ; — 12« féance, art. 4 ii 6. 

(2) ld. Ie séanoe, art. 9 ; — 2^ séance, art. 6 ; 

(8) ld. !• séance, art. 9 ; — 2" séanoe, art. 6, 6 ; — 6» 
séanoe, art. 9 ; — 17* séance, art. 13, 14 ; — 18* séance, art. 
12 ; — 19* séanoe, art. 9 ; — 21* séanoe, art. 7. 

(4) ld. l^ séanoe, art. 9 ; — 2* séanoe, art. 3 ; — 18* séance, 
art 12 ; -> 21* séance, art. 7. 

(5) ld. 4* séanoe, art. 9 ; — 15* séance, art. 16. 

(6) ld. 4« séance, art. 10 ; — 5* séance, art. 6 ; — 6* séance, 
art. 4. 

(7) ld. 10* séanee, art. 20 ; — 11* séance, art. 6 ; — 18* 
séance, art. 18 ; — 14« séance, art. 7 ; — 15« séance, art. 8 ; 
^ 18* téanee, art. 16. 
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Peadaat qu'ils veiUent ainei sur les interets com- 
mie k leur garde, la aituatïoa politique se motiifie. Le 
prinoe d'Orange arrive a La Haye le 30 novembre 1813 ; 
oa le proclame souverain légitime du paya. L'espérance 
renut dans 'les coeurs. Les Foadés de pouToir ne per- 
deat pas de temps. lis demaadeat audience au Boi pour 
plaider la cause de leurs Ëglises. Deux fois ils se pré- 
aeutent devant lui, le 16 décembre 1813, ei le 38 avril 
1814. ïls tui exposeot leurs besoiua et leurs droits (1). 
Leur rendra-t-on leurs ancieos Synodes F Malgré la 
bienveillance qu'il leur témoigne, Ie Hoi ne parait pos 
disposé k entrer dans leurs vuea; peut-être convoquera- 
t-il un Synode uational dont les Eglises wallonnee fe- 
ront partie. Sea inCentions, encore flottantes, cKaugent 
pendant l'année 1815, — ^Après Waterloo, ce n'eat plua a un 
Synode qu'il conBe le soin de réorganiser rEglise Ré- 
formée dea Pays-Baa. Le QouTMnement lui-même in- 
tervient. Il prepare un projet de reglement qu'il aoumet 
k une Commission consultative dont fait partie Daniel 
Delprat (2), Buccesaeur de l'un des fondés de pouvoir, 
décédé, D. J. Lewis. Iie 7 janvier 1816 un dlicret royal 
promulgue Ie t ïtèglement général sur Ie régime de 
rEglise Hiéformée dans Ie royaume dea Paya-Bas. » Si 
pai-mi lea Wallons on avait encore garde quelque espoir 
au sujet du rótablissement du Synode, rarticle 73 le 
dissipe : < A l'avenir il ne se tiendra plus de Synode 
particulier dea Eglisea trallonuea. » 



«, «rt. 10 ; — 17» sÓMce, wt. 27. 
•rat, (170^-1841), nö il Amsterdam d'uno t». 
i Montaabso, fut pasteur & Zutphm en 1788, 
I. Snr ld Tceu formoUemetit exprimé dn prinoe 
□t appelé è La Ha7e, en 1791. II étoit Ln- 
par Ie4 princip&oi dignitaiiGs de la Bépnbli- 
}r« 1798 et Jusqu'k la fiu de w vie, il tnt 

au département des affajree extérienres. H 
enea cominisaiona nommdes par le roi IJovis, 
r lo roi Qnillsome, pour s'occnper de la réor- 
■stiqne. — Nommö chapelun de Ia oonr en 

l« prinoease Marianne, le prince d'Orange «t 
üre et Uenri. — (Bulletin, m, p. 368 k 371.) 
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Tout en déplorant cette mesure, les Wallons a'ont 
pourtant pas 'lieu de trop se plaindre^ car sous une autre 
forme, Ie pouvoir leur donne ou plutót leur laisse pren- 
dre ce qu*il vient de leur enlever. Que prescrit en effet 
ce Eèglement organique pour leurs EgliseeP II les rat- 
tache a TEglise Béformée tout comme les Eglises An- 
glo-presbytériennes et Ecossaises, et les soiunet aux mê- 
mes lois générales (1). Mais il leur permet c d'enire- 
tenir ensemble tous les rapports et toutes les relations 
particulières que pourront exiger leurs interets de finan- 
oe OU la diffiirence de langues. i A leur tête, il place 
une Gommission de six membres, dont cinq pasteurs et 
un ancien, dite c Gommission pour les affaires parti- 
dolières des Eglises wallonnes dans les Pays-Bas, > et 
couramment appelée Commission waUoruie. A elle in- 
combe Ie soin de veiller sur les affaires financières, 
d'examiner les candidats au saint-ministère. Une fois 
par an cependant, les Eglises ont Ie droit do s'assem- 
bier pour conférer de leurs interets particuliers. Ces 
réunions périodiques équivaudront aux assemblees clas- 
sicales. La Commission sera chargée de toutes les.fonc- 
tions conftées aux directions provinciales et classica- 
les (2). — Si on s'en tient a la lettre, la différence est 
énorme entre l'ancienne et la nouvelle organisation. 
Autrefois c'était au Synode, c'est-èi-dire aux représen- 
tants des Eglises que revenait Ie droit de traiter les 
questions financières et d'admettre les candidats ; main- 
tenant ces attributions sont celles de la Gommission 
wallonne. Elle a Ie pouvoir législatif et Ie pouvoir exé- 
cutif ; les Eglises sont dépouillées de leurs antiques pri- 
vileges, car la Réunion n'est qu'une assemblee consul- 
tative, qui ne possède par elle-même aucun droii. Mais 
il se trouve qu'a la longue et grace k la sagesse de la 
Commission qui, au lieu de faire sentir son autorité sur 
les députés, les intéresse et les associe a son oeuvre, il 



(1) Reglement Qrg.\nique de 1816, art. 13. 

(2) td. art. 68 ii 74. 



s'établit on modus vivendi qui rappelle l'aiicieii régime 
Bynodal. La Commisaion s'attache a être Ie bureaa de 
la Réunion. Quoique riiSligiblea, ses membres, au bout 
de trois ans de service, rentrent dans les rangs de I'as- 
eemblée, k l'exception du Secrétaire qu'il importe de 
maintenir dans sa cbargc Ie plus Iongt«mps possible. 
Toute autocratie est de la Horte évitée. L'antorité morale 
dont les députés jouissent devient de plus en plus gran- 
de. Se p^Ssente-t-il des affaires importaates pour les 
E^iaes : bourses d'étudianta a fonder, fonds & créer 
ponr Taugmentaiion du traitement des paatieurs, tem- 
ples & construire, chant sacré a améliorer, etc., la Réu- 
nion, après un sérieux examen de ces affaires et tout 
en formulant, s'il y a lieu, dea propositions, les soumei 
aux délibérations des Consistoires. Si ces demiers sont 
d'accord, elle arrête les mesures jugiaes les meilleuree, 
et s'occupe des moyens de les mettre ^ exécution. Si les 
Gonsistoires ne partagent pas sa maniere de voir, elle 
renonce k aon projet ou Ie remet a Tétude, C'est ainsi 
qu'elle a beaucoup fait pour les Eglisea. mats aeule- 
ment que les Eglises et avec leur coopéni;tion. — Les Sy- 
nodes wallons ne procédaient-ils pas de mêmeP Malgré 
Ie pouToir dont Us disposaient, ils coneultaient les E^i- 
ses par Ie moyen des > renrois ■ ; ila employaient sans 
cesse la coneüiation. — En 1840, aprèa 25 ans de ce ré- 
gime, Ie Modérateur C. G. Merkus (1), peut déclarer 



(1) ChaTttt-OwBaume Merkm (1789-1S66), vé h Nurden, oft 

•on phre étAÏt pastnur de rEgliae wallonae, étndia i Le;de. 

D Avait deE düpositions particuIibrM ponr la philo»ophie «t 

1m liBDtes mathématiquefl. Il fut pasteur a Campen pendant nn 

an, et i Dordrecht, pendMit 13 ani. Il était il Dordrecht, au 

moment de l'occtipation frani^aise. — Es 1813, il prit one part 

Mtire L U r^rcaoisation de l'Egliie Réformée des Pays-Biu. 

mdanoes eontraires i I'antonMiiie de rEglise. 

^ areo Gnillanme I*', nne conreTBation qni fit 

[oelle il ezposa et fit préralolr ms yaee. — 

appelé b Anuterdain. D rénnit \ obtenir nn 

qnel l'Eolise wallonne avait droit. — Il pr^da 

EténnioD. See discours les plus remarqnés aoat : 

an* leqnd il compare l«a B^vnions ««toellea 
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dans Bon discours d'ouverture que Ia différence entre 
Jes Réunions et les anciens Synodes n'est plus qu'appa- 
rente. L'indépendance des Eglises wallonne» se troure 
ainsi garantie par Ie Règlem.ent général; les change- 
ments qu'on fait subir èk ce demier en 1851 n'y portent 
pas atteinte. Le temps et Tusage qu'elles en font, la con- 
solident et 1'étendent encore. 

Donc en 1816, les Fondés de pouvoir se retirent. lis en 
donnent avis aux Eglises par une circulaire en date 
du 19 mars. Le lendemain, la Gommission wallonne, 
dont (juatre d'entre eux font partie, Robert, Teissèdre 
TAnge, Delprat et de Chaufepié, ainsi que le pasteur 
A. C. Voute de Rotterdam, et Tancien M* P. W. Provo 
Kluit d' Amsterdam, est instaliée k La Haye par le 
Gouverneur de Ia Hollande meridionale. Le 22 aoüt, 
elle convoque la première t Réunion des Eglises wal- 
lonnes. i Celle-ci a lieu le 19 septembre suivant : 24 
des Eglises existantes j envoient leurs députés. Les 
Fondds de pouvoir présentent le compte de leur gestion ; 
on fait Téloge de leur économie (1). Ces formalités rem- 
plies, la nouvelle organisation est prête k fonctionner, et 
ckaque année, depuis cette époque jusqu'a nos jours, la 
Réunion se tient, s'occupant de concert avec la Gom- 
mission wallonne des inlsérêts des Eglises de son res- 
sort. 

Dès ses premières séances, de graves préoccupations 
Tassaillent. L'hostilité gouvemementale, qui paraissait 
fl'être appaisée, avoir fait place même h, une certaine 
faveur, se manifeste plus violente que jamais. Les me- 
sures rigoureuses que prend l'autorité sont plus funes- 



aveo les synodes d'autrefois ; celui de 1841, stir les sciences 
exaotes; celui de 1842, sur raatonomie de TEgllae. — Si le 
décret de 1848 fut rapporté, c'est li la force de volonté, aux 
lumiëres et k Factivité de Merkus qu'on le doit. — Tombe 
malade en 1847, il devient émérite en 1849. — n se reüro 
k Arnhem oü il meurt le 21 janvier 1865. (Ath. Coquerel fils : 
Le Lien, 10 juin 1866. 
(1) Réunion de Ia Haye 1816, art. 27, 46. 
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tes pour les Eglises que la réTolution, riaTasion étraa- 
gère et Ie morcellement du tenitoire réunis. Elle suit 
la tactique iaauguiiée par Ie trop ffuaeuz décret du. 2 
aofit 1808, Elle n'a qu'i se retranclier derrière les be- 
soica du Trésor, qu'i iavoquer la ralson d'économie pour 
supprimer les traitement» et les poste». — Dès Ie 16 avril 
1814, une circulaire du Commissaire géuéral des affai- 
res intérieures avait douné a prévoir ce qui se préparait. 
Quelles sout les Ëgtises qui doiyenï < être indispensa- 
blement conaer^éea >, demande Ie repréBentanb du Goa- 
vememeBt. Pour répondre a cette queetion embams- 
sante, les Fondéa de pouvoir avaient iaterrogé les Con- 
flistoires, recueilli leurs argumenta et dress4 une liste de 
34 EglisoB dout 5, a Bavoir celles de Gorcum, Heusden, 
Tiane, Tholeu et Veere, pouvaient se supprimer sans 
incoaTénieut. A peu de temps de la et eaus qu'il soit 
teuu bien compte de cea iniorma'tioiisi, les intentinns 
malveillautes, que oette circulaire laissait pressentir, se 
dévoileut. Un décret royal du 5 uovembre 1816 suppn- 
me l'EgHse d'Harderwijk, vacante depuis la mort de 
sou demier pasteur D. Ch. A. Orandliénard, sitrrenue 
eu 1813, et charge Ie professeur Amersfoort A'j douner 
Btx prédicatious par au (1). — Le 19 aoüt 1817 parut un 
autre décret qui k lui seul fait plus de victimee que 
toUB ceuz paruB jusque-lii. Il y est stipulé, article pre- 
mier, que les places de pasteuïs francais ou wallons 
sout coQservéeg dans 31 Eglises : 4 [daces & Amster- 
dam, 3 & La Haye et ^ Eotterdam, 1 & Leyde, ITtrecbt, 
Harlem, Middelbourg, Groningue, Dordrecht, Leeuwar- 
de, Delft, Nimègue, Arnhem, Bois-le-Duo, Breda, Zie- 
rïkzée. Fleasiugue, Zwolle, Schiedam, Deventer et Zut- 
<le Voorbourg, vacante depuis 1813 aura 
ippeler tin pasteur sans prétendre a un 
< l'Etat. L'article T déclare que ■ daas 
>its otl, par suite de vacance actuelle ou 
Iglise wallonne ne doit pas être couservée 

a, p. 340. — lUnnion d'Utracht, 1B17, mri. 6. 
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elle sera censée réunie a TEglise hdlandaise. > C'était 
la mort immédiate ou a courte échéance pour beati- 
coup d'entre elles. 

Celles qui n'ont pas de pasteur sont ausutöt suppri- 
mées. — A Campen, on a vainement essayé Ab remplacer 
C. Q. Merkus parti pour Dordrecht en 1810; en 1811, 
F. J. ZuUig refuse la vocation qu'on lui adresse. L'E- 
glise Toudrait bien vivre, mais la Commission wal- 
lonne ne peut rien pour elLe; Ie dScrei du 5 mars 1818 
la supprime (1). — Le même décret atteint celle de Viane 
dont 1^ demier pasteur Jean Lemker est mort le 19 
aoüt 1814 (2) ; celle de Gouda dont le pasteur Abraham 
Willet a pris son éméritat (3) ; celle de Tholen-, vacante 
depuis 1815 (4) ; et celle de Veere qu'on s'est vainement 
efforcé de conserver depuis le départ en 1810 de J. D. 
Rivoire (5). — Dans celle de Goes, on entretlent le culte 
de temps en temps, après le départ de J. A. Bevier, 
retenu prisonnier k Anvers par la polioe fran^aise; les 
fonds sont administrés par une Commission spidciale, 
mais le Gouvernement ne tolère pas longtemps eet état 
de choses; on doit se plier a ses ordres et la réunir a 
PEglise hoUandaise (6). — Quelques autres, dont le pas- 
teur vit encore, mais également condamnées, disparais- 
sent lorsque ce dernier vient a mourir ou a prendre sa 
retraite. Le 5 juin 1818, celle de Naarden eet supprimée, 
son pasteur J. A. Anosi ayant obtenu son éméritat (7). 
Le 9 didcembre 1824, c'est le 'tour de celle de GorcuTn 
que les efforts du Consistoire et de la Commission wal- 
lonne ne parviennent pas a sauver (8) ; le 14 novembre 



(1) Réanion d'XJtrecht, 1817, samedi, 9. — Btdletin, m, 
p. 220. 

(2) fiuUetin, m, p. 335. 

(3) BuUetm, m, p. 285. 

(4) Dresselhuis, ouvrage dté» p. 106. — Bulletüi IH, p. 829. 

(5) Drewelhuis, p. 104. >- Balletin, III, p. 884. 

(6) Béimion d'Utreht, 1817, samedi, 9. — BaUeUn, m, p. 
283. — Réunion de Nimègae, 1828, art. 80. 

(7) BnUetin, m, p. 819. 
(S) BuUetin Hl. p. 284. 
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1827, de celle de La Brille, doni Ie pasteur S. T. Huet 
est mort rannée précédente (1) ; en 1828^ de celle de 
Berg op Zoom, a la mort de A. du Pon de Freytag (2). 
— Parmi celles même que Ie décret avait déclaré vouloir 
conserver, cinq sont frappées. Geile de Zutphen, dont 
Ie pasteur la quitte peur aller aux Indes Orientales, est 
filapprimée Ie 12 mai 1821 (3). A Deventer, on reste 
sans pasteur de 1803 a 1817. Le Ministre ayani accordé 
la permission d'en élire un et le Consistoire n'en trou- 
vant pas, on s'arrange pendant quelque temps avec 
celui de Zutphen. Mais cette situation ne pouvant pas 
se perpétuer, une requête est adressée au Boi pour que 
la réunion avec l'Eglise hollandaise soit pronon^ée; 
le 30 janvier 1822, il y est répondu affirmativement (4). 
A Flessingue, B. J. Berkhoff est remplacé en 1820 par 
M. A. Yan der Bank; mais celui-ci, étant parti pour 
Liège en 1823, la réunion avec TEglise hoUandaise est 
prescrite le 13 mai de la même année (5). Le 4 juin 
1827, celle de Ziérikzée (6), et le 31 octobre, celle de 
Schiedain (7), re5oivent le coup de grace. Le décret 
du 19 aoüt 1817 coüte la vie a quinze Eglises, et de 
plus en 1827, le Ministre refuse de maintenir le second 
pasteur de TEglise d'Utreclit. 

Par les dispositions de Tarticle 6, il menace aussi 
pendant quelque temps Vindépendance de 4 des Eglises 
que le Gouvernement laisse subsister : Arnhem, Bois- 
le-Duc, Breda et Nimègue (8). c Dans toutes les com- 



(1) Btdletin, n, p. 314, 325. 

(2) Réunion de Nimègue, 1828, art. 27. — DresselhuiB, p. 104. 

(3) Bulletin )U, p. 341. 

(4) Bulletin, III, p. 223, 224. 

(6) Dresselhuis, p. 105. — Réunion de Groningue, 1823, art. 
1, vendredi, 8. 

(6) Bulletin, III, p. 340. — Réunion de Dordrecht, 1827» 
art. Sfe. 

(7) Bulletin IH, p. 328. 

(8) Un grand Conaistoire fut aussi installé k Zieiiksée, Fles- 
singue, Schiedam, Deventer, Zutphen, Voorbourg, La Brille» 
Berg-op-Zoom, Gorcum et Naardeoi. 
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munee^ est-il spécifié, d'une populatioa de 10.000 réfor- 
inés et au-dessous oü il existe une Eglise hollaadaise 
et une Eglise walloane, Ie soin de leurs interets reli- 
gieiix sera confié k un grand consistoire formé et choisi 
d'entre les membres les plus notables de TEglise Ré- 
formée, sans distinction de TEglise a laquelle ils sont 
censés appartenir. > En 1844, l'attention de la Béiinion 
est attii^ée snr les dangers et sur Tillégalité de cette étran- 
ge institution. Si a Bois-le-Duc on approuve cette fu- 
sion des pofuvoirs, a Arnhem on en souffre et èt Breda 
Ie divorce a été conclu d'un commun aceord (1). Des 
démarches sont faites auprès du Synode pour obtenir 
l'abolition de ces Grands Consistoires (2). En 1852 Ie 
nouveau Reglement général les supprime par son arti 
cle 19 (3). 

U faut croire que la pnisence dans les Pays-Bas des 17 
Eglisea qui subsistent encore, débilis d'im glorieux 
passé, offusque Ie Gouvernement puisque Ie 29 juület 
1843, parait un nouveau décret, aux termes duquel dans 
les six Eglises seulement d'Amsterdam, Rotterdam, La 
Haye, Leyde, Utrecht et Groningue, les places de pas- 
teur seront maintenues, a raison do 3 pour la premi^fre, 
de 2 pour la seconde et la troisième, d'une pour les 
trois autres. Quant aux onze Eglises restantes, au dé- 
part OU h la mort de leur pasteur, tout traitement leur 
sera refusé. — C'est toujours l'application du même gys- 
tème. Les rescrits ministériels de M. de Zuylen repro- 
duisent les motifs invoqués en 1808 et 1817. La raison 
d'économie qu*on allègue bien haut, n'est cependant au 
fond qu'un pifétexte, car qu'est-ce que 20 ou 30.000 flo- 
rins sur un budget de 70 millions! (4). Le pouvoir s'en 
sert habilement pour donner a ses mesures malveillan- 
tes une apparence de légalité. Mais cette fois-ci, il se 

(1) Rénnion d« Nimëgoe, 1844, art. 20. 

(2) Réunion de Bois-l^Duc, 1850, axt. 21. 

(3) Réunion de La Haye, 1852, art. 47. 

(4) M. A. Peik : le Ressort wallon... p. 21. 
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iLeurte k iine résietance que l'acceptation relatirement 
docüe de ses précédenta discrete oe lui faisait pas pré- 
Toir, Lee Wallona ont coaseati juBqu'ici, quoiqne avec 
douleur, a la BuppresBion de beaucoup de leurs ËgHst^f, 
parce que la vie s'en était peu a peu retirée. Le temps 
de Ia soumifisioD eat maintenaat passé. A ce coup droit 
qui leur est porté, ila ripostent, u'hésitant pas è en venir 
auz mains avec leur eunemi. 

La Commissioa wallonne (1) re^oit notification du 
Jécret le 10 aoüt, deux jour» après la clöture de la 
Kéunion de Dordrecht. Ëlle pnSpare aussitót uue adres- 
se motivée a Sa Majeeté le Roi pour Ie prier de ,1e rap- 
porter. Elle écrit en même temps au MinislTe des cul- 
tes pour qu'il appuie sa démarche, 22 aoüt 1343. Ijcb 
CousistoJrea, mis au couraut de cette tentative joi^eat 
lenre inatances i, celles de la Commiaaion ; tous, aana en 
excepter uu aeul, ■ abordeut le Tróne de Ha Majeffté. > 
Le Ministre ne se laiase paa fléchir par ces réclamations 
unajiimee (2), liorsque son projet de budget vient en 
discusaion devant la Seconde Chambre dea Etal«-Oé- 
néraux, le 3 octobre, il fait prévaloir aea idéea malgré 
l'opposition de quelquea députés, et en particolier de 
Louis Luzac. 

Ce premier échec ne déconrage pas la Commiasion 
vallonne. Considérant que le décret royal menace l'E* 
glise Réformée des Paya-Bas aussi bien que cefies de 
Bon ressort, et pour donner plus de force a ses reven- 
dications particulières en provoquant un mouvement 
d'opinion, eUe aaisit le Synode de la queation, par une 
adresse & la Commiasion synodale Ie 9 octobre. Deux de 
ses membres, Merkua et de Sompierre de Chaufepié, 
la portent devant les directiona provinciales. Ne se 



vons tionvé tons ces détails dsna les acte* de U 
jfimagne, 1844, vt. 3, 7, 9, 43, 44., et dsiu one 
. G. Merkne, Bdreaaë» i ü Bénnion d'Amhem, 

inie du Uiniatre & U Commisiion wallonne et ktuc 
st du 28 leptenibre 1843. 
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fiant pas uniquenxent a ses propres lumièrès, elie de- 
mande a six jariscoiLsuliteG leur opinion. Le ld no- 
vembre, ceux-ci lui remettent un uüdmoire dans lequel 
ils prouvent que Ie décret du 29 juillet viole les articles 
194 et 195 (articles 192 et 193 de 1840) de la loi fon- 
damentale, ainsi oo]i9ue : Artdcle 194. c Les trai- 
tements, pensions et avantages, de quelque nature que 
ce soity dont jouissent actucllement les différents cul- 
tes, leur seront garantis. Article 195 : Le Boi veille a 
ce que ces sommes... ne soient pas détoumées de l'em- 
ploi auquel elles sont spécialement affectées. » Forte de 
eet avis, la Commission aurait pu attaquer le Ministro 
d'Etat devant la Haute-Gour. Mais, pour éviter le bruit 
et le scandale, car si les Etats-Qénéraux autorisaient 
les poursuites et si le Ministre était reconnu coupable 
d'avoir porté atteinte aux droits garantis par la Gons- 
titution, la peine encourue par lui, d'après Tartiele 114 
du Code pénal, était le bannissement, elle ne brusque 
rien, se montre conciliante. Le 10 avril 1844, elle remet 
a Sa Majesté le mémoire des jurisconsultes accompa- 
gné d'une seconde adresse plus pressante que la pre- 
mière. Le rescrit ministeriel du 23 mai suivant lui donne 
quelques légères satisfactions. c Aucune suppression de 
traitement, y est-il dit, ne sera autorisée qu'après une 
recherche spéciale. » On pouvait espérer que cette pro- 
messe mettrait fin aux coups d'autorité. Ge n'était Ia 
pourtant qu'une illusion. Une vacanoe s'étant produite 
a Middelbourg, le Ministre ne tient nul compte de sa 
déclaration. Il refuse c les deniers de vacance > avant 
qu'une enquête soit instituée. Dans les recherches qu'il 
prescrit dans la suite, il part de principes insoutena- 
bles; d'après lui, par exemple, ceux qui entendent la 
langde hoUandaise peuvent être considérés comme n'ap* 
partenant pas a TEglise wallonne. — La Gommission wal- 
lonne provoquera-t-elle le proces politique et criminel 
qu'elle a jusqu'ici évitéP Voulant épuiser tous les mo- 
yens de conciliaüon, elle porte plainte auprès du Boi 
ocmtre les agissements de son Ministre, et rédame en 

25 
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faveur de Middelbourg, 14 octobre 1846. Cette démarche 
a pour tout résultat d'augmenter encore la mauvaise 
liumeur du Ministre. 

Sur ces entrefaites, la quatrième place de pasteur 
de TEglise d' Amsterdam devient vacante, 12 novembre 
1846. Cette place 8era*t-elle supprimée cauformément 
au dlécret de 1843? Le Consistoire, pour résoudre la 
question depuis si longtemps pendante, se décide a la- 
tenter une action civile contre FEtat devant la Haufe- 
Cour. Il s'agit de savoir si le dlécret est conforme a la 
Constitution et par conséquent obligatoire pour TEgdise, 
OU bien si les traitements sont garantis par la loi et par 
conséquent obligatoires pour le Gouvernement. La cou- 
rageuse initiative de TEglise d' Amsterdam eet cou- 
ronnée de succes ; le 6 mai 1848, le f ameux dJécret est 
rapporté. Le cap des tempêtes se trouve ainsi doublé (1). 
— L'incertitude cesse désormais ; les Eglises expriment 
a celle d'Amsterdam leur vive reconnaissance. Dans la 
suite, en 1851, lorsque a Rotterdam on veut nom- 
mer un troisième pasteur (2), en 1862, lorsque des 
démarches sont faites pour élire un troisième pasteur 
èk La Haye, un second a Leyde, et pour remplacer le 
pasteur défunt de Harlem (3), le Ministre soulève enco- 
re quelques difficultés. La Commission wallonne ob- 
tient cependant gain de cause, sauf pour Leyde dont 
ie poste de second pasteur est supprimé par disposition 
ministérielle du 2 avril 1862. 

Enfin pour regier définjtivement la situation des 
Eglises, des pourparlers s'engagent avec le Ministi^e. 
Dans une lettre du 10 avril 1862, celui-ci propose d*ac- 
corder un pasteur a toute communauté qui aura au 
moins 100 ames, deux a celles qui en auront 800, trois 
si ce chdffre s'élève èi 1600, et quatre s*il attemt 3000. 
La Commission wallonne fait quelques réserves. EUe 



(1) Réunion de Delft, 1848, art. 13. 

(2) Réunion de Maestricht, 1851, rapport du Secrétaire, ü, b. 

(3) Réonion de Harlem, 1862, rapport da secrétaire. 
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detmaaclb en piirticulier que Ie chiffre de lOÖ soiti 

abaissé pour les Eglises établies dans des milienx ca- 

tholiques, comme Breda, Bois-le-Duc, Nimègne et 

Maestricht, que deux pasteurs soient maintenuB la oü 

se trouvent 600 ames au lieu de 800. Le premier de 

ces désirs est favorablement accueilli, Ie second re- 

jetté par décret royal du 19 juin 1862 (1). Tout pré- 

texte a contestation se trouve ainsi écarté pour Tavenir. 

Depuis lors, en effet, TEtat a régulièrement servi les 

traitements, a)ucun conflit, au moment des vacances, n'a 

éclaili. Si des 17 Eglises qui ont échpppé a tant de dan- 

gers, une, celle de Leeuicarde, disparait en 1889, c'est 

elle qui demande a être supprimëe et qui persiste dans 

sa décision malgré tout ce que la Commission wallonne 

tente pour la faire changer (2) 

N'esit-elle pas émouvante celtie lufte héroïque, sou- 
tenue par ces quelques Egli«t)S contre les évènements et 
les hommes? Quand tout S(*mble perdu, élles ne déses- 
pèrent pas de l'avenir. L'indifférence religieuse et Tin- 
crédulité font des ravages sensibles parmi leurs adep- 
tes; les hasards de la politique les morcellent, hatent 
la ruine de plusieurs d'entre elles; le Gouvernement 
ne CBiclie pas son hostïlité k letax égard, et prend en 
1808, 1810, 1817, 1843, des mesures qui ont pour effet, 
de les affaiblir, d' :i supprimer plus de la moitié, de 
les réduire presquti aux abois. Avec une belle vaillance 
cependant, elles se défendent. Elles emploient tous les 
moyens qu^elles ont en leur pouvoir pour parer les coups 
dirigés contre élles ou pour en atténuer les condéquen- 
ces. Elles nomment des Gommissions spéciales; elles 
multiplient les démarches auprès des magistrats des 
villes et des autorités supérieures; elles rédigent des 
requêtes, font agir leurs conducteurs les plus écoutcs; 
elles plaident même contre TEtat pour que leurs droits 
soient reconjius et respeciJis. Tout en montrant de la 

(1) Rénnion de Harlem, 1862, rapport du secrétaire. 

(2) Bulletin, 2« série, tome II, p. 130. 
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patience et de la modération elles saveat au besoin être 
fermes et résolues. 

Ea véritéy c'est un exemple admirable d'énergte, 
qu'elles donnent autour d^elles au cours de ces années 
difficiles qu' elles traversent. Or, ce n'est janxaia en vain 
que de tels spectacles sont offerts a la contemplation 
des hommes. L'Eglise Béformée des Pays-Bas en a oer- 
tainement tiré profit. Cette résistance persévéranie des 
EgUses wallonnes a Tinyasion de l'impiété, aux empié- 
tements du pouvoir, a du raviyer et tenir en haleine son i 

sèle religieus et son amour de l'indépendance. Après 
Ie décret de 1843, elle beneficie de la généreuae *'ni- 
tiative du Gonsistoire d' Amsterdam. Le Synode, aveu- 
glé sur ses véritables interets, avait, a la grande surprise 
et a la douleur non moins grande des WaUons admis com.- 
me valable Tinterprétation du Ministre. Quand le décret 
est rapporté en 1848, les Eglises flamandes se rendent 
alors compte du danger couru et du service qui leur a 
été rendu. Aussi les pasteurs de la Oueldre, réunis le 
14 juin 1848, envoient-ils a Ia Gommission wallonne, 
une lettre de félicitations et de remerciments (1). 
Quand le besoin se fait jour de rendre moiuB lourd le 
joug de TEtat, quand une agitation se produit et abon- 
"tit en 1851 a la révision du Bèglement général, ne 
£aut-il pas, parmi les causes déterminantes de ce be- 
soin et de ces initiatives, placer Téxemple des Eglises 
wallonnes ? 

Malgré cette inf luence salutaire, malgré ces le9ons de 
courage, d'indépendance qu'elles donnent, elles n'échap- 
pent pas a certaines tracasseries. Jusque dans l'Eglise 
Béformée on leur conteste leurs droits, on est jaloux 
de leurs privileges. A plusieurs reprises des proposi- 
tions sont faites pour restreindre les pouvoirs que le 
Bèglement leur confère. En 1878, c'est le pasteur K. W. 
Yethake qui demande, mais sans le moindie succes, de 



(1) Iténnion de Delft, 1848, rapport du SM^rétaii». 
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réduire les attributions de la Commission wallonne k 
celles d'une simple direction elassicale (1). En 1879, 
la même ptoposition est reprise par les assemblees clas- 
sicales de Goes, Wijk et Harlem. Soumise a Texameu 
d'une Commission spéciale, elle est rej'ettée a une forte 
majorité après la lecture du rapport présenilé par Ie pro- 
fesseur Acquoy (2). L'année suivante, TAssemblée dia»- 
sicale d'Utrecht revient a la charge. Elle trouve que, 
Yu leur peu d'importance, les Eglises wallonnes ont 
une part beaucoup trop grande dans la direction de 
l'Eglise Réfoirmée. Le Synode, pour toute réponse, s'en 
réfère k la décision prise Tannée d'avant (3). En£n en 
1881 une nouvelle tentative est faite. Les directions pro- 
vinciales d'Uti'eclLt et Overyssel, les directions classi- 
cales d'Utreclit, Gampen, Ambem, Rottierdam, Dor- 
drecht, Heusden, Wijk by Duurstede, Amersfoort, Mid- 
delbourg, et un deputé du Synode, César Segers, veu- 
lent diminuer rihiluence législative de la Commission 
wallonne, et réduire ses membres a 3, 4 ou 5. Le Sy- 
node cependant laisse k la Commission tous ses droits 
antérieurs, mais décide que 4 seulement de ses mem- 
bres auront dsésormais droit de Yote pour les affaires 
provinciales (4). 

L'autonomie des Eglises wallonnes reste donc en- 
tièi^. La situatiön qu'elles ont acquise et conservée dans 
le sein de l'Eglise Béformée des J^ays^Bas est \me vic- 
toire eclatante de cette volonté de vivre qui les a tou- 
jouirs animées. 



(1) Handelingen der Algemeene Synode der Nederlandsehe 
Hervormde Kerk, 1878, p. 90, 106, 107. 

(2) ld. 1879, p. 14, 31, 32, 104 k 109, 110. 
(8) ld. 1880, p. 144 k 146. 

(4) ld. 1881, p. 301 k 310, 326 k 327. ~ Cette demière dé- 
cision est parfaitement juste. Avant 1874, chaque direction ec- 
oTésiastiqne, et par conséquent anssi la Com. wal. émettait une 
Toiz sur les décisicHis prises par le Synode ; après 1874, les 
membres de oliaque direction donnent indiyidnellement leur 
Toix. — La Oom. wal. aorait en 7 yoix, ce qui était 
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CHAPITRE III. 

Détails sur leur vle intérieure au 

XIX' siècle. 



Qnoiqne différemment organisées, les EgliseB wallonnes resteat 
fidèles aux anciennes traditions. — Elles fondent de non- 
veÜee institutions et soutiennent celles qui ezistent : Boorse 
des étudiants ; Fonds poor rAngmentaticm ; Caisse dn 
Seconrs mutnels ; Bourse des Venyes et fonds de Béserre ; 
Bibliothèqne waUonne ; Commission de l'histoire. — Leur 
oharité s^ezeroe k Tégard — des étrangers : Vaadois» 
Eglises belges, etc ; — dé leurs fidèles : yenves et filles 
de pastoors défonts, constmction des temples de Bois-le- 
Dnc, Groningue, Arnhem ; — de lenrs ooreligionnaires hol- 
landais : fonds ponr les Eglises et les personnes néoesó- 
tenses ; — fonds ponr TAugmentation des plns petits trai- 
tements ; — etc. — Antres objets de lenr activité : Intte 
contre Ie catholicisme ; amélioration dn chant sacré ; rap- 
ports avec les Eglises de langne fran9aise ; prédication et 
monyement des idees religieuses. 



Quoique réduit!es a uu si petit nombre, quoique dé* 
chues de leur ancienne splendeur, les Eglises wallen- 
nes restent vivantes. Leur activité ne se ralentit pas. 
L'influenee qu'elles exercent surtout par leur exemple 
ne saurait passer pour insignifiante. En dépit des clian- 
gements surrenus, Ie passé ne meurt pas complètement. 
Les traditions qui ont fait la force et la gloire des 
Eglises régies par les Synodes, renaissent parmi celles 
qxd survivent et dont les représenitants se retrouvent 
dans ces assemblees annuelles qualifiées du nom de 
Béunions des députés des Eglises wallonnes. Ce sont 
les mêmes objets qui sollicitent leur attention : recru- 
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tement du corps pastoral, institutions particulières ; ce 
sont toujours des appels adressés a leur charité et aux- 
quels ils répondeut de leur mieux; c'est Ie même esprit 
de largeur, de fraternité, de parix qui les anime. A par- 
courir les Actes de ces Béunions, et abfitraction faite 
des différenees d'organisation, on se dirait encore sous 
Ie régime synoclal. Le fond reste Ie même. Le présent 
fait corps avec le passé. L'unité^ rompue en apparence 
par les évènements, subsiste en réalité. XJn apergu de 
leurs travaux en dit bien long a oet égard. 

Avant d'entrer dans Ténumération de ces travaux, 
deux remarques générales doivent être faites. 

Constatons d'abord que les questions de doctrine et 
d« discipline sont définitivement écartées. Plus de ces 
proces dogmatiques comme ceux qui avaient passionné 
les générations précédentes. Si on veille avec soin sur 
la conduite des étudiants, si on c rend témoignage » a 
chaque Itéunion de leur zèle et de leur moralité, le ri- 
gorisme du XVI* et du XVII* siècles a fait son temps. 
L'évolution des idees que nous avons dé ja signalée a 
plusieurs reprises, est maintenant terminée. On peut 
mesTirer le chemin parcouxu aux considérations que la 
Commission wallonne présente en réponse k une propo- 
sition du Consistoire de Harlem. Celui-ci aurait voulu 
remplacer, dans le tableau de la visite des 'Eglisee, les 
questions concemant les moeurs, la doctrine des pas- 
teurs, des anciens et des diacres, par une déclaration 
des Consistoires portant que c leurs anciens, leurs pas- 
teurs et leurs diacres persistent dans les engagements 
Bolennels qu'ils ont pris lors de leur admission chacun a 
la charge qu*il remplit. » La Commission wallonne re- 
fuae d'entrer dans cette voie. EUe plaide en faveur 
de la liberté pleine et entière des Consistoires; ils ont 
le droit de répondre ou de ne pas répondre. EUe obtient 
gain de caufl'e (1). A la question qui se pose plus tard, 



(1) Béunion de MiddelbotuiSy 1854, art. 6. — rapport du 
Secrétaire de U Cammusion, c. 
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dans la discussion sur les pouvoirs du Synode, la Beu- 
nion dédare, a la majorité de 25 Toix contra 3, que Ie 
Synode n'a pas Ie droit de prendre des mesures dans 
les affaires qui touchent a la doctrine (1) ; et un an 
après elle est unanime pour affinner que < Ie maintien 
de la doctrine, d'après elle, exclut toute mesulre juridi- 
que inquisitoriale (2). » 

Constatons èn second lieu que, par une conséquence 
de la nouvelle organisation, les relations entre les Egli- 
ses wallonnes e'tl rEglise Béformé'é deviennent pluB 
étroites. La Commission wallonne délègue d'abord un 
de ses membres et plus tard deux au Synode généraL 
Elle a droit de Tote pour Tadoption finale des lègïements 
La Béunion, faisant fonction d'assemblée classicale, 
discute les projetd" soumis par Ie Synode k son examen 
et donne son avis. A chaque session, elle intervient ainsi, 
participant beaucoup plus que ne Ie faisaient Tes an- 
ciens Synodes wallons, a la direction de TEglise Béfor- 
mée C'est un champ nouveau ouvert a Teur activité. Il 
serait impossible de dire tous les services que nos Egli- 
ses ont rendus ou rendent encore dans ce domain'e. EUee 
ont eu leur mot èt dire sur toutes les modifications ap- 
portées aux règlements sur Télection des pasteurs, des 
anciens et des diacre», sur Tadministration des fonds 
ecclésiastiques, sur Ie droit des minorités, sur Tinstruc- 
tion religieuse, sur l'examen d'es candidats au St-Mi- 
nistère, sur l'enseignement supérieur de la théologie, 
etc (3). — Lorsque, en 1848, on se mit a réviser Ie re- 
glement organique donné en 1816, plusieur» pasteura 
wallons prirent une part active a ce travail, entre au- 
tres : P. J. J. Mounier (4), d' Amsterdam, en qualité 



(1) tt^union de Qroningae, 1874, art. 50. 

(2) Rcunion de Breda, 1875, art. 28. 

(3) Béuxdon de Groningue, 1874, art. 43, 50, 51 — Bénnion 
de Breda, 1876, art. 40, 41. — Béunion de Leyde, 1876, art. 
28, 30, 31. — Béunion de Harlem, 1877, art. 41 et réuniona 
Buivantes. 

(4) P. J. J, Mounitr, (1801-1889), naquit k Delft ; son 
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de rapporteur de la Commission chargée de préseater 
un projet au Synode, J. C. F. Kronenberg (1), d' Am- 
hem, comme délégué de la Commission wallonne au 
Synode, ét J. H. de Dompierre de Ghaufepié (2), d' Ams- 
terdam, comme représentant des Eglises protestantes des 
Indes drien^tales et occidentales (3) . — Il n'est pas rare, 
aujourd'hui encore, que Tun des députés wallons ne soit 
nommé présid'ent du Synode, hommage délicat rendu a 
rintérêt que ces Eglises portent a la prospérité de TE- 
glise Béformée, et a l'estime dont elles jouissent. 

Ces deux faits étant relevés, voyons-les k ToBuvre. 
De quel cóté va se porter tout d'abord leur activité? 
La crise qu'elles traversaient Ie fait pressentir tout de 
suite : il faut a tout prix empêcher que les Eglises res- 
tent Tacantes. Après les rudes se<;ousses qu'elles ont eues 
k subir depuis 1789, et vu les incertitudes de Tavenir, 
on con9oit sans peine qu'il y ait disette de vocations 
pastorales. Parmi les Néerlandais aussi bien que parmi 
les Wallons on s'en plaint et on s'en inquiète. La ques- 

bifiaieal Tenn en 1689, était originaire de La Roebelle. Son 
grand-père avait époi»é Anne-Marguerite Delprat. H étudia h 
Leyde. D'Anyen, il fut appelé k Amsterdam en 1830 ; il y 
resta jusqu'en 1868, date k laqnelle il devint émérite. — Bn 
1847, il fat membre effeotif de la Com. wal. ; il présida onse 
fois la Réonion et pronon^a pluaieurB discours d^onv^rture 
remarqaés. ün des premiers, il s'occupa de Tbistoire des Eglises 
wal. — Cest lui qui présenta Ie rapport, k Nimègne, k la 
suite dnquel la Commission de Tbistoire fut organisée. (Btdle- 
tin, IV, p. 804 k 810.) 

(1) J. C. F. Kronenberg (1810-1895), fut pasteur k Ambem, 
de 1834 k 1876. H fit partie de la Com. wal. et représenta plu- 
sieurs fois les Eglises wal. au synode. (Réunion d'Arnbcm, 1896 
— rapport de la Com. wal. p. 3.) 

(2) /. n. de Dompierre de Chaufepié, bouraier des Eglises wa(- 
lonnes, fut appelé k Leeuwarde et installé on 1830, par son 
pèro. — n fut pasteur k Harlem et 2^ La Haye, partit en 
1849, pouT Amsterdam oü il resta jusqu'en 1864. D^puté au 
Synode, il fut nommé une fois yice-président. Cétait, dit Ie 
secrétaire de la Commission wallonne dans son rapport pré- 
senté k la Réunion de Delft en 1865, Tbomme Ie plue popu- 
laire du corps wallen. — (Bulletin, III, p. 59, 60, 66.) 

(3) M. A. Perk : Le Ressort wallen... p. 22. 



tion 8© poso preseante et capitaJe : que faire pour com- 
bler les rangs qui se dégamiB8frii.t, pour foumir aux 
troupeaux les conducteurs qui leur aont nécesaaires ? 
Deux m'eBures préTentivea paraissent devoir y répondre 
d'une mauière efficaoe : l'une consiste a encourager lea 
études en théologie, l'autre k augmenter Ie traitement 
d'ea pasteurs. Deux institutions florieaantea en Borteat : 
la Bourse des étudiants et Ie Fonds pour Vawgmenta- 
tion. 

Dès 1818, la Commission wallonne, prenant la défense 
des interets qui lui sont confiés, présente au Qouver- 
nement un mémoire dans lequel elJe lui indiquo eer— 
tains moyena qui, k aon avis, seraient bons pour fa- 
ciliter les études des jeunes gens dé&ireux de se Touer 
au saint-ministère, Mais Ie Gouvernement fait la aoUrde 
oreille (1). La situation cependant e'aggrave de plus 
en plus. Dans son diacoura d'ouverture, Ie Modérateur 
de Ia ITéunion de Gorcum constate que Ie nombre des 
étudiants qui se destinent au servitfe dea Egliaes wal- 
lonnea se reduit ik trois (3). Le danger est imminent; 
il faut s'imposer dea sacrifices pour y parer. L'Eglise de 
Itotterdam soumet alors 4 la Réunion nn projet d'après 
lequel par la création de 4 bouraes de 40Ö florins cha- 
cune, on pourrait soutenïr dans leura études les au- 
jets intelligents maïs pen fortunés. La Bourse des éco- 
liers et celle de M. Mouch© dont les revenus s'élèreat 
respectivement a 200 florins, {ourniraient la première ; 
denx autres seraient constituées avec les cotisations des 
Eglises fixées d'après un tableau et qui ee monteraiMit 
au chiffre total de 817 florins ; les revenus de la Bourse 
dea GalérTens et du fnuds pour les Eglises de Pologne 
«L paieraient uae 4* (3). La Commission nommée pour 
: "projet, l'appTOUTe de toat point (4). A la 



a Zvolle, 1818, tri. 86. 
e Oorcnm, 1830, art. 8. 
9 Qoi-cnm, 1820, art. 14, 16. 
e Ootconi, 1820, ut. 31. 
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B.éunion suivante^ 4 Bourses de 400 florins chacune soat 
créées, et déjk plusieurs candidats se présentent pour les 
obtenir (1). Il est ainsi pourvu an plus preesé; dans la 
suite, Ie nombre des Eglises ayaut sensiblement diminué 
et celui des candidats restant Ie même, on-propose de ré- 
duire ces bourses è^ 3 et même a 2, d'employer Texcédent 
des revenujs disponibles soit en faveur d'un étudiant ou 
d*un candidat qui irait a Tétrang^r pour se perfection- 
ner dans la langue frangaise, soit en faveur du Fonds 
pour Taugmentation. 

La seconde mesure demande plus de temps et de peine 
pour être mise a 'ex?acution. Chargé© par la B-éunion de 
Middelbourg de 1821, de préparer un projet pour cons- 
tituer un fonds spécial, la Commission wallonne de- 
mande par circulaire Tavis des Eglises. Parmi les ré- 
ponses qui lui arrivent, celle de rËglis© de Hotterdam 
est prise en sérieuse considération (2). Elle est remise 
a une Commission provisoire qui réunit toutes les don- 
nées n!3cessaires, correspond avec les Consistoires, fait 
un choix parmi les propositions qui lui sont soumises, 
écarté celles qui lui paraissent inapplicables comme ce 
plan de tontine dont on avait parlé a Schaedam, et après 
deux ans d'études, fait adopter c Ie principe qu'il sera 
fondé par les Eglises une bourse a laquelles elles s'en- 
gagent provisoirement a contribuer durant cinq années 
consécutives afin de former par accumulation des capi- 
taux et des interets un fonds accroissant, qui puisse de- 
venir a Texpiration de ce terme, la base solide du nouvel 
édifice. » D'après les calculs approximatif s auxquels elle 
s'est livrée, elle espère que la somme ainsi recueillie 
annuellement dépassera Ie chiffre de 1500 florinjs. Au 
bou!ti des cinq ans prévus, on aurait un capital de 12.000 
florinsy dont Ie revenu 600 florins, joint aux contribu- 
tions volontaires, permettrait de fournir h chaque pas- 



(1) Béanion de Middelbourg, 1821, londi, 3. 

(2) Béiuion d' Arnhem, 1847, art. 18, C. b. 
(8) Réunion de Schiedam, 1822, art. 12. 
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teur uu supplément de traiteinent d'enyiron 100 florins. | 

Pour mettre sans délai et avec touties les garanties pos- | 

sibles ce plan a exécution, les Eglises d' Amsterdam, 
La Haye, Rotterdam, Leyde et Utrecht^ sant désignées 
pour choisir chacune dans leur sSein un délegué. L'E- 
glise d' Amsterdam, qualifiée d'Eglise boursière, en nom- 
mera un second qui sera trésorier. Ges six délégués for- 
meront la Commission ou Direction administrative. La 
Gommission provisoir^, dont les travaux ont rendu pos- 
sible la eréation de cette bourse est vivement remerciée. 
< Les noms de ceux qui la oomposent^ (Westplate, 
Ghemet, Kluit, de Bas, Van der Hou ven, Mariens), dit 
Ie Modérateur, transmis k la postérité, seront en béné- 
diction chez ceux qui recueilleront les fruits de ce 
travail. i — (1) Au début les prévisions les plus optimistes 
sont dépassées. Un an après que ces résolutions sont 
prises on a déja réuni 2460 florins 75 (2). Deux ans 
plus tard Ie capital s'élève h, 9700 florins qui produi— 
sent un intérêt de 322 florins 50 (3). Les premiers 
cinq ans *écoulés et comme les revenus ne sont pas en- 
core assez élevés pour procéder a une répartition régu- 
gulière on décide d'imposer les Eglises qui voudront bé- 
néficier du fonds, pour une somme annuelle fixe (4). 
Enfin en 1840, la Direction administrative propo&e de 
verser au Fonds pour Taugmentation, pendant cinq an- 
nées conflécutive», la somme de 900 florins prise sur 
l'excédent de la Bourse des étudiants. La majorité dee 
Eglises se range è eet avis, et pour la première fois, 
en 1841, un supplément de 100 florins est distribué aux 
pasteturs (5). A plusieurs reprises et a l'clxpiration des 
cinq années convenues, la même proposition est renou- 



(1) Béimian d' Amsterdam, 1824, art. 61 Ik 67. 

(2) Héunion de Leyde, 1825, art. 63. 

(8) Eénnion de Dordrecht, 1827, art. 61. 

(4) Béunion d' Arnhem, 1831, art. 32 ii 88. ^ Rénnion de 
Delft, 1832, art. 42. 

(5) icéunion d'AmAterdam, 1840, art. 9, 10. — Bénnioa de 
Leyde, 1841, art. 6. 
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yeflüJe et acceptée (1). £a I8669 on se demande s'il faut 
coatinuer a verser ces 900 florinsy et après de longues 
délibérations, tout en maintenant la distinction des deux 
fonds^ on décide de grossir celui pour Taugmentation 
< par lee bons soldes de la Bourse des étudiants^ dès 
que les recettes de cfélle-ci s'élèvent h, 2500 floriuB, et 
par les contributions des Eglises augmentées de celles 
qui ont été payées jusqu'ici a la Bourse des étudiants (2).» 
Dès lors Ie subside annuel s'augmente régulièrement. En 
1867, il s'élève a 150 florins (3). En 1873, il est fixé k 250 
florins pour les pafi^urs en exercice et a 100 florins pour 
les pasteurs émérites (4). Actuellement, il atteint Ie 
chiffre de 300 florins pour les premiers et de 150 flo^ 
rins pour les seconds. 

Les efforts des Eglises ont pleinement réussi. Par la 
création de bourses importantes et par 1'augmentation 
des traitements, elles ont trouvé ce qu'elles désiraient. 
Leurs troupeaux n'ont pas manqué de pasteurs. Dans 
la seconde moitié du siècle cependant, cfe problème dif- 
ficile qu'elles ont jusqu&-lè résolu avec succes, 'se com- 
plique. De nouveaux éléments s'y mêlent qui en ren- 
dent la solution plus delicate. — ^Dès 1860-62, en eff et, on 
s'aper^oit que Ie nombre des pasteurs étrangers appe- 
Ids par les Eglises augmente d'une maniere sensible. Il 
y a bien des candidats d'origine wallonne, mais on les 
laisse de cöté. Le danger, qu'on désignera plus tard 
sous le nom de c danger franco-suisse », commence a 
se montrer et a soulever des craintes légitimes. F. H. 
Oagnebin (1) croit que les candidats wallons sont tenus 



^1) Rénnion d'Harlsm, 1845, art. 11. — Béunion de Leeii- 
wftrde. 1S46, art. 9. — Réunian de Boia-le-Dac, 1850, art. 11. 
— Rénnion de Zwolle, 1855, art. 9. 

(2) Rénnion de Rotterdam, 1866, art. 59. 

(3) Réunion de BoiB-le-Dnc, 1867, art. 52. 

(4) Réunion de Amsterdam, 1878, art. 65. 

(1) F. R. Oagndnn, était venu des Eplatnres (Nenf<di&tel). 
Après avoir rempli pendant 4 mois les tonzs de prédication de 



a l'écart parce qu'ils c'ont de la longue fran^aise 
qu'un'e connaissance inawffi santé ; ne pourrait-on paa 
les faire étudier dans une üaiversité fran^aise ou lea 
obljger a proloager leur séjour k 1'étranger? (2) Sana 
accepter ces mesures qui paraiaaent trop radicales, on 
se contente de faire passer aux étudianta irn examwi 
de francais k leur sortie du Gynmase et d'exiger d'eux 
im séjour plus ou moins long en Franco (3). Mais ce 
n'est la qu'un palliatif. Ea 1870 on conatate qu'U n'y 
a plus un aeul candidat wallon; les pasteiira étrangera 
devieanent d© plua en plua nombreux (4) . — Puur prévenir 
la diaparition totale de I'élément walLon dans Le corps 
pastoral, Ie Consiatoire d'Utrecht demande si une par- 
tie des revenus d'e Ia Bourae des Étudianta ne pour- 
rait pas étre distraite pour soutenir dea élèvea du Gym- 
nase en vue de leurs études théologiques, Cette propo- 
sition, Boigneuaement examinée par une connnission 
spéciale, conduit a la création de deux bourses de Gtui- 
nase du maximum de 250 florins (5). Quelquea atmées 
plua tard, Ie mème Consiatoire insiate pour que t'oa 
complete cette mesure, qui déja port« dea fruite, en fa- 
cilitas.t aux étudiante l'étude pratiquei du francais. 
Aprèa de Tives diacuasions, on tombe d'accord pour mo- 
difier Ie reglement de la Bourse de la fa^on auivan- 
te (6) ; sur les cinq années d'étudea, trois seront passées 
dana un© TJniveraité du paya, lea deux autres, dans une 
faculté de théologie de langue franfaiae (T). D'après ie 
reglement arrété par la Kéunion de Harlem, Ie 2T juin 
1895, et promulgué par la Commissioo wallonn© lé 1" 



—nnea, il fut éln pBstenr s AmBterdam. (Bulta- 

I Harlem, 1862, art. 8, 72. 
I Leeawarde, 1863, art. 64. 
'utrecht, 1870, rapport de la Com. wal. 

Le;de, 1891, art. 6, 47. — Bdonion de Breda, 

la Com. wal. p. 7. 

Nimègue, 1894, rapport de la Gom. wal. p. 9. 
[arlem, 1895, rapport de la Com. wal. p. 11. 
des Bourses d'étudea, art. 19 a. 
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mai 1896, trois boursea sont mi&r&s a 'la dispoflition, Tune 
de 250 florins, d'un élève du Qymnase, et deux de 500 
florins, des étudiants qiü se destinent au ministère dans 
les Eglises wallonnes; pendant les deux dernières an- 
nées qu'ils auront a passiër a Tétranger, ce chdffre de 
500 florins pourra être porté k 1000 si la Commission 
wallonne Ie juge nécessaire. 

A cöti3 de ces deux fonds constitués en vue de la 
conservation *des Eglises, on peut en mentionner un 
troisième, dit du Secours Tnutuel, destiné a concourir 
au même but. Après Ie fameux décret de 1843, ne fal- 
lait-il pas songer aux moyens de prévenir la mort des 
Eglises auxquelles l'Etat ne devait plus foumir de trai- 
tement? Quand Ie décret fut rapporté, on se demanda 
s'il n*était pas dangereux d'interrompre complètement 
Ie culte et les instructions teligieuBes dans les commu- 
nautés devenues vacantes ou privées des services de 
leur pasteur reduit a Tinaction par la maladie. Pour 
parer a ce danger, la Commission wallonne présente a 
la Siiunion de Rotterdam, en 1849, un projet que les 
députés adoptent en Ie modifiant dans see détails (1). On 
réunit une somme assez forte pour que les revenus puis- 
sent suffire a défrayer les pasteurs qui vont precber 
dans les Eglises vacantes. Les Consistoires souscrivent. 
Un reglement, determinant l'emploi de ces revenus, 
les droits des Eglises, et les fonctions des administra- 
teurs esti élaboré et mis en vigueur. Tous les ans, a 
cbaque Réunion, on recueille les dons faits en faveur de 
ce fonds. 

Cette solllicitude, éclairée et prévoyante, qu'elles moh- 
trent pour leurs étudiants, pour leurs pasteurs, pour les 
Eglises en souffrance, ne les rend pas indifférentes k 
regard d'une autre institution qu'elles ont fondée elles- 
mêmes, de la Bourse des Vcuves. Cette institution rend 

(1) Róunion de Rotterdam, 1849, art. 29. 
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dé ja des services appréeiables. Si en 1827» Ie nombre 
de celles qu'elle secourt étant plus élevé que d'habitade, 
70 florins seulement soat accordés a chacune des 25 
yeuves a soutenir, ce chiffre ne tarde pas a être dé- 
passé. En 1836, on distribue 80 florins et en 1844, on va 
jiisqu'a 100 florins. Grace a la sctge administration de 
i'Eglise bonraière, la progreesion se continue dans les 
proportions les plus réjouissantes. La pension se men- 
ie a 110 florins en 1845, a 140 florins en 1846, a 150 
florins en 1847, a 190 florins en 1849, k 200 florins en 
1850. On donne 300 florins en 1859 et même 350 flo- 
rins en 1862 (1). — La Commission administrative, dans 
la prudence qui l'anime, voudrait prévenir les fluctua- 
tions éventuelles dan3 Ie montant de la pension. Les 
revenus de la Bourse i^estant a peu de chose pres les 
mèmes, ce qui revient a chaque veuve varie avec Ie 
nombre plus ou moins grand de celles qui ont Ie droit 
de participer k leur répartition. Elle propose en 1886 
d'établir im. Foiids de Réserve qui, en augmentant les 
ressources, servirait è.rétablir Tiaquilibre sans cesse me- 
nacé par les évènements, et a maintenir la pension a 
un taux qui i'esterait sensiblement Ie même. Cette me- 
sure est approuvée (2)., Les Eglises souscrivent, a deux 
reprises et chaque fois pour une période de cinq ans, 
en faveur de ce fonds. Après 1897 et d'une année a 
Taiftre, on continue k solliciter leur générosité. — La Com- 
mission cependan't n'est pas au bout de ses préoccupa- 
tions. EHe est obligée, Ie nombre des veuves s'étant 
au cours des cinq ou six defrnières années considéra- 
blement accru, de réduire la somme allouée. Ne pour- 



(1) Réunion de Dordrecht, 1827, art. 48. >- Béunion d'ütrecht, 
1836, art. 6. — Réunion de Nimègue, 1844, art. 11. — Béunion 
de Harlem, 1846, art. 9. — Réunion de Xeeuwarde, 1846, art. 
ld. — Réunion d' Arnhem, 1847, art. 7. — Réunion de Rot- 
terdam, 1849, art. 7. — • Réunion de Boi»-le-Duc, 1860, art. 9. 
— Réunion de Breda, 1859, art. 10. — Réunion de Harlem, 
1862, rapport du secrétaire. 

(2) Réunion de La Haye, 1886, art« 62. — Réunion d'ütrecht, 
1886, art« 68. 
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rait-on pas prévenir de telles surprises? Elle espère 
pouYoir Ie faire par radjonction suivaiite au BègiIeK 
men, adjonetion renvoyée une première fois, et adoptée 
sur ses instances^ en seconde délibération par '24 voix 
contre 11 : Tout pasteur qui accepte une Tocation hors 
du ressort des Eglises wallonnes, ou se retii^ du mi- 
nistère pour d'autres raisons que des raisons de santé, 
avant de leur avoir consacré 10 ans de son ministère, 
perd Ie droit de rester affilié a la bourse (1). 

Préoccupées k juste titre de leur ayenir, nos Eglises 
songent aujssi k leur passé. Leur volonté de vivre s'affir- 
me encore ici dans Tactivité qu'elles déploient, dans 
les sacrifices qu'elles s'imposent pour fonder une Bt- 
hliothèqite et pour réunir leo matériaux nédessaires a 
la composition de leur hütoire. 

Une première tentative 'échoue. J. H. Vemède, pas- 
teur a La Haye, ayant offert au Synode un exemplaire 
de ses sermons, tous les pasteurs wallons sont invites a 
suivre dans la suite son exemple (2). L'Eglise de La 
Haye veut donner une plus large extension k ce désir. 
Ne pourrait-on pas former une Bibliothèque dans la- 
quelle entreraient tous les ouvrages religieux publiés 
par des membres du Synode depuis que ce corps existeP 
On se les procurerait peu k peu, les achetant avec Tex- 
oédant des taxes. On les confierait k TEglise de Leyde 
oü se trouve dé ja Ie dépöt des Arehives (3). Les Eglises 
consultécs présent ent des objections. Les unes contestent 
Putilité de cette Bibliothèque ; les auti^ trouvent étran- 
ge de róunir ainsi ^ns faire un triage soigneux tout 
oe qui a paru ou paraitra dans Ie corps wallon ; la plu- 

(1) Rapport Bor la Réunion de Delft, 1897, page 8. — Rap- 
port Bur la Réunion de Rotterdam, 1898, p. 6. 

(2) Synode de La Brille, juin 1807, art. 47. 

(3) Synode de Bcrg-op-Zoom, aept. 1807, art. 29. — L'Sgiise 
de Leyde a\ait depuis longtemps déjk la garde des archivea 
Bynodales, ainsi que dee arehives des Eglises éteintee, qu'on 
avait pn sauTor de la destruction, 'ou retroarer après de la- 
borieuaes recherches. 

26 
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part s'opposent a ce que Texcédent des taxes soit con- 
sacré k Tachat des ouvrages dé ja publiées; eet excé- 
dent peut avoir un emploi plus légitime. L'idée n'est 
pas encore assez müre ; on la met de cöté ^1). — Qua- 
rante ans plus tard, elle revient sur Ie tapis. Comme 
la Commissioa wallonne s'occupe de rassembler les 
aixhives des Eglises supprimées, Ie libraire Jacob écrit 
au Modérateur pour lui exposer Ie plan qu'il a conQU 
d'établir une Bibliotbèque wallonne dans laquelle se- 
raient rassemblés les documents qui se rapportent a 
rhistoire de nos Eglises, et < différents ouvrages d'hdm- 
mes signalés dans leur sein. i La Réunion prend con- 
naissance de cette lettre et goüte assez Ie projet du li- 
braire (2) . — La Commission wallonne, n'ayant pas pu 
parvenir dans la suite a se mettre en rapport avec re 
demier, soumet aux délibérations des députés Ie plan 
que Ie Bibliothécaire de rUniversité de Leyde, Mon- 
sieur Bergman, lui a offert. L' Assemblee admet er 
principe rérection d'une Bibliotbèque, et désigne trois 
de ses membres, Delprat et diantepié de La Saussaye, 
pasteurs, Vemède, ancien, pour étudier de prés les nao- 
yens de venir a bout de cette entrep^ise (3). Trois an- 
nées s'écoulent en pourparlers et en recberches. Enfi?i 
en 1852, sur Ie rapport des commissaires susdits, on 
adopte les résolutions suivantes : P XJne coUeetion de 
livres et de manuscrits, appartenant aux Eglises wal- 
lonnes, sera formée; 2^ L'Eglise de Leyde sera invit^e 
d'être dépositaii^e de cette coUection; 3** Elle sera com- 
posée : a) de tout ce que les Eglises ou des particu- 
liers pourront oéder dans ce but; b) de tout ce que la 
Commission wallonne pourra ceder de ses arcbives; o) 
des archives des Eglises éteintes; d) des acbats a faire. 
Pour couvrir les frais occasionniés par la formation et 



(1) Syn. de Delft, mai 1808, art. 65. — Syn. de Rotterdam, 
sept. 1808, art. 62. 

(2) Réunion de Delft, 1848, art. 41. 

(3) Réunion de Rotterdam, 1849, art. 17, 28. 
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Ie déyeloppement de cette collection, la générosité des 
Eglises sera sollicitée; 'un rapport annuel du reste les 
tiendra au cauraat de Ia situation (1). — Dès ce moment, 
cette institution prend place parmi celles que les Egli- 
ses soutiennent. A chaque Béunioa, la Gommissiou qui 
s'en occupe rend un compte détaillé de ses ackats, de 
ses travaux, des dons qui lui sont faits. Malgré tout 
l'intérêt qu'on lui porte, sa situation financière cepen<- 
dant n'est pas des plus briUantes. Les souscriptions des 
Eglises ne suifisent pas pour couvrir toutes les dépen- 
ses. En 1881, la Commission wallonne est autorisi^e a 
faire un emprunt de 5.000 florins a 2 1/2 pour % pour 
construire un nouveau local.» (2) Manuscrits et imprimés 
y sont transportés, lorsque Ie 4 aoüt 1889 un incendie 
éclate dans Ie voisinage. On est obligé, Ie local construit 
a grands frais ne présentant plus une sécurité suffi- 
santé, de déménager dans Thospice des orphelins. XJn 
nourel appel est fait aux Consistoires : que les dons 
soient augmentés, que des collectes soient organisées. 
Jamais la Commission n'aurait pu faire face a toutes 
ses charges si deux de ses membres, W. N. du Bieu (3), 
et A. J. Enschedé (4), n'avaient pendant plusieurs an- 
nées, comme les rapports en font foi, donné des preuves 



(1) Béunion de Bois-le-Duc, 1860, art. 22. — Béunion de 
Maestricht, 1851, art. 11. -> Béunion de La Haye, 1852, art. 25. 

(2) Rénnion de Delft, 1881, art. 64. 

(3) W. N. du Bieuy (1829-1896), descendant de Réfugiés, d^ 
yint, après avoir fait de fortes études, directeur de la Bibiio- 
thëque de rUniTersité de Leyde. Il rendit de grands services 
k la Bibliothèque wallonne et Ik la Commission de Thistoire. 
n s*occupa surtout de la coUection des sermonnaires, des sceaux 
eoclésiastiques, des gravures et planches historiques, des por- 
traits, de la collection des fiches, de la fondation du Bulletin. 
(Bulletin, 2« série, tome II, ; £. Bourlier : — Necrologie.) 

(4) A. J. Enschedé, (1829-1896), fut archiviste de la ville de 
Harlem, plus tard bibliothécaire, cnsuitc vice-président de la 
Commission de Thistoire. Il a écrit une Uistoire de TEgl. wal. 
de Harlem et de Ia Société des damee fran^aises de cette 
ville. Il se voua a la recherche des registres des Eglises éteintes, 
publia des études historiques, s'occupa du Livre synodal. (Bul- 
letin, 2« férie, tome II. £. Bourlier : Necrologie.) 
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d'une généroBité inépuisable (1). Poor mettre fin a nne 
situation qui & la longue serait devenue critiqne, on con- 
tracte, en 1893, un emprunt amortissable de 30.000 flo- 
rins destiné a créer un capital pour la Bibliothèque et & 
dissiper ftout souei pour Tavenir (2). L'année suivante» 
Ia garde e% Tadministration de la Bibliothèque sont trans- 
mis k la Comviissio7i de Vhistoire (3). 

Cette Commission, d'ofigine essentieUement wallonne, 
travaillait dé ja depuis plusieurB années, et avait été 
organisée dans les circonstances suivantes. En 1877, par 
Torgane de P. Q. Brondgeest, Ie Consistoire d'XJtrecht 
avait proposé de nommer une Conunission c ckargée 
d'aviser aux moyens d'éerire Thistoire des Eglises wal- 
lonnes des Pays-Bas. »i (4) Cette proposition est aussitot 
soumise èi l'examen de cinq députés : P. J. J. Maonier, 
F. H. Gagnebin, P. Q. Brondgeest, A. J. Enschedé et 
W. N. du Rieu, qui prépatent et présentent une ^étude 
approfondie de la question. Plusieurs de Isurs combi- 
naisons sont écartées a Ia Béunion stdyanfo, par exem- 
ple celle de conférer Ie soin d'éerire cette histoire k un 
Comité de rédaction. On se contente, après de longues 
discussions, d'adopter Ie projet suivant défendu par C. 
O. Chavannes et H. Yalès : Ai^^^^^ I- ^ Béunion dé- 
sire rendre possible la composition d'une histofire des 
Eglises wallonnes des Pays-Bas ; Article II. EUe ncmune 
h ce sujet une Commission de 7 membres chargiSs de 
tecueillir les matériaux nécessaires. (5) — La c Commission 
de 1'histoire des Eglises wallonnes i en sort. Appelée au 
début < Commission des sept^ i elle a pour premiers 
membres, A. J. Enschedé» P. J. J. Mounier, W. N. du 
Rieu, F. H. Gagnebin, P. Q. Brondgeest, A. J. Kronen- 
berg, C. G. Chavannes (6). — Mounier et Kronenberg^ 



(1) Béunion de La Haye, art. 22 et Réonions suivantes. 

(2) Béunion de Dordrecht, 1893, rapport, p. 19, 20. 

(3) Béunion de Nimègue, 1894, rapport, p. 10, 11. 

(4) Béunion de Harlem, 1877, art. 29. 

(5) Bémiion de Nimègne, 1878, art. 23. 
(9) Béunion de Nimègue, 1878, art. 60. 
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ayant refosé, F. D. O. Obren et Soutendam sont nommés 
a leur place. On I'autorise dans la suite k s'adjoindre 
d'auties membres et k nommer des correspondants étran- 
gers. Pour couvrir les frais occasionnés par ses recherw 
choBy les Eglises se cotisent, font procéder a des collectes 
et remettent annuellem'ent leurs dons au moment de 
la Ilénnion (1). La Commission de Thistoire ne compte 
enoore qne 22 ans d'existence, elle a ponrtant rendu de 
grands services. Entre autres travanx importants elle a 
rassemblé de piidcienx matériaux sur plusieurs Eglises 
éteinteSy elle a publié sept volmnes de son Bulletin, Ie to- 
me premier du Livre Synodale réuni une collection de 
fiches des plus complètes. A son exemple, des Sociétés 
analogues se sont fondées a Londres, k New-'York, eai 
Allemagne, a La Tour. 

Ces institutions paiticulières qui exigent des sacri- 
fices de diverse nature et qui prouvent la vitalité des 
Eglises wallonnes, n'absorbeat pourtant pas toute leur 
attention. Uesprit de charité continue a les animer. 
Quoique les ressources ne soient plus les mêmes qu'au- 
treloisy elles savent donner avec largesse, d'oü que leur 
viennent les demandes, de l'étranger, de leurs ptopres 
fidèles OU de FEglise Béformée nJêerlandaise. 

Du dehors on s'adresse beaucoup moins k elles. EUes 
itépondent cependant avec empfessement aux quelques 
requêtes qui leur arri vent. — Parmi ceux qu'elles soutien- 
nent, on retrouve les Vaudois du Piémonty auzquels elles 
gardent une fidélité inébranlable. A chaque Téunion, les 
Eglises iiemettent leur souscription, dons des Consistoi- 
resy OU produi\ de collectes spéciales. Le Comité vaudois 
les recueOle et en dispose d'après les besolns qui lid 
sont signalés. Il présente chaque année un rappoirt sur 
1'état dbs Eglises des Yallées et sur Temploi des secours 
alloués. (2) La triste situation dans laquelle se trouvent 

(1) Béunion de Dordrecht, 1879, art. 16, et Réunions «oi- 
Tftntes. 

(2) Béunion de La Haye, 1816, art. 27, et toutes les Beur 
nions soiymates. 
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plusieiirs Eglises vaudoises du Wurtemherg ayant été 
signalée, quelques dons leur sont faits (1). On se cotise 
pour l'Eglise évangélique franco-allemande de Liège^ 
qui veut fonder une école (2) ; ponr TEglise de Para- 
maribo qui a besoin de reconstruire son temple détruit 
par un ineendie (3) ; pour celle de Bezaudun, en France, 
en faveur de laquelle on réunit plus de 2.500 florins (4) ; 
pour la Chancellerie de Constantinople, college officiel 
chargé de représenter et de défendre les droifcs des pro- 
testantSy au nombre de 7000, établis en Turquie (5) ; pooï 
un ancien pasteur de Dalbem, actuellement pasteur de 
TEglise flamande d'Eysden, A. A. Wiertz de Cfoehoarn, 
reduit a la misère par < de longues maladies et di- 
verses circonstances désastreuses ; i (6) pour un ancien 
pasteur de la Tremblade, Bize^ qui désire venir en Hol- 
lande, et aptès sa mort, de 1819 èi 1829, pour sa veu- 
ve. (7) — Leur soUicitude se porte tout particulièrement 
sur les Eglises évangéliques belges. Le Synode de ces 
Eglises, ayant nommé un Comilld spécial pour s'occuper 
des protestants disséminés, et manquant des ressources 
suffisantes pour entretenir des évangélistes partout oü 
cela serait nécessaii'e, s'adresse par lettre k la Béunion, 
et implQï'e c son secours, son appui et ses prières. » Il 
rappelle, è ce propos, < les liens qui unissent, déjèi dès 
leur origine, l'Eglise protestante d*e Belgique et TE- 
glise wallonne des Pays-Bas, et surtout Tinfluence, que 
dans ces jours-ci, l'Eglise romaine de la Belgique me- 
nace d'^xercer par le moyen de l'Eglise romaine de la 
néerlande sur le protestantisme néerlandais. i (8) Avant 



(1) Réunion de Middelbourg, 1837, art. 24. 

(2) Béunion de Delft, 1832, art. 39. 

(3) Béunion de Botterdam, 1833, art. 6, 31. 

(4) Béunion d* Amsterdam, 1857, art. 46. 

(5) Bénnion de Harlem, 1862, art. 30. 

(6) Béunion de Breda, 1842, art. 29. 

(7) Fondés do pouroir : 18« séance, art. 22. — Béunion de 
La Haye, 1816, art. 33. — Béunion de Zutphen, 1819, lundl, 
4 ; — Béunion de Leeuwarde, 1830, art. 5. 

(8) Béunion de Harlem, 1845, art. 34. 
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de promeitre et d'accordeflr leur appui, les députés con- 
fient a la Commissioa wallonne Ie soin de prendre les 
informatioas les plus pitécises sur les travaux de ce 
Comité d'évangélisation et sur les résultats obtenu3 (1). 
Le Synode des Eglises beiges i^ient k la charge en 
1851. Sur le pilaavis de la Commiseion wallonne, qui a 
vainement essayé d'opérer la fusion de l'Eglise synodale 
et des Eglises séparées, la Béunion décid<e de prêter 
a l'Eglise synodale son appui moral, en nouant avec elle 
des relations officielles, et son appui matériel, en lui 
envoyant des secours piicuniair'es. La Table de la Béu- 
nion sera le comité central qui correspondra avec elle. 
Le Synode beige présentera tous les ans un rapport sur 
la situation du protestantisme en Bélgique et sur Tem- 
ploi des dons accordés (2). — A partir de ce moment^ nos 
Eglises envoient des sommes considérables ; les Eglises 
belges foiimissent, par Torgane d'un de feurs députés, 
les renseignements désirés sur leur situation. En 1854, 
les coUectes s'élèvent i 2.239 florins, 13 1/2 ; (3) en 1855, 
elles produisent 1497 florins, 99; (4) en 1856, elles at- 
teignent 2531 florins, 32 1/2; (5) pour dcscendre a 
945 florins, 09 1/2 en 1859 (6), et a 1013 florins 16 1/2 
en 1861 (7). — La Réunion de Nimègue, ayant expriméle 
désir que des pasteurs ou des laïques viennent en per- 
Bonne recommander leur ceuvre auprès des souscripteurs 
particuliers, un pasteur se transporte dès lors en Hollan- 
de pour coUecter (8). — Des protestant», aiutree que des 
wallons, s'occupent des Eglises belges. Des comitias de 
propagande se ferment dans différentes villes. L'intéret 
pour l'oeuvre ne diminue pas, mais se déplace peu h 



(1) R^nnion de Leeuwarde, 1846, art. 32. 
(SS) Réunion de La Haye, 1862, art. 61. 

(3) Héiinion de Middelbourg, 1864, art. 20. 

(4) Réunion de Zwolle, 1866, art. 24. 
(6) Réunion de Groningne, 1866, art. 28. 

(6) Rénnion de Breda, 1869, art. 36. 

(7) Rénnion de Nimèsoe, 1861, art. 83. 

(8) Rénnion de Harlem, 1862, rapport dn secrétaire. 
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peu; si bien qu'è la Béimion de La Haye en 1869, on 
ne recueille pluB que 122 florins (1), et qu'en 1882, 
on rapporto la décision prise en 1851, d'après laquelle nn. 
député de FEglise synodale beige devait être invite ré- 
gulièremenit k la Béxinion (2). — A Theure actuelle, quel- 
ques Eglises transmettent encore leurs dons par Tinter- 
médiaire de la Béunion, et les coUecteurs recueiUent k 
domicile les sonacriptions individuelles. — Plusieurs au- 
tres Sodétês étrangères, comme la Société centrale pro- 
testantie d'Eyang^lisation, la Société évang^ilique de 
France, rXJnion des Eglises libree, la Société Coligny, 
etc, sans être soutenues officieUement par les Eglises 
wallonnes, rcQoivent nigulièrement des dons de leurs 
membres. Les coUecteurs qu'elles envoient sont frater- 
nellement re9us; les chaires leur sont ourertes et les 
sommes qu^ils emportent témoignent hautement de la 
charité wallonne et boUandaise. 

Leur générosité trouve aussi k s*exercer parmi leurs 
üdèles. EUes n'abandonnent pas les veuves ou les Mies 
de pasteurs wallons auii prises avec la misère. — La Vve 
Clarion re^oit des secours de 1816 a 1846 (3). — ^Madame 
Bivoire, dée Van Sorgen, yeuve d'un ancien pasteur de 
Yeere, ayant écrit au Secrétaire de la Gommission wal- 
lonne pour obtenir un secours, TEglise de Middelbourg 
prend des informations sur elle, eb sur son avis, on sous- 
crit pour elle pendant plusieurs années consécutires (4). 
— La fille d'un pasteur d' Utrecht, Ch&telain (5) ; celle 
d'un pasteur de Deventelr, Noël de Villepoix (6), sont 
recommandées a la charité des Eglises et soutenues avec 
persévérance. — On reclame un secours pour les quatre 



(1) Réunion de La Haye, 1869, art. 55. 

(2) Béunicm de Rotterdam, 1882, art. 63. 

(3) Réunion de La Haye, 1816, airt. 34 et rénnions suiTactee. 

(4) Réunion de Nim^e, 1828, art. 49, 58 et rénnions soi- 
vantes. 

(5) Rénnion de Leeuwarde, 1846^ art. 29. 

(6) Réunion de Maeetricht, 1861, art. 27. — Rénaion de 
La Haye, 1852, art. 82. 
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orphelins de Koster Henche, ancien candidat wallon, 
etl'Eglisede Groningue lesprend it sa charge (1). — On 
signale Ie décës de Delinotte, pasteur en France et an- 
cien candidat wallon; quelques Eglises souscrivent en 
faveur de sa veuve ei de ses quatre enfants en bas 
age (2). — Plusienrs Eglises du corps wallon appellent a 
l'aide ; on les soutient du mieux possible.Celle de Harbem 
obtient un subside pour la réparation de son temple (3). 
Four Ia construction du temple de Bois-le-Duc, on don- 
ne 6663 florins 17 1/2 (4). On s'engage a fournir 8.000 
florins pour Ie temple de Groningue; dans Tespace de 
sept ans, cette somme est k peu prés ramassée (5). La 
situation financière de la même Eglise n'fi'tant pas des 
plus brillantes, divers Consistoires font des avances pour 
lui épargner les soucis (6). On se montre aussi généreux 
pour 1'Eglise d' Arnhem qui reconstruit son temple^ 1213 
florins, 86 1/2 lui sont donnés a la Béunion de Harlem ; 
les souscriptions postérieures lui permettent de mener 
son entreprise h bonne fin. (7) 

A propos de la charité des Eglises wallonnes, une 
particularité mérite d'être signalée ici. Après leur re- 
constitution, elles soutiennent de leurs deniers plusieurs 
oeuvres spécial'es de l'Eglise Béfomnée des Pays-Bas, ce 
qu'elles n'avaient jamais fait auparavant. On veut, par 
exemple, f onder une bourse pour les veuves de la classe 



(1) Réunion de La Haye, 1869, art. 17. — Bénnion de Mid- 
delbourg, 1871, art. 27. 

(2) Béanion de Groningue, 1874, art. 22. — Béimion de Bre- 
da, 1875, art. 28. 

(3) Bénnion de Schiedam, 1822, art. 29. 

(4) Béanion de Leenwarde, 1846, art. 29. 

(5) Bénnion d' Amsterdam, 1857, art. 8. — Béanion de Leen- 
warde, 1858, art. 22. — Béanion de Breda, 1869, art. 29. — 
Béanion de Dordrecht, 1860, art. 24. — Béanion de Nimègae> 
1861, art. 21. — Béanion de Delft, 1865, art. 31. 

(6) Béanion de La Haye 1869, art. 25, 26. 

(7) Béanion de Dordrecht, 1860, art. 23. — Bénnion de 
Nimègoe, 1861, art. 20. — Béanion de Harlem, 1862, art. 29. 
— Béanion de Leenwarde, 1863, art. 23. — Béanion de Delft, 
1865, art. 31. 



— 898 — 

d* Eindhoven, elles envoient leurs contributic>ii8.(l) — ^Dans 
les Eglises ItoUandaises, oa collecte ponr Ie fonds dit 
c des personnes et des Eglises nécessiteuses. » A la de- 
mande du Synode et sur la proposition des députés de 
La Haye, des dons sont reoueülis pour Ie même but 
dans les Eglises wallonnes. (2) On envoie des circu- 
laires pour faire appel a la générosiié des Consistoires. 
Tous les ans les sommes souscrites figurent dans Ie 
compte-rendu des séances; eUes s'élèyent, par exem- 
ple, a 966 florins, 75 en 1862 (3), et èi 1434 florins, 85 en 
1863, (3), a 1198 florins, 85 en 1890. (6)— Le Synode gé- 
néral, s'étant occjupé en 1854, des moyens d'augmenter 
les plus petits traitem^nts des pasteurs, la Kéunion, sur 
le rapport de son délégué, insiste auprès des Consistoires 
pour qu'ils ne restent pas indifférents a ces efforts. Us 
ne tardent pas k répondre et leurs dons annuels, indi- 
qilés a la Béunion^ sont remis au Trésorier de la Com- 
mission wallonne qui les fait parvenir au Trésorier 
giinéral. (6) — Le Synode, ayant in^itué en 1864 lun fonds 
pour les interets spirituels des communautés qui n'ont 
pas elles-mêmes les moyens d'y subvenir, plusieurs 
Eglises s'y intéressent ; a chaque session leurs dons sont 
mentionnés. Comme on célèbre le 18 octobre 1885 dans 
toutes les Eglises wallonnes, Ie bi-centenaire de la S>évo- 
cation de TEtat de Nantes, la Béxinion propose de faire 
ce jour-la, une collecte générall au benefice dé ce fonds 
et en souvenir de Fhospitalita regue autref ois en HoUan- 
de par les Réfugiés. (7) — Quelques-unes d'enti» elles ean- 
tribuent aussi, a partir de 1874, pour la Bourse géné- 

(1) Béunion de Rotterdam, 1849, rapport du Becrétaire. — 
Béunion de Bois-le-Dnc, 1850, art. 28. 

(2) ftéunion d'Harlem, 1829, art. 27, 45. 

(3) Rénnion d'Harlem, 1862, art. 81. 

(4) Réunion de Leeuwarde, 1868, art. 26. 

(6) Réunion de Uroningue, 1890, rappcMrt de Ia Cóm. wal. 
p. 15. 

(6) Réonion de Middelbonrg, 1854, art. 42. — Réunion de 
Groningue, 1856, art. 83. 

(7) Réunion de La Haye, 1885, art. 60. — Bulletin, tome 

n, p. 1. 
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rale dee Yeuves et orphelins de rEglise Béformée 
des Pays-Bas (1) ; en 1879, pour Ie Fonds synodal pour 
YInstruction religieuse (2) ; k partir de 1892 pour Ie 
Fonds des études (3). 

Pour montrer eombien leur activité est ardente, joi- 
gnons encore quelques détails k ce tableau d'emsemble 
que nouB venons d'en faire. 

Fidèles k leurs origines, elles ne se contentent pas 
de soutenir les Eglises Belges, les Yaudois du Piémont, 
dans leur oeuvre de propagande en pays catholique, d'en- 
courager par leurs dons la Soeiété Gustave-Adolphe 
dans ses efforts pour secourir les protestants disdémi- 
nés (4) ; elles cherchent a opposer une barrière aux 
empiétements du catholicisme dans les Pays-Bas. — Le 
parti ultramontain, ayant proposé un Concordat entre 
Home et le gouvernement de Guillaume II, les Eglises 
d' Amsterdam, Delft, La Haye, Leeuwarde, Breda, Nimè- 
gue, Dordrecht, s'en émeuvent et expriment leurs crain- 
tes au Boi. La Commission wallonne adresse un mé- 
moiré au Ministre d'Etat chargé de la ditection géné- 
rale des affaires du culte réformé. Le Synode Tappuie. 
Cette pièce rédigée par C. G. Merkus, pasteur a Ams- 
terdam, et qualifié de < démosthéniennei (5) fait sen- 
sation et contribue pour une large part a faire écarter le 
projet redoute. < Nos Eglises wallonnes, est-il dit dans 
le i*apport du Secrétaire de la Commission, ont veillé, 
autant qu'il était en elles, pour éloigner un danger 
eminent et pour sauver le protestantasme dans notre 
patrie aux trames de la superstition. » (6) — TJn peu 

(1) Bénnion de Groningue» 1874, art. 18. — Cette bourse 
*v*it été fondée par le synode géuéral tenu k La Haye, en 
1819 : Réunion de Zutphen, 1819, vendredi, art. 1. 

(2) Réonion de Dordrecht, 1879, art. 14. 

(S) Rénnion de Breda, 1892, rapport de la iDom. wallonne, 
p. 26. 

(4) Voir la liste dee dons dans lee Bapports annaels de la 
Soeiété Gnstare Adolphe. 

(5) Le Lien, 10 juin 1865 : article de Ath. Coquerel fils 
lur C. O. Merkus. 

(6) Bénnion de Leyde, 1841, art. 6, rapport dn secrétaire, H. 
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plus tardy deyant les elforta qn'on déploie pour létablir 
daas Ie pays la hiérarchie catholique, elles font des dé- 
marches pour les neutraliser et lee rendre superflues. 
Elles engagent Ie Synode a écrire aux Direetions ec- 
clésiastiques et aux Consistoires pour qu'ils favorismojb 
partout c Ie réyeil de l'esprit do la vénérable profession 
réformée. » Qu'il leur fasse un devoir de saisir toutes 
les occasions de c répandre les principes de la Béforme 
au milieu des catholiques romains. » Qu'un jour solen- 
nel de prièi'e soit institué^ Ie 31 octobre de chaque an- 
né.e. (1) — La même année une adresse est envojée h la 
deuxième Ghambre des Efals-Généraux pour lui recom.- 
mander de soumettr'e les communautés religieuses ca* 
tholiques k une étroite surveillance» et pour faire ree- 
pecter les principes de liberté religieuse et d'égalité pour 
tdus (2). 

Elles marchent dans la voie que leurs devanciers leur 
oni? ouverte, en améliorant Ie chant sacré. Si la révi- 
sion des Psaumes proposée en 1800 par l'Eglise de La 
Haye est renvoyiSe a des temps plus propices, (3) si Ie 
travail d'Henri Yernède ne trouve pas grace devant 
elles (4), quelques cantiques, cboisis avec soin par une 
Commission spéciale, sont joints a l'antique Becueil (5). 
Quarante ans plus tard, on préparé un Becueil supple- 
mentaire de Cantiques. Une Commission de rédaction, 
composée de quatre pasteurs et de deux anciens^ et 
une Commission de révision, complrenant deux pas- 
teurs et un ancien, s'en occupent. Le Becueil qu'ils sou- 
mettent a l'approbaition des Eglises est introduit. "(6) — 

(1) Réunion d'ütTecht, 1853, art. 8, rapport dn seorétaire, B. 

(2) BéonioD d'ütrecht, 1853, art. 53. 

(3) Synode d' Amsterdam, juillet 1800, art. 40. — Synode 
de Fleesingne, juin 1801, art. 30. 

(4) Synode de La BriUe, juin 1807, art. 17. — Syn. de Berg- 
op-Zoom, sept. 1807, art. 43. 

(5) Syn. de Gbrcom, juin 1798, art. 73. — Syn. de Middel- 
bourg, juin 1799, art. 26, 68. — Syn. de Viane, déc. 1799, art. 
36, 37. — Syn. d' Amsterdam, juü. 1800, art. 41. — Syn. de 
Flessingue, juin 1801, art. 13. — Syn. de Breda, juin 1802, art. 57. 

(6) Bénnion de Leyde, 1841, art. 20, 38. 
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On 86 demande en 1881 s'il ne serait pas bon de fondre 
en un senl les trois recueils en usage. Les Eglises con* 
snltées se pronoacent ii la majorité pour eette réforme. 
On procèd© pour Topérer avec une sage lenteur. L© 
texte est d'abord réviaé par une Commiasion, et sou- 
mis après cela a Texamen des Consistoires. Après qu'il 
a été tenu compte dans la mesure du possible des ob- 
8ei*vationa de ces demiers, on s'occupe dé la mise en 
musique; deux hommes competent» sont consultés. En- 
fin quand ce long travail est achevé, Ie Becueil unique 
est mis a la disposition des Eglises qui ont du reste 
la liberté de Ie prendre ou de Ie refuser fl). — L'Eglise 
d' Amsterdam aurait voulu aussi en 1832 que la Bible 
fut révisée; mais après de longues délibérations, la ma- 
joritid des Eglises ne jugea pas cette révision désirable 
pour Ie moment (2). 

EUes font quelques tentatives pour sortir de l'isole- 
ment dans lequel elles se trouvent. A la suite de son 
discours d'ouverture, traitant des rapports des ancien- 
nes Eglises wallonnes avec les Eglises de France et de 
Suisse, P. J. J. Mounier propose de revenir a cette 
vieille tradition. Ce pro jet est accueilli avec faveur. 
La Commission wallonne entrera en correspondance avec 
les Eglises de langue frangaise ; on discute même l'idée 
de f onder oin joumal dans lequel seront signalés et 
analyses les travaux théologiques parus dans les Pays- 
Bas. (3) Pour dissiper l'ignorance qui règne a l'étran- 
ger sur TEglise Béformée néerlandaise, la Commission 
wallonne publie un < Exposé historique » de l'état de 
cette Eglise, et l'envoie au Gonsistoire de Paris, a la 



(1) R^union de Delft, 1881, art. -28. •— BéuDion de Botter- 
dam, 1882, art. 24, 57. — Réimi>n de Bois-le-Duc, 1883, art. 85. 
— Réunion dlTtrecht, 1886, art. 51. — Béanion de ZwoUe, 
1888, art. 84. — Réunion d' Amsterdam, 1889, art. 23. 

(2) Rénnion de Delft, 1832, art. 28. — - Bévnion de Botter- 
dam, 1833, art. 19, 20, 30. — Béanion de Boi»>ls^Dae, 1834, 
art. 19. — Béanion d'Utrecht, 1836, art. 15. 

(3) Réunion de La Haye, 1852, art. 61. 
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Conférence pastorale du Midi, anx Eglises de Genève, 
du canton de Yaud et de Neufchatel, du Fiémont, de 
Francfort. (1) Pendant la Biéunion, on organise des 
Conférences ou < meetings » pour recevoi:r les délégués 
des Eglises étrangères (2). Mais on ne répond guère è 
ces avances fratemelles. C'est a peine si Ie Consistoire 
de Paris et la Conférence du Midi accusent réception. 
de TExposé, les meetings sont interrompus; la corres- 
pondance languit, si bien que cette tentative de rappro^ 
chement avcifrte, n'ayant produit que des réstdtats insi- 
gnifiants. — En 1872, la Béunion de Zwolle envoie sea 
YCBux et ses salutations au Synode de TEglise Béformiée 
de Ftance réuni a Paris. (3) 

La prédication continue a être en lionneur. Quelques 
hommes d'une haute valeur la représentent brillam- 
ment. — Athanase Coquerd père, est Ie plus connu. On 
Tappelle en 1819 comme pasteur extraordinaire èt Ams- 
terdam. (4) TIn de ses premiers sermons sur ravenir 
des enfants, prononcé en 1820, a un 'tel retesntissemeat 
qu'il doit Ie redire h, La Haye Levant la Cour et que 
la princesse d'Orange Ie fait transcrire pour son édi- 
fication personnelle. Nominé paste|ar titulaire en 
1825, (5) il est bientót après appelé a Paris, et Ie Se- 
crétaire de la Commission waUonne déplore Ie départ 
pour la France de ce pasteur que a ses talents distin- 
gtiés rendaient si éminemment propre èi faire Tome- 
ment de nos Eglises. » (6) — Son successefcir, P. J. J. Mou- 
nier, est ainsi apprécié dans Ie joumal Ie Protestant : 
« Prédicateur plein de vie, il sut retenir et édifier les 
assemblees nombreuses et exigeantes longtemps capti- 
vées par la parole de son iUustre prédécesseur, Ath. Co- 



(1) Itéunion de Zwolle, 1855, art. 4, rapport du secrétaire. 

(2) Eéunion d' Amsterdam, 1857, art. 9. — Réimion de Leyde, 
1858. 

(3) Réimion de Zwolle, 1872, art. 10. 

(4) Rémiion de Gorcum, 1820, art. 15. 

(5) Rénxiion de Leyde, 1825, art 20. 

(6) Réonion de Loeuwarde, 1830^ art. 5. 
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querel père. Son éloquence êtait faite de talent et de 
travail consciencieux. > (1) — Citons encore les noms de 
Daniel Delprat, pasteur a La Haye^ que Ie professeur 
J. Bosscha, dans son Hisioire du roi Guillaume II, dé- 
peint comme un homme d'une intelligenco per9ante 
et de beaucotp de savoir; (2) de M. A. Van der Banky 
pasteur a Utrecht ; (3) de D. Th. Huet, pasteur èt Rot- 
terdam; (4) de A. Pierson; (5) de A. Réville; (6) de 
H. Valh (7). — Chez tous se retrouvent, avec plus ou 
moins d^éclat^ les quaiités dominantes des anciens pré- 
dicateurs wallons. C'est tou jours Ie même soin du style, 
la même aversion pour la dogmatique abstraite, Ie mê- 
me souci de Tédification. 

Sans troubler la paix dont elles jouissent, leurs théo- 
logiens ne restent pas indifférents au mouvement des 
idees reliffieuses. Dans Ie conflit qui éclate a la suite 



(1) Bulletin, tome III, p. 304 k 310. 

(2) Bulletin, tome Hl, p. 371. 

(3) M. A. van der Banky appelé de'Liège a Utrecht, en 1827, 
resta dans cette demière Eglise jnsqu'en 1856. Il fut remplacé 
par J. G. L. Nolst-Trenité. (Bulletin, m, p. 116.) 

(4) D. Th. Huet, nommé il Breda, après l'occupation fran- 
9ai8e, y resta jusqu'en 1820. Pasteur il Middelbourg, pendant 
2 ans, il termina sa carrière a Rotterdam en 1856. (Bulletin, 
III, p. 38, 106, 113.) 

(5) AUard Pierson, fut appelé de Louvain h Rotterdam, en 
1857 et quitta la carrière pastorale en 1865. (Bulletin, III, 
p. 114.) 

(6) Alhert liérille, yenu de Dieppe k Rotterdam en 1852, ob- 
tint son éméritat en 1873, et partit pour Paris. (Bulletin, Hl, 
p. 113, 114.) Plusieurs de see sermons ont étè imprimés. 

(7) Henri Vales fut appelé de Tonneins h Amsterdam en 
1869. — Ath. Coquerel père, aurait voulu Ie prendre pour 
suffragant h Paris, mais Ie Gonsistoire refusa de Taccepter. Il 
succèda 2k P. J. J. Mounier. On lui adressa vocation de Rot- 
terdam en 1880, mais les témoignages d'affection qui lui furent 
donnés h oe moment par les membres de son Eglise Ie retin- 
rent. Il mourut en 1890. Il ezcellait dans les discours de oir- 
constance : jubilé de l'Hopital wallon, bi-centenaire de la Ré- 
▼ocation de TEdit de Nantes, 70« anni versair e de Guillaimie 
ni, incendie de TOpérarComique, etc. — Après sa mort, on a 
publié un volume contenant 12 de see sermons. (Bulletin, UI, 
p. 28. — V, p. 96 k 99.) 
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les travaux de J. H. Scholten, et A. Kuenea a Leyde, 
3e C. W. Opzoomer è. Utrecht, plosieurs d'entre eux 
élèvent la voix. Cïiantepie de la Saussaye se range aux 
cotés de Doedes, de Van Oosterzéey de Nicolas Beets, 
qiii représentent la tendance éthique-iréniquey xaojen 
tenue entpej rorthodoxie et Ie radicaliame intraziai- 
geants. Busken Huet, paslieur a Harlem» *écrit en 1857 
Bes c Lettres 8ur la Bible > qui attirent l'atiüention 
générale. Il se démet de ses fonctions pastoralen en 
1862 et tient pendant quelque temps des réunions re- 
ligieuses dans une salie particuliere. Son exemple est 
snivi par un autre pasteur wallon, A. Pierson qui con- 
teste aux modemes Ie droit dé rester dans TEglise Bé- 
formée. XJiiie. polémique assez vive s'élèvei entre ce 
demier et A. Béville, pasteur a Rotterdam, qui, dans 
deux brochures célèbres : c Nous maintiendrons, » et 
c Notre foi et notre bon droit,» soutient Ie contraire. (1) 
Quoique dans les Eglises on se prononce pour ou contre 
les idees nouvelles la concorde est maintenue. L'esprit 
Ie plus fratemel ahime les députés pendant les Réu- 
nions. Les droits des minorités sont respectés lorsqu'il 
s'agit :1e remplacer les membres sortants de la Com- 
mission wallonne, ou de nomme;r un pasteur h un poste 
vacant. Quelquefois, il est vrai, ici ou la, Ie fanatisme 
de droite ou de gauche essaie de lever la tête; on peut 
dire cependan^t qu.e, d*une maniere générale, la tolé- 
rance éclairée des ancetres revit paimi les Wallons 
aduels. 

Terminons eet apergu de la ve intérieure des Egli- 
ses, par cette citation empruntée a Tun des demiers rap- 
part de la Gommission wallonne. (2) « L'instruction reli- 
a été donnée règulièrement pendant toute Tannée. H j a 
un maitre catéchiste a Amsterdam ét un è La Haye, 
des écoles du dimanche k Delft, a La Haye, Harlelu, 
Leyde, Maestricht, Amsterdam et Utrecht, un culte 



(1) J. ReÊtsma, ouvrage cité, p. 401 h 404, 415. 

(2) Rapport de la Com. wal. réunion de Botterdsm, 1898, p. 4. 
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pour enfants et jeunes gens a Groningue et a Bois-le- 
Duc. L^instruction religieuse est donnée en outre dans 
lee écoles diaconales k Amsterdam, La Haye et Rot- 
terdam, a Técole normale a Nimègue, a Thospice a La 
Haye. Le nombre des catécliiimènes a été de 803, en 
angmentation de 21 snr Tannée demière, on il était 
de 782, 214 catéchumènes ont óté regus membres de l'E- 
glise par profession de foi. Ce nombre était Tannée der- 
nière de 204. La frèquentation du etulte est générale- 
ment satisfaisante. Six Conisistoired mentionnent de 
Taugmentation, deux constatent que le culte est bien 
suivi, sept que Tétat est stationnaire, un seul qu'il j a 
une légere diminution. L'usage qui est fait de la Ste- 
Céne est également satisfaisant dans la plupart des 
communautés. > 

Nous répéterons encore è la fin de ce ckapitre ce que 
tant de fois nous avons eu roccasion de dire. L'influen- 
ce des Eglises wallonnes découle de Tintensité de leur 
vie. Sans doute, étant plus étroitement liées a TE- 
glise Béformée des Pays-Bas depuis leur reconstitution 
elles prennent plus de part a ses travaux; elles émet- 
tent leur avis sur les modifications a apporter aux rè- 
glements, elles contribuent a la direction générale de 
TEglise. Mais c'est surtout par leur exemple qu'elles 
agissent. L'intérêt qu'elles portent a leurs institutions 
particulières, leur cbarité, leur esprit pacifique, non 
seulement leur gagnent la considération publique, mais 
encore eixcitent autour d'elles une généreuse émulation. 



27 
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CONCLUSION. 



Garactéristique de Fhistoire et cauBe de rinfluence des EgÜMS 
^rallonnes : elles ont cherché avant tout a développer la vie 
religieuse. — Letir avenir dépend de la fidélité qu'elles 
ront garder a lenr passé. 



Pour terminer eet essai et en guise de conclusion, nous 
nous contenterons de relever Ie caractère Ie plus mar- 
quant de ces Eglises, et de demander au passé ce qu'elles 
peuvent et doivent être dans Tavenir. 

De leur histoire et de leilr influence, considérées 
dans leur ensemble, on voit nettement se dégager la 
direqtlioin constantle dansi laquellb leur aeÖvité s^est 
exercée. Sans cesse elles ont fait converger leura dfésirs, 
leurs préoccupations et leurs efforts vers un seul but : 
la culture de la vis religieuse, Cette orientation de leurs 
pensees et de leurs sacrifices, on la disceme dès les orï- 
gines, lorsque des Eglises clandestines se constituent 
pour adorer et servir en toute liberté Ie Dieu de l'E- 
vangile méconnu par TEglise romaiiij^», lorsqu'elle^ se 
donnent une Gonfession de foi et une discipline; on la 
retrouve dans les raisons qui déterminent les lléformés 
du premier et du second Eefuge a fuir devant leurs 
pers'acuteurs, dans leur attachement a la doctrine, dans 
les décisions de leurs Synodes, dans les prédications de 
leurs pasteurs, dans leur zèle, leurs bonnes mceurs et 
leur charité; on la rencontre même, après leur réor- 
ganisation, continuant a occuper Ie premier rang au 
milieu des luttes qu'elles ont a livrer pour échapper 
a la destruction, dans Ie soin avec lequel elles s'oocu- 
pent de leurs institutions, dans rintérêt qu'elles mani- 



/ 
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f esient pour la prédication^ pour les oeuvroB de charité 
OTL de psropagande. Ce caractère esseiitiel ne ressort-il 
pas de tout ce qiue nous venons d'en dire ? 

Les moyens qu'elles exnploient pour atteindre leur but 
varient assurément d'après les temps et d'après les be- 
soins. — ^Au débnt, elles se lancent dans la mêlee politique ; 
pour obtenir la liberté religieuse, elles s'unissent k ceux 
qui réclament la liberté nationale. — ^Au XVI' et XVIP 
siècles, elles se montrent d'une sévérité extreme pour 
la pureté de la doctrine et pour Ie respect de la disci- 
pline morale ; leurs tb(3ologiens rompent des lances avec 
les tLéologiens catboliques. — ^Aux XVIII* et XIX*" siè- 
cles, les questions d'administratlon et de charité les 
absorbent davantage. — Sous cette diversité cependant, 
que les circonstances expliquent, Tunité de direction 
persiste; Ie but poursuivi reste Ie même. Avec une in- 
telligence admirable de ce que cbaque siècle exige^ elles 
modifient leur tactique, appuyant tantot sux la doctrine 
et tantot sur la moralité, poussant tantot k la résistance 
oontre Ie catholicisme^ et tantot s'occupant d'organisa- 
tion intérieure. Mais toujours la même arrière-pensée 
les kante et les inspire : il faut entretenir etdévelopper 
Ia vie religieuse. 

Cette préoccupation obsiidante, sous Timpulsion de 
laquelle elles accomplissent des prodiges de résistance 
et d'abnégation, elles se montrent pacifiques dt en- 
thousiastes, fait a la fois Tunité ei la beauté de leur 
bistoire. En elle se trouve également Ie secret de Tin- 
fluence morale et religieuse qu'eUes ont exercée dans 
leg Pays-Bas. 

Et maintenant quel sera leur avenir? Continueront- 
elles k vivre ou disparaitront-elles une a une, ne ré- 
pondant plus aux besoins qui leur ont donné naissanceP 
Bien téméraire serait celui qui se prononcerait catégo- 
riquement dans un sens ou dans Tautre. 

Sans doute, elles ont subi des modifications profondes. 
Elles se trouvent réduites k 16, et quelques-unes d'en* 



LISTE DES EGLISES WALLONNES 



NOtlS 



VONDATION 



BXnNOTIOM 



KniABQtTM 



MiddelbouTg 1674 

Amsterdam 1578 

Leyde 1681 

Utrecht 168S 

Pleasmgne 1684 1823 

L'Ecluse 1684 1687 

Harlem 1686 

Delio 1686 

Dordrecht 1586 

Amemnidea 1687 1616 

Zieriksée 1687 1827 

Eglise du Camp 1587 1661 

Breda 1690 

Kotterdam 1690 

LaHaye 1691 

li'Olive 1692 1802 

Campen 1696 1818 

Aardenboucg 1612 1796 

Groede 1618 1808 

Groningae > 1619 

Gouda 1624 1818 

i>oiB-le-DQc 1631 

Limbovrg 1632 1636 

Maestricht 1633 

Hodimont 1633 1793 

Fetit-Kechin lüöóY 1686 

Henre 1633P 1636 

Charneux 1638P 1686 

Soiron 1688P 1636 

Grand-Bechin 1633P 1636 

Dalhem 1633 1803 

Boarg-la-Fontaine .. 1633 P 1686 

Heiuden 1688 1808 

-Axel 1638 1640 

Philippine 1688 1640 

Ysendyke 1638 1641 

Nimègoe 1644 

Olne 1648 1792 

Huilt 1649 pen de temps 

après fondar 
tioB 



franco-neerlan- 
daise de 1606 
a 1777 



franco-ttéerlan* 
jusqu'en 1686 
rattachée en 
1780 
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NOMS FONDATION XXTINOnON BXHA&Q 

Naarden 1652 1818 

Sas-de-Qand 1664 1794 

La Brille 1665 1827 

Leenwarde 1669 1889 

Goes 1661 1818 

Blwgny 1668 1795 

Vaai» 1682 1797 

Arnhem 1684 

Balk 1684 1721 

Oosbbourg 1686 1817 

Cadsand 1686 1797 

Zutphen 1686 1821 

Harlingne 1686 1719 

örare 1686 1731 

Veere 1686 1818 

Oorcum 1686 1824 

Berg-op-Zoom ...... 1686 1828 

6clii«dani 1686 1827 

Tiel 16S6 1706 

Sneek 1686 1693 

Franeker 1686 1808 

Hattem 1686 1693 

Zwolle 1686 

Amersfoort 1687 1710 

Enkhuiaen 1687 1721 

Harderwijk 1687 1816 

Bommel 1687 1705 

Voorbourg 1688 1818 

Tholen 1688 1818 

BolBwaard 1688 1716 

Montfort 1688 1744 

Weesp 1689 1698 

Noordwijk 1691 1692 

Leerdam 1700 1711 

Deventer 1703 1822 

Viane 1725 1818 

Toumai 1710 1782 

Menin 1710 1744 

Yprea 1710 1761 

Namnr 1713 1782 

Bysden 1790 1796? 

Cirlis«a non rmttaehé«a au corpa wallon 

Hoorn 1685 1718 

Bwingelo 1686 1718 

SchoonhoYen 1686 1698 P 

Vlaardingen 1686 1698? 

Dalfaharen 1686 1698P 

Zeist 1686 P 

Nienoort 1686 P 

DoBsbonrs 1688 P 



Det Boat 



TABLE ALPHABÉTiaUE 

||0S EgliMe, pertoiBM, lieiix et iattitotiottt 
aentioMét ilaat eet oivrage. 



Aardenbonrg : 69, 72, 153, 160, 346, 348. 
Abbadie : 241. 
Acquoy : 377. 
Agache (Pierre) : 87. 
Aix-la-Chspelle : 29, 70. 
Alais : 133; 265. 
Albe (duc d') : 26, 68. 
Alberti : 187. 

Aldegonde (Mamix de St) : 30, 41, 64, 

98. 
Alen9oii : 131. 
Alexandre (Pierre) : 11. 
Alger : 122, 292. 
Altona : 29. 

Amand (Jacquee de St) : 67. 
Ambrim : 136. 
Amersfoort : 158, 161. 
Amersfoort (professetir) : 368. 
Amiens : 19. 
Amsterdam : 63, 64, 78, 84, 139, 145, 

146, 286, 288, 296, 311, 313, 316, 

845, 861, 366. 358, 368, 368, 371, 374, 

384, 399, 401, 404. 
Amyrant : 166, 202. 
Anabaptistes : 17, note. 
Angenais : 148. 
Anosi (J. A.) : 348, 369. 
Antoine (Mfi) : 14. 
Anvers : 3, 7, 15, 21, 22, 23, 24, 27, 28, 

33, 35, 36, 41, 42, 55, 59, 63, 64. 
ArminiuB : 84, 203. 
Arminiens : 208. 
Amemmden : 66, 68, 72. 
Arnhem : 157, 3(58, 370, 371, 397. 
Arras : 5, 9, 11, 16. 
Aubert de Verse (Noël) : 280. 



Aabigné (d') : 195. 
Avanx (comte d*) : 140, 141. 
Axel : 71, 72. 
Aaimont (Yeuye) : 300. 



B 



Bakker (O. de) : 9. 

Balk : 156, 162. 

Bank (M. A. van der) : 870, 403. 

Bardeloos (Gerardna) : 114. 

Barbin (Henri) : 162. 

Barrière (Eglisea de la) : 160, 802, 389. 

Bas (de) : 384. 

Basnage de Beaaval : 224, 273. 

— de FlottemanviUe : 158, 273. 

— (Jacques) ; 192, 196, 197, 202, 
203, 239, 258, 289, 297, 298. 

Basseoourt (Fabrioe de la) : 85, 91. 

— (Nicolaa de la) : 71. 
Bavüle : 142. 
Bayard (Laaare) : 67, 113. 

— (Nicolas) : 118. 
Bayeux : 116. 

Bayle : 148, 190, 194, 201, 203, 205. 
Bayle (Théophile) : 275. 
Beets (Nicolas) : 404. 
Bégards oa Béguines : 5. 
Belfontaine (M. D.) : 226. 
Belges (Bglises Eyangéliqnes) : 394, 399. 
Benion (Louis) : 158. 
Benoit (EUe) : 180, 190, 195, 202, 221, 

225, 267. 
Berbice (ririère et colonie de la) : 121. 
Berchet (Pierre) : 101. 
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